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AVIS 

AU      LECTEUR. 

CE  Volume  contient  dix  Ser- 
mons pour  la  Fête  d'autant 
de  Saints.  Nous  ne  craindrons  point 
de  le  dire  :  la  plupart  fervironi  de 
modèle  aux  Prédicateurs  ,  qui  juge- 
ront avecraifon  que  Finfiruftiondes 
Auditeurs  ne  doit  jamais  être  fépa- 
re'e  de  Téloge  du  Saint  ;  au  lieu  que 
d'ordinaire  dans  les  Panégyriques , 
l'Orateur  uniquement  occupé  à  éta- 
ler des  penfées  brillantes  &  ingé- 
nieufes  ,  en  bannit  entièrement  la 
morale  ,  qui  doit  cependant  faire 
le  fonds  de  tout  Difcours  Chrétien. 
Nous  ne  ferons  pourtant  pas  dif- 
ficulté d'avouer  que  tous  ces  DiC- 
cours  ne  font  pas  de  la  même  force. 
Quelques-uns  annoncent  fans  doute 
un  grand  talent,  mais  ne  le  mon-- 
trent  pas  encore  tel  qu'il  a  été  de- 


puis.  Falloit'il  les  fupprimer  ?  nous-: 
en  avons  été  tentés.  Mais  Texeinple 
de  tous  ceux  qui  mettent  au  jour 
les  Ouvrages  des  grands  hommes, 
nous  autorife  à  conferver  au  Public 
ces  premières  produûions  de  la 
jeuneiTe  du  P.  Maffillon.  N'eft-îl 
pas  utile  en  effet  de  faire  connoîcre 
aux  jeunes  gens  que  ce  n'efl  jamais 
tout-à-coup ,  mais  par  dégrés  ,  à 
force  de  réfléchir  î?v  de  travailler, 
que  les  plus  grands  génies  mêmes 
arrivent  enfin  à  ce  point  de  per- 
feûion  qui  les  tire  de  la  foule  des 
Auteurs ,  &  affure  Timmortalité  à 
leurs  Ouvrages.- 
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SERMON 


SERMON 

POUR  LE   JOUR 

D  E 

SAINTE    AGNÈS- 

MagnilîcabiturChrIftus  in  corpore  meo  y 
five  per  vitain  ,  llve  per  monem. 

J efus-ChriJl  fera  glorifie  dans  mon  corps  , 
folt  par  ma  vie  ou  par  ma  mort.  Phllipp. 

I.    10. 


Esus-Christ  n'a  jamais  paru 
plus  grand  que  dans  fes  Saints  ; 
&ce3  liecles  heureux  ,  où  VE- 
^life  teinte  du  Sans,  des  Martyrs 


gemiii'jit  dans  î'oppreiiion  ,  iurenî  les  lie- 


cles de  fa  mag^nificence  &  de  fa  gloire. 
Voilà  pourquoi  TEglife  nous  rappelle 
fans  ceiTe  aux  premiers  âges  de  l'Evangile  : 
ellç  nous  préfente  ces  héros  de  la  Foi  , 
qui  firent  tant  d'honneur  à  la  Relit/;ion  ; 
Pancg,  K 
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CCS  grands  modèles  ,  la  gloire  de  leur  fie- 

clc  ,   &  la  confufîon  du  nôtre. 

Mais  parmi  ces  âmes  illuflres  ,  qui  ren- 
dirent témoignage  à  Jefus-Chrift  ,  &  qui 
le  glorifièrent  dans  leurs  corps  ,  l'Eglife  a 
toujours  donné  un  rang  d'honneur  &  de 
diflindlion  à  la  fainte  Martyre  ,  dont  nous 
célébrons  aujourd'hui  la  mémoire.  Agnès 
à  peine  fortie  de  l'enfance  ,  vi(3:orieufe  du 
monde  &  des  tyrans  ,  des  plaifirs  &  des 
fuppîices  :  c'eft  le  grand  fpeôacle  que  l'E- 
glife  préfente  à  notre  Foi  ,  &  l'inftruction 
en  méme-tcmps  qu'elle  donne  aux  Fidèles. 

Nous  excufons  nos  foiblcllcs  fur  l'agc  , 
fur  le  tempéramant ,  fur  les  occafions  :  la 
chaftetc  éminente  de  notre  illuftre  Vierge 
va  confondre  ces  vaines  excufes.  Nous  juf- 
tifions  notre  inollefTc  &  notre  impénitence 
fur  la  foibleilc  de  l'homme  ,  &  fur  l'incom- 
patibilité de  l'Evangile  avec  nos  mœurs  & 
nos  ufages  :  le  courage  de  notre  fainte  Mar- 
tyre va  détruire  ces  prétextes  frivoles.  Pré- 
juge de  foiblefie  <k.  de  fragilité  détruit  par 
le  triomphe  de  fa  chafleté  ;  préjugé  d'im.pé- 
nitence  confondu  par  le  courage  de  Ion 
mart}Te.  Implorons ,  8^c.  Ave  ,  Maria. 

I.     T 

l'ARTiE  P  j  E  fang  des  martyrs  étoit  encore  la  fe- 
mence  des  Fidèles  ,  ^  les  Chrétiens  per- 
fécutés  accompliifoient  encore  dans  leur 
corps  ce  qui  manquoit  à  la  paffion  de  leur 
Maître ,  quand  Rome  vit  paroître  l'illuitre 
Vierge  que  nous  honorons, 
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Cette  Capitale  de  ruiiivers  qui  avoit 
trouvé  le  fecret  ,  dit  faint  Aiigiiftin  ,  de 
réunir  toute  la  fagefie  de  la  Pliilofophie , 
&c  de  la  politique  humaine  5  avec  toutes  les 
extravagances  du  cuite  ;  qui  avoit  adopté 
tous  les  dieux  les  plus  bizarres  ,  &  toutes 
les  fuperllitions  des  nations  qu'elle  avoit 
vaincues  ;  &  qui  de  toutes  les  folies  de 
l'univers  ,  avoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  formé  la 
majefté  de  fa  religion  &  de  (es  cérémonies, 
ne  parut  inexorable  qu'à  la  fainte  folie  de 
la  Croix.  Le  démon  en  poirellîon  de  cette 
maîtrefTe  du  monde  ,  la  diii>iita  Icjig-temps 
à  Jefus-Chrift  :  il  en  coûta  à  iiz.glife  iQS 
plus  illuftres  vi6î:imes  ;  &  il  fallut  encore 
que  cette  ville  célèbre  ,  pour  devenir  une 
Cité  fainte  &  nouvelle  ^  fiit  fondée  fur  le 
fang  de  fes  Apôtres  ,  commie  elle  le  fût 
autrefois  fur  le  fang  même  de  fes  deux  pre- 
miers Fondateurs. 

An  milieu  de  tant  de  généreux  défen- 
feurs  de  la  Foi  ^  dont  le  triomphe  rendoit 
Rome  encore  plus  illuflre  que  les  victoires 
de  fes  anciens  conquérans  ,  Agnès  parut 
avec  tant  d'éclat  ,  que  fon  nom  feul  de- 
vînt la  gloire  de  l'Eglife  y  la  honte  du  Pa- 
ganifme  ,  &  l'admiration  de  tous  les  lie- 
cles. 

La  grâce  &  la  nature  avoient  pris  plai- 
£r  de  répandre  à  l'envî  fur  elle  tous  leurs 
tréfors;  une  jeanefle  tendre  &  floriffante  , 
une  beauté  dont  Dieu  fembloit  relever  l'é- 
clat ,  comme  autrefois  dans  Judith  ,  arrê- 
tèrent d'abord  fur  elle  les  regards  publics. 

^  Al 
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Ce  que  Rome  avoit  de  plus  grand  la  re- 
chercha ;  des  époux  terrefhes  fc  préfciite- 
rent  ;  &  ne  doutant  pas  que  leur  naiiîance 
&  leurs  grands  biens  ne  devinfFent  un  attrait 
invincible  pour  la  médiocrité  de  fa  fortune  , 
ils  comptoient  déjà  pour  époufe  ,  celle  qui 
ne  deveit  avoir  que  Jefus  -  Chrift  pour 
époux.  Quel  écueil  en  effet  pour  une  vertu 
vulgaire  !  fc  refufe-t-on  à  cet  Age  à  une 
fortune  brillante  qui  s'offre  ;  &  fur-tout 
quand  l'honneur  &  la  Religion  n'y  feni- 
blent  mettre  aucun  obftacle  ?I1  eflvrai  que 
Tidolatric  de  ces  prétendus  époux  devoit 
allarmer  la  foi  de  notre  jeune  Vierge.  Mais 
la  femme  fidelle  ne  pouvoit-elle  pas  fancti- 
fier  le  mari  infidellc  ?  d'ailleurs  ,y  regarde- 
t-on  de  il  près  ,  quand  il  s'agit  d'un  établif- 
fement  qui  va  nous  afïïirer  un  grand  rang 
^  une  fortune  inimenfe  ?  les  mœurs  ,  la 
Religion  ,  la  piété  ,  décident- elles  de  nos 
choix  dans  ce  Sacrement  honorable  ?  l'in- 
térêt ou  la  padlon  ,  ne  forment-ils  pas  tou- 
jours les  nc:;udr.  de  ce  lien  facré  ?  les  biens 
&  les  titres  font  comptés  dans  l'écrit  fatal 
qui  va  nous  lier  ;  les  vertus  y  font  -  elles 
comptées  ?  On  met  tout  en  œuvre  pour 
alTortir  les  fortunes  ;  on  ne  fe  met  point 
en  peine  d'affortir  les  cœurs  :  pourvu  que 
tout  le  reile  convienne  ,  on  ne  compte  pour 
rien  que  les  humeurs  ne  conviennent  pas. 
Une  fociété  fainte  &  indilîbluble  ,  n'a  fou- 
veut  pour  tout  lien  qu'une  oppofition  fe- 
crettc  ce  cara(!^ere  ,  qui  va  bientôt  la  trou- 
fcler  bc  peut-être  U  rompre  ;  la  même  eu- 
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piciité  qui  uous  lie  ,  nous  a  bientôt  défunis. 
L'om  rage  des  paflions  ne  fauroit  être  du- 
rable ;  en  unit  fouvent .  &  on  unit  en  vain, 
ce  que  Dieu  avoit  féparé.  Tant  de  divorces 
icandaleux  font  de  foibles  leçons  ,  &  ne 
rendent  pas  les  mariages  plus  faints  &  plus 
prudens  :  &  l'on  voit  tous  les  jours  les  plus 
grandes  maifons  périr  &  s'éteindre  ,  par 
le  Sacrement  même  deftiné  à  les  foutenir 
&   à  les  perpétuer. 

Mais  ce  n'eft  pas  la  feule  inllruâion  que 
nous  donne  la  préférence  que  fait  Agnès 
du  tréfor  de  la  virginité  à  toutes  les  pom- 
pes du  fiecle.  Nous  regardons  le  dérè- 
glement comme  une  deflinée  de  l'âge  ; 
nous  pardonnons  le  vice  aux  premières 
mœurs.  Il  fem.ble  qu'il  }'  a  une  faifon  pour 
Jes  paillons  ;  &  que  la  régularité  &  la  pu- 
deur ne  deviennent  une  vertu  ,  que  lorf- 
qu'un  âge  plus  avancé  nous  en  a  fait  une 
néceffité  ou  du  moins  une  bienféance. 
Agnès  à  la  fleur  de  l'âge  ne  connoît  rien 
de  plus  précieux  que  le  tréfor  de  l'inno- 
cence ;  ornée  de  tous  les  talens  qui  con- 
duifent  toujours  à  la  perdre  ,  elle  en  veille 
avec  plus  de  foin  à  fa  confervaticn.  Tous 
les  temps  lui  paroilfent  appartenir  également 
à  celui  qui  efl  le  Maître  des  temps  &  le 
Se'gneur  de  l'éternité  ;  &  le  feul  privilège 
qu'elle  trouve  dans  fa  jeuneffe  ,  ce  font  des 
attentions  plus  féveres  ,  pour  éloigner  des 
paifions  qu'il  eft  toujours  bien  plus  aifé  de 
prévenir  que  d'éteindre. 

Vous  nous  dites  tous  les  jours  cepea- 
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dant  qu'il  faut  paifcr  quelque  ehofc  à  1  agc: 
&  moi  je  vous  dis  que  c'cfl  à  l'âge  qu'il 
ne  faut  rien  paiTer  ,  &  que  les  premières 
mœurs  décident  d'ordinaire  du  reile  de  la 
vie.  La  faifon  des  périls  eft-elle  donc  celle 
où  il  faut  moins  la  craindre  ?  les  paflions 
plus  vives  nous  autorifent-elles  à  moins 
fuir  tout  ce  qui  les  nourrit  &  les  allume  ? 
faut-il  que  le  monde  ait  corrompu  le  cœur 
avant  que  nous  le  donnions  à  Dieu  ;  que 
le  vice  prépare  les  voies  à  la  vertu  ,  &  que 
tous  les  plaifirs  foient  ufés  avant  qu'on 
prenne  le  parti  de  goûter  combien  le  Sei- 
gneur eft  doux  ? 

D'ailleurs  ,  nos  paflions  fîniflent-elles 
avec  la  jeunefTe  ?  Hélas  !  mes  Frères ,  vous 
le  favez  ,  les  premiers  déréglemens  ne  laif^ 
fent-ils  pas  un  fonds  de  foiblelTe  qui  fem- 
ble  fe  fortifier  avec  les  années  ?  &  la  fragi- 
lité d'une  vieiliefTe  criminelle  n'eft-  elle  pas 
prcfque  toujours  le  fruit  &  la  punition  de 
la  licence  des  premières  mœurs? 

Une  femme  mondaine  ne  veut-elle  pas 
encore  plaire  au  monde  ,  lorfqu'elle  n'en 
efl  plus  que  la  rifée  ou  le  dégoût  ?  ne 
cherchc-t  elle  pas  encore  des  regards  qui 
la  fuyent  ?  ne  ranimiC-t-elle  pas  encore  un 
vifage  fiétri  &  furanné  ,  par  des  artiEces  qui 
rappellent  plus  ies  années  que  fes  attraits  ? 
ne  fe  donne-t-elle  pas  encore  une  jeunelTe 
empruntée  qui  ne  trompe  que  fes  yeux 
iculs  ?  Que  dirai-je  ?  n'acheté -t -elle  pas 
peut-être  des  afliduités  criminelles  qu'elle 
ne  fauroit  plus  mériter  ?  des  choix  hon^ 
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teux  ne  deviennent-ils  pas  la  fource  de  fon 
indigne  foibleiTe  ?  &  l'âge  en  changeant 
fes  traits  ,  a-t-il  changé  quelque  chofe  à  la 
honte  de  Ion  caradere  ?  Vous  voulez  nous 
apprendre  ,  ô  mon  Dieu  !  qu'on  ne  revient 
pas  aifément  à  vous  ,  quand  une  fois^  on 
vous  a  abandonné  juiqu'à  un  certain  point  ; 
&  qu'un  cœur  livré  depuis  long-temps  au 
monde  &  aux  plaifirs  ,  n'offre  prefque  plus 
de  relTource  à  la  grâce  ? 

Pv'Iais  du  moins  ,  direz-^ous ,  fi  l'âge  ne 
mérite  pas  quelque  indulgence  ,  le  tempé- 
rament doit  rendre  nos  foiblefles  plus  par- 
donnables :  c'ell:  un  malheur  d'être  né  d'une 
certaine  façon.  Peut-on  fe  faire  un  cœur  à 
fon  gré  ;  être  plus  dur  que  l'airain ,  quand 
on  a  apportée  en  nailTanîunc  ame  tendre  Sc 
fenlible  ?  &  ne  trouvons-nous  pas  en  nous- 
des  penchans  aufquels  on  peut  à  la  vérité 
fe  refufer  quelque-temps  •  miais  dont  il  n'ell 
prefque  pas  poffible  de  fuir  toujours  la  de.f- 
tinée  ?  C'eR-à-dire  5  mes  Frères,  que 
lorfque  Dieu  nous  donne  un  coeur  tendre 
&  fenlible  ,  il  ne  nous  le  donne  pas  pour  lui» 
Il  ne  s'efî  donc  réfervé  que  les  âmes  dures 
&  barbares  ;  il  n'y  a  donc  que  les  cœurs 
d'airain  fur  lefquels  il  puiiTe  avoir  quelque 
droit  5  Se  qui  foient  nés  pour  l'aimer  ;  èc 
dès  qu'il  nous  a  donné  un  bon  cœur  ,  le 
bienfait  même  devient  un  titre  qui  nous  dif- 
penfe  de  le  fervir  ,  &  une  excufe  qui  fem- 
ble  nous  autorifer  à  l'oublier  &  à  lui  dé- 
plaire ?  Quel  blafphême  !  &  quel  outrage 
fait  au  fouverain  modérateur  de  la  nature 

A4 
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&  de  ]a  grâce  ,  &  à  Tauteur  de  tout  don  ex- 
cellent ?  Tout  ce  que  nous  avons  reçu  de  lui, 
ne  Tarons  nous  -  pas  reçu  pour  lui  ?  & 
Ja  fenlibilité  d'un  cœur  tendre  ,  qu'cfl- 
elle  ,  qu'une  dirpofition  &:  une  facilité  de 
l'aimer ,  que  la  nature  elle-même  a  connue 
mife  en  nous  ,  &  dont  nous  abufons  par  une 
ingratitude  criminelle  ,  pour  prolHtuer 
nos  aiTeâ:ions  à  la  vile  créature  ? 

Quel  cœur  plus  tendre  que  celui  d'A- 
gnès ?  J'aime  Jerus-Chrift  ,  difoit-elle  ,  & 
en  l'aimant  je  deviens  plus  chafte  ;  en  m'u- 
iiifTant  à  lui ,  je  mie  trouve  plus  pure  ;  en  le 
recevant  au  dedans  de  moi ,  je  mets  le  fceau 
à  ma  virginité  :  c'eft  faire  outrage  à  cet 
Epoux  célefte  ,  de  croire  que  je  puilTe 
être  touchée  de  quelqu'autre  que  de  lui. 
Périilë  mon  corps  ,  puisqu'il  a  pu  plaire  à 
d'autres  yeux  qu'aux  fîens  :  Pcreat  corpus  , 
qiiGii  placcre  potejl  ociilis  qulhus  nolo.  Elle 
fait  ufage  pour  Dieu  feul  d'une  fenlibilité 
qui  ne  doit  nous  conduire  qu'à  Dieu  feul. 
Mais  de  plus  .  où  feroit  le  mérite  de  la  ver« 
tu  ,  fi  nous  ne  trouvions  en  nous  des  pen- 
chans  qui  la  combattent  ?  où  placerions- 
nous  la  violence  qui  ravit  le  Royaume  de 
Dieu  5  s'il  ne  falloit  pour  l'obtenir  ,  que 
renoncer  à  des  plaifirs  où  nul  goût  nous 
entraîne  ?  Vous  alléguez  le  tempérament  ; 
mais  quel  ell  le  pécheur  qui  ne  devienne 
par-là  digne  d'excufe  ?  Tous  les  crimes  les 
plus  aiîreux  ne  fuppofent-ils  pas  dans  ceux 
qui  s'en  rendent  coupables  ,  des  penchans 
qui  les  y  portent  ?  le  vice  celle-t-il  de  l'être 
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dès  qu'il  a  le  cœur  pour  lui  ?  feroit-il  befoiii 
de  nous  rinterdire  ,  fi  un  goût  malheureux 
ne  nous  le  rendoit  aimable  ?  L'adultère  de 
David  fut-il  moins  odieux  ^  moins  puni 
du  Ciel  5  parce  que  ce  Prince  étoit  né  avec 
un  cœur  trop  foible  &  trop  tendre  ?  Les 
Jurtcs  ne  trouvent-ils  pas  en  eux  ,  comme 
vous  ,  des  palîîons  à  réprim.er  ?  vainquent* 
ils  fans  combattre  ?  n'ont-ils  pas  à  refiiler  à 
'a  chair  &  au  fang?  font-ils  pétris  d'une  au- 
tre boue  que  vous  ?  &  s'ils  fe  livrent  moins 
aux  paillons  ,  ell-ce  parce  qu'ils  font  moins 
tentés  5  ou  parce  qu'ils  font  plus  fîdelles  ? 
Qu'eft-ce  donc  que  ce  prétendu  tempéra- 
ment ,  qui  diminue  à  vos  yeux  l'horreur 
de  vos  fautes  ?  c'efl  un  long  ufage  de  dérè- 
glement qui  vous  l'a  rendu  com.me  néceC- 
faire  ;  c'eft  un  cœur  f-ibingué  par  les  paf- 
fions ,  &  pour  qui  Toccafion  devient  tou- 
jours une  chute;  c'eft  une  fragilité  honteu- 
fe  .  toujours  sûre  de  périr  dès  qu'il  faut  ré- 
iifi:er  :  c'efl  une  volonté  livrée  au  crime  , 
6c  qui  à  force  de  fecouer  le  joug  des  de- 
voirs ,  ne  connoît  plus  même  celui  des 
bienféanccs. 

Et  quel  liecle  a  jamais  \m  plus  de  ces 
triltes  exemples  que  le  nôtre  ?  Le  crime  fe 
cachoit  du  m.oins  autrefois  ,  il  fait  gloire 
aujourd'hui  de  fe  donner  en  fpe£:acle:  c'é- 
toi":  autrefois  une  œuvre  de  confiif  on  &  de 
ténèbres  ;  il  affecte  aujourd'hui  îa  lumière  y 
6c  femble  chercher  efFrontémxenî  le  grand 
jour  ,  dans  un  fexe  mêm^e  dont  la  pudeur  a 
toujours  fait  tout  le  mérite.  On  voit  des 
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femmes  infortunées  porter  avec  oftentatioiî 
fur  le  front  leur  déshonneur  &  leur  igno- 
minie :  tirer  une  gloire  honteufe  que  le  pu- 
blic foit  inftruit  du  fuccès  de  leurs  funelles 
appas;  compter  comme  autant  de  vicloi- 
rcs  &  des  titres  d'honneur  ,  les  âmes  foi- 
hles  qu'elles  ont  fait  tomber  dans  le  piège  ; 
déchirer  elles-m.cmes  fans  pudeur  le  voile 
que  la  bienfcancc  avoit  mis  jufqu'ici  fur  le 
dérèglement  ;  &  prendre  ,  ce  femble  ,  au- 
tant de  foin  de  publier  leur  honte  ,  que  les 
fiecles  préccdens  en  avoient  pris  de  la  ca- 
cher. On  voit  l'impudence  devenue  un  bon 
air  ;  l'indécence  pouifée  à  un  point ,  qu'elle 
infpirc  même  du  dégoût  à  ceux  à  qui  elle 
s'eiiorce  de  plaire  ;  &  le  nom  de  la  pudeur 
confacré  à  celui  de  la  Vierge  illuftre  que 
nous  lîonorons  ,  devenu  un  nom  de  mépris 
&  de  rifée.  Alléguez-nous  après  cela  le 
tem.pérament ,  commue  s'il  fiiffifoit  de  ne 
plus  mettre  de  bornes  au  vice  ,  pour  le 
rendre  qlus  excufable.  Mais  tel  eft  tous  les 
jours  le  langage  de  l'impiété  :  c'eft  le  tem- 
pérament feul  qui  fait  les  vertus  &  les  vi- 
ces. On  ôte  à  rhomm.e  tout  ufage  de  fa  rai- 
ion  &  de  fa  liberté  :  ts:  pour  le  rendre  éga- 
lement peu  digne  de  blamc  ou  de  louange  , 
on  le  fait  agir  par  pur  infciél  comme  la 
hètc. 

Enfin  ,  vous  ajouterez  peut-être  que  ce 
n'efl  ni  le  goût .  ni  le  tempérament  qui  vous 
porte  au  défordre  ;  que  vous  étiez  né  avec 
d'heurcufes  inclinations  ;  &  que  les  occa- 
iions  feules  ont  fait  jufqu'ici ,  &  font  en- 
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core  tous  les  jcurs  vos  malheurs. 

Mais  5  plus  vous  étiez  né  heureufement,. 
plus  vous  êtes  coupable  d'avoir  rompu  la 
digue  que  la  nature  elle-même  fembloit 
avoit  oppofée  à  votre  foibîeffe  ;  plus  vous 
rendrez  com.pte  à  Dieu  ,  d  un  cœur  que 
vous  avez  livré  à  Satan  ,  maigre  tant  de 
déknfes  heureufes  ,  dont  fa  main  iniféri- 
cordieuie  l'avoit  environné.  C'eiîi-à-dire  , 
plus  vous  trouviez  en  vous  de  penchans  qui 
vous  inclinoient  à  la  vertu  ,  moins  vous 
trouverez  devant  Dieu  d'excufes  à  vos  vi- 
ces ;  &  les  mêmes  occafions  qui  font  pour 
les  autres  des  malheurs ,  deviendront  pour 
vous  des  ingratitudes  &  des  crimes.- 

D'ailleurs,  qu'ed-ce  que  ces  occafions 
qui  vous  ont  féduit  ?  Sont-ce  les  talens  mal- 
heureux  des  grâces  &  de  la  beauté  dont  la 
nature  vous  avoit  pourvu  ?  m.ais  quel  u{a~ 
ge  en  fit  notre  faiute  Vierge  ?  Mais  ceâ: 
cela  miême  qui  auroit  dû  rendre  vos  atten- 
tions plus  rigoureufes.  Les  bienfaits  du 
Créateur  peuvent-ils  devenir  une  excufe 
îorfqu'on  le  tourne  contre  lui  ?  n'y  a  t-il 
que  le  rebut  du  monde  qui  foit  propre  à 
fèrvir  Dieu  ?  Mais  de  plus  ,  n'ajoutez^-vous 
pas  aux  grâces  de  la  nature  un  air  dange-- 
reux  qui  les  rend  funefces  aux  autres  &  à 
vous-m.êmes  ?  n'avez-vous  pas  alTuré  le  fac- 
ces  de  vos  déplorables  appas  par  des  foins 
quiétoient  déjà  un  crime  pour  vous  ,  avant 
que  d'être  un  flijet  de  chiite  pour  ^'os  frè- 
res ?  n'avez-vous  pas  même  peut-être  fait 
fuppléeraux  taleus  que  la  nature  vous  a  re?- 
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fufés  ,  une  effronterie  qui  porte  toujours 
un  poifon  plus  sûr  dans  les  cœurs ,  que  tou- 
tes les  grâces  d'une  beauté  chciflc  ^  pudi- 
que ?  &  n'avez-vous  pas  arraché  par  des 
avances  honteufes  ,  des  defirs  criminels,  où 
à  peine  auriez-vous  trouvé  de  fimplcs  re- 
gards ?  Vous  drelîez  vous-même  le  piège  , 
&  l'occalion  qui  vous  fait  périr  ;  &  vous 
vous  en  prenez  à  elle  de  votre  perte. 

Enfin  ,  font-ce  les  feduâ:ions  dont  vous 
avez  eu  peine  à  vous  défendre  ?  Les  follici- 
tations  ,  les  promcPibs  ,  les  terreurs  affer- 
miiTentla  vertu  de  notre  Sainte.  Les  foilici- 
tations  ;  elle  n'offre  qu'une  fainte  fierté  à 
des  empreffemens  profanes  ;  on  met  tout 
en  œuvre  pour  toucher  fcn  cœur  ;  &  les 
efforts  des  hommes  Funiffent  plus  vivemxnt 
à  Jeius-Chrifi:  ;  &:  les  fiammes  impures 
qu'on  fait  briller  autour  d'elle  ,  viennent 
s'éteindre  dans  l'ardeur  qu'elle  a  pour  fou 
Epoux  célefle.  Hélas  !  &  vous  avez  été 
voiis-m.ême  au-devant  du  crime  ;  &  la  faci- 
lité de  vos  mœurs  a  été  comme  un  fignal  de 
dérèglement  ;  &  vous  avez  cherché  les  re- 
gards qui  vous  fuyoient  ;  &  vous  n'avez 
trouvé  de  goût  que  dans  les  lieux  où  l'inno- 
cence étoit  en  danger  ;  &  les  jours  éloignés 
des  occaficns  ont  été  pour  vous  des  jours 
d'ennui  &  de  trificffe  ;  &  vous  n"avez  pu 
trouver  de  phiifir  ,  où  vous  ne  trouviez 
peint  de  péril.  Que  répondrez  -  vous  à 
Jefus-Chnfl  ?  ^  vos  excufes  ne  devien- 
dront-elles pas  de  nouveaux  crin:es  ?  Allé- 
guerez-vous  dçs  réductions  d  efpérance   & 
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de  fortune  ,  qui  vous  ont  fait  fuccomber  ? 
Mais  les  plus  illullres  Romains  offrent  à 
Agnès  ,  avec  leur  coeur  ,  l'orgueil  de  leur 
grandeur  &  de  leur  opulence  ;  le  monde 
vient  mettre  à  fes  pieds  toute  fa  gloire  & 
toute  fa  magnificence  ,  &  elle  la  foule  com- 
me de  la  boue  ;  &  la  couronne  de  la  fainte 
virginité  lui  paroît préférable  à  Tempire  de 
Tunivers.  Kélas  !  faut-il  le  dire  ici  ?  &  c'ed: 
peut-être  cette  funeilepaiTion  qui  a  éloigné 
tous  vos  établiffemaCns  ,  &  mis  un  obilacle 
honteux  à  votre  fortune  ;  &  vous  avez  peut- 
être  facri£é  toutes  vos  efpérances  à  votre 
goût;  &  vous  avez  peut-être  acheté  au  prix 
de  votre  gloire  la  ifente  de  la  volupté  :  T'am- 
biticn  vous  a  paru  incom.patible  avec  le  plai- 
iir;  &  vous  n'avez  connu  d'autre  gloire  & 
d'autre  fortune  que  la  trifte  liberté  de  vous 
faiisfaire.  Fn£n  ^  vous  nous  alléguerez  peut- 
être  les  terreurs  ckles  m^enaces  qu'on  a  e:r- 
ployées  pour  vous  féduire.  Mais  on  préfente 
à  la  foibleffe  de  notre  jeune  Vierge  l'hor- 
reur des  tourmens  :  on  allarme  ia  pudeur 
en  la  traînant  dans  un  lieu  de  profcitution  & 
de  honte  ;  on  change  en  punition  un  vice , 
dont  on  n'a  pu  lui  faire  un  attrait ,  &  rimiage 
honteiife  du  dérèglement  ne  fert  qu'à  re- 
doubler fon  amour  pour  la  cha^Leté  &pour 
l'innocence.  Kélas  !  &  loin  d'avoir  eu  à 
fcutenir  des  terreiirs  &  des  menaces  pour 
le  devoir  ;  vous  aviez  tout  à  craindre  en  Ta- 
bandcnnant ,  les  fureurs  d'un  époux  desho- 
noré 5  la  cenfure  publique ,  l'indiicrétion 
des  complices  de  vos  plaiilrs  ,  un   éclat 
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honteux  qui  alloit  lailîcr  fur  votre  front  la 
îachc  ctcrnclle  du  vice  ,  &  maîc;rc  toutes 
CCS  terreurs  il  capables  de  vous  retenir  dans 
les  bcr'ies  du  devoir  &c  de  la  vertu  ,  vous 
avez  marché  d'un  pas  ferme  &  impudent 
dans  la  voie  des  paffions.  Vous  n'avez  craint 
que  de  trop  craindre  :  les  obflacles  font  de- 
venus pour  vous  un  nouvel  attrait  ;  &  vous 
avez  trouvé  dans  les  périls  qui  dévoient 
vous  dér^oûter,  une  forte  d'afîaifonnement 
pour  le  vice.  O  mon  Dieu  !  tout  fe  tournera 
contre  Famé  criminelle  devant  votre  tribu- 
nal redoutable  !  Les  exem.ples  de  vos  Saints 
confondront  ce  vain  langage  d'excufes  & 
de  préjr.gés  ,  que  le  m.ftnde  oppofe  fans 
cefië  aux  préceptes  de  votre  loi  fainte  ;  le 
pécheur  n  y  paroîîra  plus  couvert  que  de 
{es  crimes  &  de  fa  confuiion.  La  chafteté 
d'Agnès  mife  à  des  épreuves  (i  dangereu- 
£es ,  &  toujours  triomphante  de  toutes  les 
féduâions  &  de  toutes  les  terreurs  ,  pro- 
noncera un  jugem-cnt  terrible  contre  les  dé- 
fordres  de  notre  iiecie  ;  Téclat  de  fa  jeunefle 
&  de  fa  beauté  ,  joint  à  celui  de  fa  vertu  , 
apprendra  à  celles  de  fon  fexe  .  que  l'âge 
&  les  talens  de  la  nature ,  donnent  à  la  vé- 
rité un  nouveau  luftre  à  la  piété  ,  m.ais  ne 
peuvent  jamais  fervir  d'excufe  au  crime  :  en 
un  m.ot  ,  fi  to-is  les  préjugés  de  dérègle- 
ment font  confondus  par  le  triomphe  de  fa 
chafteté  ,  tous  les  prétextes  dont  l'impéni- 
tence  fe  couvre  ,  le  font  encore  plus  par  le 
courage  de  [on  maiîyie» 
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Es  pafîions  toujours  pénibles ,  toujours 
entourées  d'épines,  ont  pourtant  reproché 
de  tout  temps  à  la  vertu  fes  difficultés  &  fes 
peines.  C'eftun  ancien  langage  du  monde  ^ 
de  prétendre  que  TEvangiie  pratiqué  à  la 
lettre  5  eft  une  idée  de  perfeclicn  où  l'hom- 
me ne  peut  atteindre.  Il  {cnible  que  Jeius- 
Cliriil  ,  comme  autrefois  ces  Phiîofcphes 
vains  &  frivoles  •  ne  foit  venu  qu'étaler  une 
morale  fublim.e  pourfe  faire  des  admira- 
teurs 5  6v  non  pas  plutôt  pour  former  des 
difciples  ;  &:  que  fa  loi  fainte  ,  qui  eil  la  loi 
du  cœur  &  des  actions  ,  ne  foit  plus  qu'un 
jeu  d'erprit  ,  &  un  ouv^^age  de  fpéculation 
&  de  pareile.  On  ne  croit  pas  Tauftérité  de 
l'Evangile  compatible  avec  la  foibleiTe  de 
rhommie  ,  &  avec  les  miceurs  autorifees  par 
Tufpge  ;  &  l'on  s'endort  fur  ces  deux  pré- 
jugés 5  comimie  fi  la  loi  pouvoir  cefler  d  être 
loi, parce  que  nous  la  regardons  comme  fî 
elle   ne  l'étoit  pas  pour  nous-mêm^es. 

Mais,  mes  Frères ,  quand  la  parole  feule 
de  Jefus-Chrift  ne  iliffiroit  pas  pour  con- 
fondre nos  vaines  excufes  ;  Agnès  treffail- 
lant  de  joie  au  milieu  des  tourmiens ,  & 
hâtant  elle-mêm.e ,  par  une  fainte  impatien- 
ce 5  la  lenteur  des  bourreaux  ,  couvrira  de 
honte  notre  im.mortificaîion  &  notre  pa- 
reile  ;  &  juftifiera  plus  la  féverité  de  notre 
condamnation  ,  que  l'Evangile  même  qui 
l'a  prononcée. 

Nous  nous  retranchons  fur  Tâge ,  fjr  le 
fexe  5  fur  la  fcibleile  du  tempérament  y  ii> 
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capable  de  porter  toute  la  rjgueur  &  tout 
le  rérieiix  d'une  vie  exaftemciit  conforme 
à  l'Evangile.  Sur  l'agc  :  il  faut  pour  l'obTer- 
vance  rigoureufe  des  devoirs  du  Chrétien 
lUiQ.  force  5  une  maturité  d'cfprit ,  une  fer- 
meté à  l'épreuve  de  tout,  une  perfévérance, 
un  cndurcifTcment  à  la  peine  &  à  la  violen- 
ce 5  ^in  empire  fur  fcs  pafllons  &  fur  foi- 
même  ,  qui  ne  paroît  pas  convenir  à  une 
jcuncifc  tendre .  facile ,  aifée  à  fcduire  ;  & 
où  toutes  les  paffions  pas  encore  modérées 
par  les  réflexions  &  par  l'expérience  ,  fem- 
blcnt  fortir  en  foule  du  cœur  ,  avec  une  im- 
pétuofité  à  laquelle  il  feroit  inutile  d'oppo- 
fer  une  digue  :  il  faut  laifTer  calmer  ces  pre- 
miers boinllons  ,  &  attendre  que  la  raifon 
plus  raflife  foit  capable  de  quelque  chofe  de 
plus  férieux  &  de  plus  folide.  Mais  Agnès 
au  fouir  prefque  de  l'enfance  5  défie  la  fu- 
reur des  tyrans  :  l'horreur  de  fon  fupplice  , 
qui  allarme  m.eme  la  férocité  de  {qs  bour- 
reaux, répand  une  joie  fainte  &  comme  un 
nouvel  éclat  fur  fon  vifage  :  pas  encore  ac- 
coutumée à  fcufFrir ,  elle  paroît  tranfportée 
d'allégrelfe  au  nuiieu  des  tourmens  les  plus 
cruels  ,  &  la  délicateiîe  de  fon  corps ,  à 
peine  propre  à  recevoir  des  plaies  ,  eft  déjà 
capable  de  les  mcprifer  ,  dit  S.  Ambroife  , 
&  de  remporter  la  vidoire  :  Nondum  ido- 
nea  pœnœ  ,  &  jam  matiira  victoriœ. 

Et  en  eflct .  ir.cs  Frère? ,  qu'y  a-t-il  dans 
la  vie  chrcticniie  qui  ne  convienne  au  pre- 
mier Age  ?  Quoi  '  le  fcricux  ?  Mais  la  piété 
cftdans  la  joie  de  lEfpritfaint  :  l'innocence 
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feule  eft  toujours  accompagnée  de  férénité 
&  d'alîégreile  ;  &:  ii  n  y  a  que  le  crime  & 
les  paflioiis  qui  foient  tri  (les  ,  férieufes  & 
fombres.  Quoi  !  la  violence  ?  Mais  ,  c'eft 
dans  le  premier  âge  que  les  pallions  plus 
dociles  fe  plient  plus  aiiement  au  devoir  ; 
que  le  cœur  pas  encore  fouillé  reçoit  avec 
moins  de  répugnance  les  impre fiions  de  la 
vertu  ;  &  que  fes  perichans  n'étant  pas  en- 
core enchaînés  parles  habitudes  du  vice  ,  il 
lui  en  coûte  m.oins  d'éviter  tout  ce  qui  peut 
y  conduire.  Quoi  encore  ?  les  réflexions  , 
dont  on  n'efl:  pas  capable  dans  une  grande 
jeuneilé  ?  m.ais  il  faut  devenir  enfant  pour 
être  difciple  de  J efus-Chrifl  :  la  grâce  ne  fe 
plaît  que  dans  la  fimplicité  &  dans  Tinno- 
cence.  Nos  incertitudes  croiffent  avec  nos 
réflexions:  plus  nous  raifonnons,  plus  nous 
nous  embarralTons  ,  plus  nous  enfonçons 
dans  nos  propres  ténèbres.  On  fait  tout 
quand  on  a  la  foi ,  &  pour  être  plus  éclai- 
ré ,  il  fuffit  d'être  plus  docile.  Quoi  enfin  ^ 
la  fermeté  &  la  perfévérance  ?  Mais  ce  font 
nos  paflions  feules  qui  font  toutes  nos  in- 
coniiances  :  les  inégalités  delà  vie  de  l'hom- 
me ne  prennent  leur  fource  que  dans  la  di- 
veriité  des  objets  ,  qui  tour- à-tour  les  do- 
minent ,  &  un  cœur  pur  6^  innocent  eft  tou- 
jours égal  &:  tranquille. 

Hélas  !  mes  Frères  ,  ne  nous  repro- 
chons-nous pas  tous  les  jours  à  nous-miê- 
mes  le  mauvais  ufage  que  nous  avons  fait 
de  cette  premiiere  faifon  de  notre  vie  ?  ne 
nous  redifons-nous  pas  fans  celfe  qu'il  eût 
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été  aifé  alors  de  prendre  fur  nous  ;  que 
nous  avions  porté  en  naiiTant  un  cœur  ver- 
tueux ,  que  le  crime  allarmoit ,  6c  qui  fem- 
bloit  tendre  les  mains  à  la  ^racc  ;  que  tout 
nous  applaniflbit  les  voies  de  la  vertu  \  que 
les  facrifîces  alors  euflcnt  été  bien  légers  ; 
que  le  monde  &  les  parlions  ne  nous  avoient 
pas  encore  liés  de  mille  chaînes  indillolu- 
bles  ,  qai  nous  laiffent  à  peine  la  liberté  de 
defirer  notre  délivrance  ;  que  notre  cœur  , 
pas  encore  corrompu  par  un  lonc^  ufage 
des  plailîrs  ,  ne  trouvcit  pas  la  piété  fi  dé- 
goûtante &  fi  affreufe  ;  qu'à  mefureque  Tâ- 
ge  nous  a  approchés  du  tombeau  ,  nous 
nous  fommes  éloignés  de  la  voie  de  la  vé- 
rité 2>^de  la  vie  ;  &:  qu'enfin  en  avançant  en 
âge  5  nous  n'avons  fait  que  croître  en  ma- 
lice ,  en  dérèglement  ,  &:  dans  l'amour  dé- 
fordonné  ^es  créatures,  L'Evangile  eft 
donc  la  loi  de  tous  les  âges  ,  comme  il  l'efl 
de  tous  les  feyies. 

Je  dis  de  tous  les  fexes  ;  car  quel  pré- 
texte pourroît  alléguer  ici  le  fexe  en  fa  fa- 
veur contre  l'aullérité  &  la  difficulté  des  de- 
voirs de  l'Evangile  ?  Les  Agnès ,  les  Luces, 
les  Ceciles ,  tant  d'autres  héroïnes  de  la  foi , 
i^'ont-elles  pas  trouvé  dans  le  leur  une  force 
&  une  grandeur  d'ame  ,  dont  les  héros  pro- 
fanes n'ont  jamais  approché  ?  Hélas  !  mes 
Frères  ,  de  quoi  n'eft  pas  capable  une  fem- 
me mondaine  pour  l'objet  criminel  qui  la 
poifede  &  qui  la  captive  ?  quel  courage  ! 
quelle  force!  quels  facrifices  !  les  difficultés 
la  raniment.  Le  repos ,  la  réputation  ,  la 


DE    S  A  I  N  T  E   A  G  N  É  S.  "l^ 

liberté  ,  la  fanté  ,  la  fortune  5  rien  ne  tient 
devant  la  pafTion  :  on  voit  tous  les  jours  de 
ces  héroïnes  iufortunées  capables  de  tenter 
les  plus  grandes  entreprifes  ;  qui  facrifient 
tout  à  leur  injufte  goût  ;  qui  tirent  de  leur 
fexe  un  courage  au-defTus  de  Thomme  ;  Si 
qui  en  ayant  oublié  la  pudeur,  enontaufli^ 
ce  femble ,  oublié  la  timidité  &  la  foiblelTe- 
Et  pourquoi  ne  feroit-on  capable  de  rien 
pour  Dieu  ?  ce  qu'on  a  pu  pour  le  monde^ 
ne  le  pourroit-on  pas  pour  le  falut  ?  la  paf- 
fion  a  fu  nous  donner  des  forces  &  nous 
élever  au-delTus  de  notre  foiblefie  ,  &  la 
grâce  n'aurcit  pas  le  même  privilège  ?  Le 
falut  éternel ,  mes  Frères  ,  ne  demande  ni 
des  facrifices  il  éclatans  ,  ni  des  airuiettifTe. 
mens  fi  pénibles  que  le  monde  :  &  nous 
n'ofons  en  eflayer  :  Jefus-Chrift  eft  un  maî- 
tre bien  plus  aifé  à  fervir  que  le  m.onde  , 
plur  tendre  ,  plus  indulgent ,  plus  compa- 
tillant  5  plus  fidelle  :  &  nous  le  regardons 
comme  un  tyran  ,  qui  rend  malheureux 
ceux  qui  le  fenent.  O  mon  Dieu  ,  que 
l'homme  eft  à  plaindre  de  vous  connoître 
fi  peu  ,  &  de  fe  connoître  fi  peu  lui-même  ? 
Qu'alléguerez-vous  donc  encore  ?  la  dé* 
licatcITe  du  tempéram.ent  l  Vms  Agnès 
trouve-t-elle  dans  la  délicatefle  de  fa  corn- 
plexion  des  raifons  pour  craindre  les  chaî- 
nes qui  lalient  &  le  glaive  qui  va  l'immoler  ? 
mais  vous  demiande-t-on  ,  comm.e  à  elle  , 
que  vous  réfifiiez  jufqu'au  fang  ?  s'agit-il 
d'offrir  votre  corps  à  la  rigueur  des  feux  , 
ou  à  la  torture  des  fupplices  ?  Dieu  ne  de- 
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mande  pas  la  force  du  corps  :  il  deir.ande 
la  piireié  &  l'ipiiocence  de  l'ame  ;  &  alors 
celui  qui  eft  infimie  peut  dire  ,  je  fuis  fort 
&  puiliant.  Les  devoirs  efîbntiels  de  la  Foi 
s'accompliflent  au-dedaiis  de  nous.  C'eft 
l'amour  ,  c'eft  la  crainte  de  Dieu  ,  c'efl  la 
reconnoiffance  ,  c'eft  le  facrifice  intérieur 
des  payions  :  ce  font-là  les  vertus  des  foi- 
hles  con  me  des  forts  :  plus  micme  ce  corps 
de  boue  fe  refufe  au  travail  &  à  la  peine ,  & 
nous  rend  incapables  de  la  foutenir  ;  plus  le 
cœur  doit  fuppléer  par  la  ferveur  de  fou 
am.cur  &  de  fes  defirs  à  la  foiblefie  du  corps 
terreftre.  Hélas  !  m.es  frères  ,  il  faut  un 
corps  de  fer  pour  fournir  aux  agitations  , 
aux  jeux  ,  aux  plaifirs  ,  aux  veilles  ,  aux 
ailnjettiffemens  que  le  monde  &  l'ambition 
vous  impofent  ;  &  cependant  la  foibleiîc  de 
votre  complexion  y  peut  fuffire  ;  &  cepen- 
dant la  fanté  eR  une  foible  raifon  contre  le 
goût  ;  &  cependant  malgré  le  dépérifîe- 
miCnt  d'un  corps,  qui  fe  refufe  à  vos  déran- 
gemens  ,  vous  êtes  de  tout ,  &  la  vivacité 
de  vos  pafîions  fupplée  à  la  foibleffe  de  vos 
forces.  Mais  pour  remplir  les  devoirs  de  la 
Religion  ,  il  ne  faut  qu'un  bon  cœur  ;  je  l'ai 
déjà  dit  :  une  volonté  pure  &  fincere  fup- 
plée à  tout  ;  &  Dieu  nous  compte  les  œu- 
vres que  nous  voudrions  accon'iplir  ,  com- 
me celles  que  nous  avons  faites  ;  &  cepen- 
dant vous  excufez  votre  molle/le  &  votre 
in:pénitence  fur  la  fcibleffe  de  vos  forces  : 
vous  juflifîez  une  vie  toute  dans  les  fens  & 
dans  les  plaifirs ,  fur  la  délicatelfe  d'une 
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complexion  qui  vous  rend  inhabile  à  la  pra- 
tique djs  mortifications  &  des  violences  : 
comme  fî  Dieu  demandoit  de  no-js  ce  qai 
lie  dépend  pas  de  nous;  comme  li  avec  une 
chair  infirma  on  ne  pouvoit  pas  avoir  un 
efpriî  prompt  &  fervent  ;  comme  fi  la  Re- 
ligion confiftoit  dans  la  force  du  corps ,  8c 
non  dans  les  difpofitions  du  cœur  ;  comm.e 
enfin  s'il  en  étcit  de  nous  ,  ainfi  que  de  ces 
victimes  figuratives  de  la  Loi ,  qu'on  ne 
pouvoit  offrir  à  Dieu  que  lorfqu'elles 
jouilîbient  d'une  famé  parfaite  ,  &  que  leur 
corps  robaile  &  entier  n'orTi-oitaux  yeux  ni 
tache  ,  ni  défaut  ,  ni  foiblefie.  Donnez-lui 
fincérement  votre  cœur  :  c'eit-là  ,  dit  Jefus- 
Chrill ,  toute  la  loi  &  ks  Prophètes, 

Enfin  ,  vous  nous  oppoferez  en  dernier 
lieu  ,  l'incompatibilité  de  la  vie  chrétienne 
avec  la  manière  donr  on  vit  &  dont  il  faut 
vivre  dans  le   monde. 

Mais  Agnès  confiilte-t-elle  fi  fa  conduite 
va  paroître  extraordinaire  aux  Romains  ? 
examine-t-elle  s'ils  vont  traiter  fon  courage 
héi-oïque  de  fureur  ,  &  fon  martyre  de  fu- 
perftition  &  de  folie  ?  Quoi  de  plus  fingu- 
lier  félon  le  monde  ,  que  de  renoncer  à  fon 
âge  à  des  établiiîemens  pompeux  ,  &  pré- 
férer Topprobre  public  &  la  rigueur  des 
tourmens ,  à  des  alliances  éclatantes  qu'elle 
pouvoit  fe  flatter  de  concilier  avec  fa  foi  & 
ion  innocence  ?  Mais  elle  favoit  que  la  voie 
des  Juiles  efi:  une  voie  folitaire  &  peu  bat- 
tue :  que  le  monde  a  toujours  eu  le  grand 
nombre  de  fon  côté  j  &  que  pour  fiiivre 
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Dieu  ,  il  faut  fe  détourner  du  chemin  que 
tiennent  prefquc  tous  les  hommes. 

D'ailleurs  ,  où  eft  cette  incompatibilité 
de  l'Evangile  avec  la  focictc?  Ell-il  incom- 
patible avec  les  devoirs  de  l'amitié  ?  mais 
c'eflla  Religion  toute  feule  ,  qui  peut  nous 
affurer  des  amis  fuiceres  &  fideiles  :  avec  les 
fentimens  de  la  reconnoiHance  ?  mais  ceil 
la  piété  véritable  qui  forme  les  bons  cœurs  : 
avec  la  joie  des  converfations  &  des  com- 
merces ?  mais  ce  font  nos  crimes  qui  for- 
ment toute  la  noirceur  &  toute  la  bizarrerie 
de  nos  humeurs  ;  &  une  confcience  pure  eft 
la  feule  fource  de  la  joie  &  des  vrais  plai- 
fîrs  :  avec  le  lien  du  mariage  ?  mais  c'eft  la 
foi  toute  feule  qui  rendant  cette  union  fain- 
te  5  la  rend  sûre  &  inviolable  :  avec  les 
bienféances  &  les  devoirs  de  la  vie  civile  ? 
mais  c'eft  l'Evaiigile  qui  nous  rend  doux  , 
humbles  ,  affables  ,  &  qui  nous  perfuade 
que  nous  devons  toujours  plus  aux  autres 
qu'on  ne  nous  doit  à  nous-m.êmes  :  avec 
les  fondions  de  la  République  ?  mais  ,  ft 
les  maxim.es  de  TEvangile  gouvernoient  les 
Empires  &:  les  Royaumes,  on  ne  verroit  ni 
l'abus  de  l'autorité  ,  ni  l'oppreftion  des  foi- 
bles  5  ni  la  mauvaife  foi  dans  les  affaires  ,  ni 
des  fortunes  monftrueufes ,  &  par  l'opu- 
lence qu'elles  étalent  ,  &  par  les  injuftices 
qu'elles  cachent  ;  ni  l'innocent  devenu  le 
jouet  &  la  vidtîme  du  fourbe  ;  ni  la  fociété 
déchirée  par  les  haines  ,  empoifonnée  par 
les  jalouftes  ;  ni  enfin  ,  les  paillons  troubler 
&  divifcr  les  m-cmies  hommes  que  Icsfeulei 
paffibns  réuniiîent. 
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Voulez  vous  donc  favoir  en  quoi  l'Evan- 
gile eft  oppofé  à  la  fociété  ?  aux  vices  qui 
la  deshonorent ,  aux  paflions  qui  la  trou- 
blent 5  aux  débauches  qui  la  renverfent , 
au  luxe  qui  y  répand  la  confudon  &.  la  mi- 
fere  ,  aux  jeux  qui  en  font  ou  une  fureur  , 
ou  un  trafic  éternel  de  rufe  ,  &  d'artifice. 
L'Evangile  ne  retranche  que  les  défordres 
qui  corrompent  la  fociété  ;  il  en  afiure  le 
fond ,  la  paix  ,  les  devoirs  ,  les  bienféan- 
ces.  Vivez  félon  Dieu  ;  &  vous  ferez  bon 
citoyen  ,  bon  fujet  ,  bon  mari ,  MagiRrat 
équitable  ,  maître  modéré  ,  époufe  fidelle  , 
jufte  5  dénntérelFé ,  charitable.  Ne  nous 
dites  donc  plus  que  la  piété  n'efi:  pas  compa- 
tible avec  la  vie  du  monde  ;  du  monde  per- 
vers &  corrompu  ,  il  eil  vrai  ;  du  monde 
qui  ne  connoît  pas  Dieu  ;  du  monde  qui  efl 
ennemi  de  toute  vérité  &  de  toute  juftice. 
Mais  eft-il  néceiîaire  d'être  fourbe  ,  diilblu, 
voluptueux  ,  injufre  ,  vindicatif ,  irréli- 
gieux ,  pour  vivre  dans  le  monde  ?  font-ce 
donc  les  vices  tous  feuls  ,  qui  doivent  lier 
les  hommes  les  uns  aux  autres  ?  n'eil-ce  pas 
là  plutôt  ce  qui  les  déiunit  ?  s'il  refle  encore 
de  la  bonne  foi  j  de  l'équité  ,  de  l'huma- 
nité ,  de  la  fincérité  parm.i  les  hommies  , 
n'eil-ce  pas  à  la  Religion  ,  que  nous  en  fom- 
mes  redevables  ? 

Grand  Dieu!  je  fens  bien  moi  mêm.e 
rinjuflice  des  prétextes  que  j'oppofe  à  mes 
devoirs  :  votre  loi  fainte  n'efi:  incompati- 
ble qu'avec  mjcs  pallions  :  j'ai  beau  adop- 
ter le  langage  du  monde  contre  la  vertu  , 
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ma  confcicncc  s'élève  contre  moi-incme  , 
&  me  force  de  convenir  en  fecret  que  (i 
j'étois  à  vous  5  &  que  mes  paffions  hon- 
tcufes  fulTcnt  éteintes ,  je  ferois  meilleur 
père  ,  meilleur  mari ,  meilleur  maître  ,  ami 
plus  tidclle  ,  homime  public  plus  appliqué 
&  plus  intègre  ,  citoyen  plus  utile  àimes 
frères.  La  piété  feule  met  tout  à  'fa  place  : 
mes  pafTions  feules  font  que  j'abufc  de 
mes  talens  ,  de  mes  biens  ,  de  mon  créoit , 
de  nies  places  ,  de  ma  fortune/,  elles  feulas 
troublent  Tordre  de  la  fociété  •  que  l'Evan- 
gile aiîure  &  fancl:ifie.  C'ell  mon  cœur  tout 
îeuî  5  qui  fe  révolte  contre  vous  :  ma  rai- 
fon  5  mes  lumières  ,  ma  confcience  ,  mon 
repos  5  mes  intérêts  mêmes ,  tout  me  fol- 
licite  en  votre  faveur  :  tout  me  prelîe  de 
retourner  à  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  les  chaî- 
nes feules  qui  me  lient  à  mes  dérégle- 
mens  ,  s'y  opposent.  Grand  Dieu  !  reu- 
dez-m.ci  les  exempics  de  vos  Saints  utiles  : 
faites  que  mes  lumières  remportent  enfin 
fur  ma  folbieffe  ;  que  ma  raifon  ne  foit  pas 
toujours  le  jouet  de  mes  piiîions.  Ne  vous 
contentez  pas  de  faire  luire  la  vérité  aux 
yeiix  de  mon  efprit  :  faites  que  cette  lu- 
mière divine  m'enflamme  ,  brûle  les  liens 
honteux  qui  m'arrêtent ,  &  me  délivre 
dans  le  îenrps ,  pour  m'alfurer  l'éternelle 
liberté  de  vos  enfans. 

Alnfi  foh-iL 

SERxMON 
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D  E 

SAINT   FRANÇOIS 

DE    PAU  LE. 

Cùm  iimrmor  y  tune  potens  fum. 

Je  ne  fuis  jamiih  plus  puijfant  quj  lorf- 
que  je  parois  plus  foiolc,  2.  Cor,  12.  10. 

PLus  on  ed  attentif  aux  voies  de  la 
Providence  dans  rétàbliilei-neiit  de  ÏE- 
glife  ;  plus  on  y  entrevoit  ,  je  ne  fais  quels, 
caractères  divins  ,  qui  démêlent  d'abord  la 
Religion  de  jESUS-CiiPasT  des  opinions  8c 
des  fe<fte5  ,  &  ôtent  à  fes  premiers  progrès 
toute  l'apparence  des  ent.iep-riies  huma"n:s. 
En  eiret ,  clioifir  des  moyens  ailbitis  a  x 
fins  qu'on  fe  propofe  ;  mettre  en  œuvre  la 
force  pour  triompher  ?  ré.oc]iience  po.r 
>    Piineg.  B 
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pcrfuadcr  ,  la  grandeur  pour  éblouir  ,  les 
plaifirs  pour  corrompre  ;  c'eil  là  comme  le 
premier  plan  de  la  fagcHc  des  hommes ,  &?: 
je  n'y  vois  rien  qui  tienne  tant  ibît  peu  du 
prodige.  Mais  que  la  foibleHc  de  Dieu  ait 
été  plus  puiifante  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fort  parmi  les  hommes  ;  que  toute  la  poli- 
tefie  du  fiecle  d'Augufte  ,  toute  la  volupté 
de  l'Afic ,  la  force  des  Romains ,  la  fagclie 
des  Grecs  ,  la  férocité  des  Barbares  ,  l'or- 
gueil des  Philofophes  ,  les  préjugés  &  la 
fuperllition  des  peuples  ;  enfin  ,  que  toute 
hauteur  foit  venue  fe  brifer  contre  la  grof- 
fiéreîé ,  la  foibleiïe  ,  l'ignorance  &  les  tra- 
vaux de  douze  pêcheurs  ;  que  Daniel  ait 
été  l'arbitre  des  Vieillards  ;  Goliath  le 
jouet  d'un  enfant  ;  Holopherne  ,  ce  con- 
quérant impie  ,  la  proie  &  la  conquête 
d'une  femme  ;  que  Gédéon  ,  que  Barac  , 
que  Débora  ,  perfonnes  foibles  &  viles  , 
foient  devenues  la  terreur  des  ennemis^ 
d'Ifracl  ;  que  Moïfe  même  ,  malgré  fa  ti- 
midité ,  &  l'invincible  embarras  de  fa  lan- 
gue ,  ait  confondu  les  Sages  des  Egyp- 
tiens ,  arraché  à  toute  la  puKîance  d'un 
grand  îloi  une  nation  entière  ,  &  reiidu  ce 
peuple  inquiet  &  intraitable ,  docile  à  des 
préceptes  pénibles  &  infinis  :  ce  font  là  , 
6  m.on  Dieu  !  les  routes  ordinaires  de  votre 
fa gcfie,  toujours  indépendante  des  moyens, 
toujours  maitrelle  des  événemens  ,  &  tou- 
jours marquant  fcs  voies  par  des  traits  fcn- 
fibles  qui  les  diftinguent  fi  fort  de  celles  de 
l'homme. 


DE  S.  François  de  Paule,        2.7 

Je  fais  que  dans  ces  fiecles  avancés  la  foi 
n'a  plus  befoin  de  ces  événemens  finguîiers 
pour  s'établir  dans  Tefprit  des  peuples  ,  Sc 
que  la  fageffe  de  Dieu  fe  cache  ,  pour  ainiî 
dire  ,  préientcment  fous  les  dehors  com- 
muns de  fa  Providence.  Cependant ,  com- 
me il  fe  trouve  toujours  de  ces  Juifs  char- 
nels qui  demandent  des  fignes  ;  chaque  lie- 
cle  fournit  à  la  Pveligiou  quelqu'un  de  ces 
grands  fpeélacles  ,  de  peur  que  la  Foi  qui 
n'eil  prefque  plus  qu'une  lampe  fumante  ne 
s'éteigne  tout- à  fait  ,  &  afin  que  le  Fils  de 
l'Homme  revenant  puilfe  en  retrouver  fur 
la  terre. 

Tel  a  été  du  temps  de  nos  pères  François 
de  Paule  ,  cet  homme  fi  foible  félon  la 
chair  ,  &  il  puilfant  félon  l'efprit  :  cet  ini^ 
trumicnt  vil  &  méprifable  aux  fens  :  cette 
pierre  m.al  polie  dont  parle  Daniel  5  &  dé- 
tachée fans  art  de  la  montagne  ,  mais  qui 
conduite  par  une  main  inviiible  ,  fat  hu- 
milier les  colcires  orgueilleux  ,  brifer  la 
dureté  des  ccsurs  ,  &  devenir  elle-m.ême 
une  de  ces  faintes  montagnes  far  qui  la  cé- 
lefte  Sion  e'â  fondée  :  oc  enfin  cer.te  autre 
verge  myilérieufe  ,  féche  Se  fragile  en  ap- 
parence 5  mais  qui  entre  les  mains  du  Dieu 
de  Pharaon  commanda  aux  vents  &  à  la 
mer,  eut  les  clefs  de  la  mcrt  &  de  l'abym^e  , 
changea  la  foce  du  ciel  &  de  la  terre ,  s'at- 
tira le  refpeâ:  même  des  Rois  qu'elle  avoit 
frappés  ,  cl  qui  placée  depuis  dans  le  fanc- 
tuaire  ,  pouifa  des  branches  faintes  ,  & 
couvrit  toute  l'Arche  de  fes  feuilles.  Mais 
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Ceil  pour  guérir  nos  erreurs  ,  mes  Frères , 
qi:e  je  viens  aujourd'hui  vous  raconter  (es 
prodiges  :  c'eft  pour  reformer  les  faufles 
idées  que  le  monde  nous  donne  de  la  gîoii-e 
&  de  ]a  grandeur  ;  &  vous  convaincre  , 
hélas  !  que  les  diflinftions  les  plus  brillan- 
tes ,  une  naifîance  illullre  ,  une  fupériorité 
de  génie  ,  un  amas  pénible  des  plus  rares 
connoiirances  ,  rue  fortune  riante  ,  des  di- 
gnités où  le  mérite  feulpeut  conduire  ,  des 
talcns  éclatans  ,  Tart  des  intrigues  ^  des 
négociations ,  les  emplois  de  la  paix  &  de 
la  guerre  ,  tout  cela  ,  fi  la  grâce  n'en  fiit 
des  moyens  de  falut  ,  n'ell:  aux  yeux  de  la 
Foi  que  comme  un  glaive  fatal  entre  les 
mains  d'un  furieux  ,  qui  après  avoir  fervi 
quelque  temps  d'amufcment  à  fa  folie  de- 
vient rinilrument  afÏÏiré  de  fa  perte.  Vous 
allez  donc  voir  dans  cet  éloge  la  prudence 
du  fiecle  réprouvée  ,  la  force  confondue 
par  la  fcibleffe  ,  la  fcience  qui  enfle  céder 
à  la  n-r.plicitc  qui  édifie;  &  vous  avouerez 
que  jamais  Saint  ne  parut  plus  foible  aux 
yeux  de  la  chair  ,  &  que  jam.ais  Saint  ne 
fut  plus  puilîant  aux  yeux  de  la  Foi  :  je  ré- 
duis tous  ce  difcours  à  ces  deux  réficxions. 
Implorons  j   ^^c.   Ai'c  Marld, 

PARTIE  -^^  Quoi  fe  réduit  ,  mes  Frères ,  ce  qui 
nous  paroît  ici-bas  digne  d'envie  ?.  &  dans 
cet  amas  d'enchantcmensqui  nous  font  per- 
dre de  vue  les  biens  éternels ,  quels  font 
les  principaux  objets  qui  féduifent  Tefprit  , 
&  ufurpent  fculstous  tous  les  hommages  du 
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cœur  humain  ?  C'eil;  Féclat  de  la  iiaifTance , 
c'efc  la  cliilindion  qui  nous  vient  des  Scien- 
ces &  de  l'eiprit  ,  c'efl  la  molieire  qui  fLiit 
les  piaifirs  &  la  félicité  des  fens  ,  &  enfin 
c'eft  le  fafte  qui  accompagne  la  grandeur 
&:  les  dignités.  Ce  font  là  les  fecrets  ref^ 
forts  qui  agitent  les  enfans  d'Adam  ;  c'eft  là- 
delTus  que  roulent  nos  projets  ,  nos  mou- 
vemens  ,  nos  defirs ,  nos  efpérances  ;  c'eil  là 
comme  le  tréfor  autour  duquel  notre  cœur 
veille  fans  celle  ,  &  le  plus  bel  endroit  de 
cette  figure  du  monde  qui  nous  faifit  & 
nous  enchante. 

La  noblefle  du  fan  g  &  la  vanité  des  gé- 
néalogies ,  &  de  toutes  les  erreurs  la  plus 
iiiiiverfellement  établie  parmi  les  hommes. 
On  ne  penfe  pas  quand  on  s'applaudit  de 
i 'éclat  des  ancêtres  &  de  l'antiquité  du 
nom  ,  que  plus  haut  il  nous  fait  remonter  ^ 
t-i  plus  il  nous  approche  de  notre  boue  ; 
que  ce  qui  difiingue  les  vafes  d'ignominie  , 
des  vafes  d  honneur,  n'eilpas  lamalîe  dont 
ils  font  tirés  ,  m.ais  le  bon  plaifir  de  l'ouvrier 
qui  les  difcerne  ;  que  la  noble  (Te  du  Chré- 
tien n'ell;  pas  dans  le  fang  qu'il  tire  de  fss 
^ncctres  ,  mais  dans  la  grâce  qu'il  hérite  de 
Jefi^s-Chriiî  ;  que  la  chair  qui  nous  fait 
naître  ne  fert  à  rien  ,  mais  que  l'efprit  félon 
lequel  nous  renaiiîbns  cii:  utile  à  tout  ;  Se 
qu'enfin  l'origine  comme  la  converfation 
du  Chrétien  étant  dans  le  Ciel ,  celle  qui 
prend  mr  la  terre  eft  une  balfeile  dont  il 
doit  gémir  ,  &  non  pas  un  titre  dont  il 
puiffe  fe  glorifier. 
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Ce  fut  pour  rendre  ces  vérités  du  faîiit 
pins  fenfibles  aux  hommes  ,  que  la  Provi- 
dence ménagea  à  François  de  Paule  ,  une 
iiailHince  vile  oc  obrcure  félon  le  fiecle.  Il 
naquit  dans  le  fein  de  la  pieté ,  mais  non  pas 
dans  celui  de  la  gloire  :  il  ne  recueillit  de 
ics  pères  qu'une  fijcccHion  d'innocence  & 
tic  candeur  ;  il  n'hérita  ,  comme  les  Patriar^ 
ches  ,  que  de  la  foi  des  promefi'es  ,  &  re 
pofTéda  rien  dans  une  terre  oii  il  devoit  être 
toujours  étranger.  Ce  fut  un  autre  Saùl  dcf- 
tiné  par  fa  nailiancc  à  des  emplois  obfcurs 
Sl  le  dernier  de  la  Tribu  la  plus  méprîfée  , 
mais  qui  devoit  être  à  la  tête  des  Princes 
d'Ifracl,  &  devenir  le  chef  ci  le  léginateiir 
d'un  grand  peuple. 

Peut-être  ,  hélas  !  qu'une  origine  plus 
éclatante  l'eût  rendu  inutile  ,  ô  rTiOn  DJcu  , 
à  raccompliiîement  de  vos  deilcins ,  &  à 
l'aggrandllfement  de  votre  héritage.  Car 
qu'efl-elle,  mes  Frères,  cette  naiilance 
illuftre  ?  C'cft  une  deilinaticn  aux  erreurs 
du  liecle  &  à  Ces  ufages  :  c'eft  un  engage- 
ment anticipe  de  crime  Se  d'impénitence  ; 
c'eft  un  titre  pour  fe  cahuer  fîir  les  tranf- 
grclnons  de  la  loi  ;  c'eft  un  nouveau  péché 
d'origine,  fi  j'ofc  le  dire  ,  ajouté  à  celui  que 
nous  apportons  tous  en  nailfant ,  &  qui 
nous  rend  le  falut  encore  plus  difficile  ;  en 
un  mot ,  c'eft  fouventun  préjugé  de  répro- 
bation ,  &  la  fiiite  des  jugemens  impéné- 
trables de  Dieu  fur  uuq  ame. 

L'éducation  de  notre  Saint  répondit  à  fa 
naiifance.  Il  ne  fut  pas  comme  Moïfe  ,  inf- 
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truiî  dans  les  fciences  &  la  fagclîe  des  Eg}^p- 
tiens  ;  mais  il  reçut  comme  lui  de  Dieu  mê- 
me le  livre  de  la  loi  ,  &  en  expofa  les  pré- 
ceptes &  les  ordonnances  au  peiiple.   On 
ne  le  vit  pas  comme  Paul  aux  pieds  de  Ga- 
maliel  ,  s'inllruire  à  fond  de  la  variété  des 
opinions  &  des  doérrines;  mais  comme  cet 
Apôtre  ,  fa  foi  Téleva  jufqu'au  plus  haut  des 
Cieux ,  &  là  il  apprit  des  fecrets  que  l'hom- 
me profane  n'eil  pas  digne  d'entendre.  Ce 
fut  Tonâiion  de  la  grâce  qui  l'inftruiiit ,  &C 
non  pas  le  travail  de  la  nature.  Perfaadé 
que  les  langues   dévoient   ceïïer  ;  que  les 
prophéties  devoit  finir  ;  que  la  fciencc  fe- 
roit  détruite  ,  &  que  l'amour  feul  ne  péri- 
roit  pas  5  il  îaiHa  ces  vents  de  doSivine  qui 
enflent«pour  s'en  tenir  à  la  charité  qui  édi- 
fie :  ce  fut  un  Scribe  inftruit  dans  le  Royau- 
me des  Cieux  ^  mais  qui  tira  du  feul  tréfor 
de   la  grâce  ,   ces  lumières  anciennes  & 
nouvelles   que  nous    n'avons    jamais  quk 
deini  &  à  force  de  veilles  &  de  recherches. 
On  ne  le  vit  pas  dans  les  plus  fameules  Uni- 
verfités,  pafibrles  vieillards  en  intelligence  ^ 
faire  admirer  uno  jeuneiTe  toute  brillante 
d'cfpérances  ,  &:  ouvrir  par  leclat  d'une 
première  réputation  mille  vues  d'ambiîinn 
à  une  famille  :  refprit  de  Dieu  le  conduifit 
dans  le  défert  avant  prefque  qu'il  eut  cc-ji- 
verfé  avec  les  hom^mes  ;   une  réfolution  de 
retraite  perpétuelle  ,  qui  n'efl  en  nous  que 
le  fruit  tardif  des  réflexions  &  de  l'âge  ,  fut 
en  lui  vn  eilai  de  l'enfance  ;  &  fur  les'traces 
du  précurfeur  y  il  alla  puifer  dans  la  péni- 
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icnce  &  clans  la  loliuiclc  cette  haute  répii- 
taticn  de  fainlcté,  qui  Icule  peut  aiitorircr 
à  reprocher  liardimeiît  aux  peuples  &  aux 
1  rinces  mcnies  leurs  excès.  Il  apprit  dans 
le  iilence  à  devenir  la  voix  de  celui  qui  crie 
àvA\s  le  défert  ;  Se  à  force  de  fe  croire  le 
moiiidie  de  tous  ,  &  indigne  de  toucher 
aux  pieds  de  ceux  qui  cvangélifcnt  la  paix, 
il  devint  plus  que  Prophète  ,  &  le  plus 
grand  enfant  des  hommes. 

C'eft  donc  ainfi  ,  Seigneur  ,  que  des 
pierres  nîêmes  vous  fufcitez  des  enfans 
d'Abraham  :  c'efs:  ainfi  que  d\îne  matière 
vile  &  abjeéte  vous  en  formez  un  ferpent 
d'airain  é^evé  dans  le  dcfert  pour  le  falut  de 
votre  peuple  :  c'eft  ainfi  que  dVji  vafe  de 
terre  caflë,  d'un  Anacorette  foibîe  &  infir- 
ine  ,  vous  en  faites  fbrtir  une  lumiiere  qui 
met  en  fuite  les  ennemis  d'Ifraël ,  &  rend 
la  paix  &:  la  tranquillité  à  l'Eglife  :  c'cfl 
ainfî  que  la  boue  devient  entre  vos  mains 
un  remède  pour  guérir  les  aveugles  :  c'efl: 
liiîifi  en  un  mot.  que  dans  un  poifion  pris , 
ce  rembic,  au  hazard  ,  au  mJlieu  d'une  mer 
crageufe  ,  je  veux  dire  ,  dans  un  homn^e 
igoranî  &  muet  ,  choifi  parmi  la  foule  , 
vous  m.ettez  un  îrcfbr  capable  de  fatisf^iiie 
les  Ccfars  &  rendre  la  liberté  à  vos  Difci- 
plcs. 

Élevons  -  nous  rprès  cela  ,  foibles  que 
nous  fom.m.es  ,  de  quelques  légères  con- 
iioifiances  qui  nous  démêlent  un  peu  de  la 
multitude  :  réjouifions-nous  à  l'afpe^t  de 
ces  petites  lueurs  qui  nous  frappent  pour  un 
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moment ,  &  ne  nous  font ,  ce  femble  , 
entrevoir  les  fecrets  de  la  grâce  &  ceiix  de 
la  nature  ,  que  pour  nous  faire  voir  à  plein 
les  bornes  &  lapetiteiTe  de  Fefprit  humain: 
creuions  avec  obflination  dans  ces  profon- 
deurs facrées  ,  &  cherchons-y  des  vérités , 
qui  iemblables  à  ce  feu  facré  ,  que  les  Juifs 
avoietit  enfeveli  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  ne  peuvent  être  retrouvées  qu'au 
fonir  de  la  captivité.  Affli£lion  d'efprit  6c 
aveu  de  notre  ignorance  !  un  feul  moment 
de  grâce  développe  fouvent  plus  de  véri- 
tés que  de  longues  années  de  travail  ;  quel- 
quefois une  am.e  fainte  qui  ignore  jufqu'aux 
noms  des  doctrines  &  des  opinions  ,  voit 
phis  clair  dans  les  voies  de  Dieu  que  les 
Doreurs  les  plus  confommés  ;  &  dans 
tous  les  lîecles ,  il  fe  trouve  des  Difciples 
gro (Tiers  qui  comprennent  la  parole  de  la 
croix  &  la  naiifance  éternelle  du  Verb^?^ 
tandis  que  des  Maîtres  en  Ifraël  ignorent 
les  myfteres  familiers  de  la  renailTance  d  * 
l'homme. 

Mais  que  prétens-je  ici ,  mes  Frères  ? 
brifer  l'orgueil  de  l'efprit  &  non  pas  auto- 
rifer  une  coupable  ignorance.  Je  fais  qv2 
les  lèvres  du  Prêtre  font  Iqs  dépofitaires  de 
la  fcience;  que  nous  avons  l'honneur  d'être 
des  nuées  faintes  placées  far  la  tètQ  des  Fi- 
délies  ^  pour  faire  paffcr  jufqu'à  eux  les  in- 
fluences du  Ciel  ;  que  l'Ecriture  nous  com- 
pare à  des  aig'es  qui  devons  aller  envifager 
fixement  le  foleil  de  juflice  ,  &  de-îà  iious 
rabattre  fur  la  terre  :  je  fais  que  ces  deux 

Bs       ' 


34  Pour   LE    Jour 

grandes  lumières  que  Dieu  place  d'abord 
dans  le  firmament  font  le  fymbolc  dcspaf- 
tenrs  de  TEglife  ,  &  que  refprit  de  notre 
lîûniilcrc  ne  fauroit  dcfcendre  fur  nous 
qu'en  forme  de  laiigue  myftérieufe.  Mais 
je  voudrois  que  la  prière  &  l'innocence 
fuiïent  les  fourccs  ficrces  de  nos  lumières  ; 
que  le  cœur  d'un  Prêtre  fut  le  dépofitaire 
de  la  piété  ;  que  ces  nuées  ne  fuflent  jamais 
des  nuées  fans  eau  ;  que  ces  aigles  fçufTcnt 
s'aflembler  quelquefois  autour  du  corps 
pour  y  prendre  de  nouvelles  forces  :  que 
ces  grandes  lumières  ne  préfîdafTent  jam.ais 
à  la  nuit  5  &  que  ces  langues  céleiles  fulfent 
toujours  des  langues  de  feu. 

L'ancienne  folitiide  du  Mont-CaHln  ,  û 
fam.eufe  par  hs  Saints  qui  l'avoient  habi- 
tée ;  ce  Carmel  de  l'Occident ,  cette  de- 
meure des  Prophètes  confacrée  par  les  auf- 
térités  &  les  cantiques  de  tant  d'iiluftres 
Pénltens^  fut  le  premier  théâtre  des  macé- 
rations &  des  rigueurs  de  François  de  Paule. 
Ecoutez-le  .  mes  Frères  :  &  dans  un  fiecle 
où  la  charité  efl  refroidie ,  l'efprit  de  péni- 
tence éteint ,  £i  oh  un  long  ufage  de  relâ- 
chemicnt  vous  f:iit  regarderies  auftérités  de 
la  loi  comme  des  devoirs  furannés ,  appre- 
nez que  l'Evangile  cft  de  tous  les  fiecles  ; 
&  que  fi,  comme  vous  le  dites  fi  fouvent , 
la  nature  baiiTe  ^  devient  toujours  plus  in- 
firme, la  grâce  ne  baiîTe point,  &  fait  m.ême 
paroitre  plus  glorieuferneiit  fa  force  dans 
nos  infirmités. 

Tant  de  faintes  vidimes  qui  avoient  au- 
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trefois  confommé  leur  facrifîce  fiir  la  inon- 
tagiie  où  François  fe  retire  ,  y  avoieiit ,  ce 
femble  ,  lailTé  des  efprits  de  foufFraiice  Se 
de  rigueur  ,  qui  dans  un  moment  pallent 
tous  dans  le  cœur  de  notre  Saint  ,  &  l'ar- 
ment dune  innocente  indignation  contre 
foi-môme.  Des  fauterelies&  du  miel  fauva- 
ge  5  du  pain  &  de  Teau,  ce  fut  toujours  là 
{on  met  le  plus  délicieux  :  perliiadéque  Fu- 
fage  des  créatures  eft  le  prix  du  fang  de  Je- 
fùs-Chrid:  ,  il  ne  s'accorda  qu'avec  mefure 
les  plus  inlipides  ;  &  femblable  à  David  , 
même  dans  des  befbins  extrêmes  ,  il  n'ofa 
jamais  fe  rallafier  d'une  eau  5  qui  avoit  été  le 
prix  du  fang  &  le  péril  des  âmes.  Marchant 
toujours  pieds  nuds  ,  couchant  fur  la  dure, 
mêlant  fans  cefTe  fon  pain  avec  fe3  larmes  , 
paifant  ccm.me  fon  divin  Maître  les  nuits  en 
prières  ,  ranimant  dans  ces  heures  defti- 
iiées  au  repos ,  comme  hs  Antoines  oc  les 
Hilarions ,  ralToupiirement  &  la  péfanteur 
de  ce  corps  terreftre  par  des  cantiques  fa- 
crés  5  déchirant  fa  chair  ,  &  fe  châtiant  le 
matin  comm.e  le  Prophète  :  chargé  de  cette 
armure  de  Dieu  ,  dont  parle  faint  Paul , 
portant  far  toutes  les  parties  de  fon  corps 
les  inflrumens  de  juftice  ;  &  dans  un  âge  5 
auiTi  tendre  que  celui  de  David  5  ayant  déjà 
Tufage  de  ces  arm.es  péfantes  deftinées  à 
combattre  Goliath,  &  à  repoulTerles  traits 
de  l'ennemi. 

Il  n'en  fut  pas  de  fa  pénitence  comme 
de  celle  de  tant  de  Chrétiens ,  qui  dans  un 
commencement  de  converfîon  fe  prêtent 
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nvcc  plnifîr  ;ui  joug  de  Jcfus-Chrifl: ,  ne  reii- 
tent  pas  prerquc  le  poids  de  la  croix ,  n'ont 
jamais  ailez  à  leur  f.^ré  châtié  leur  corps  , 
cmbraflent  avec  ardeur  tout  ce  quis'ojRVeà 
eux  de  pénible  ,  &  ont  bcfoin  d'uji  frein 
pour  reteiiir  l'impétucfité  de  l'efprit  qui  les 
pouile  ;  mais  qui  pcu-à-peu  Tentent  mollir 
leur  zeie  ,  rallentir  leur  vîteile  ;  reviennent 
de  temps  en  temps  à  eux-mém.es  ;  fe  per- 
mettent aujcurd  hui  un  plaifir  &:  demain 
inie  faute  ;  &  ne  retenant  de  leurs  ancien- 
nes pratiques  que  certa.in  rcr^ime  de  péni- 
tence 5  ne  donnent  plus ,  pour  ainfi  dire  ,  à 
l'am.onr  de  la  croix  que  des  emprelîemens 
de  bicnféance. 

l/amour  que  notre  Saint  eut  pour  la  - 
croix  fut  violent  5  miais  il  fiit  durable.  Les 
fatigues  des  voyages  ,  les  foins  &  les  emi- 
barras  de  fa  charge  ,  les  foibleiTes  mêmes 
&  la  défaillance  de  l'âge  ,  rien  ne  put  ja- 
mais le  faire  relâcher  de  fa  première  fer- 
veur. Oui  ,  mes  Frères  ,  arrivé  à  une  ex- 
trcmxe  vicilleilè  ,  &  dans  un  âge  ,  où  la  na- 
ture défaillante  n'a  prefque  befoin  que  de 
fon  propre  poids  pour  fuccomber  ;  chargé 
de  mille  fruits  de  pénitence  ,  loin  de  re- 
cueillir les  rcfles  précieux  de  fa  vie  pour 
la  confoJaîion  de  fes  chcrs  enfai:.s  ,  il  re- 
double fes  aufœrités  ;  &  connue  un  autre 
Samfon  ,  c'eft  après  mille  foulîrances  & 
dans  une  caducité  où  il  ne  paroît  avoir  plus 
rien  de  redoutable  à  l'ennemii  ,  qu'il  fent 
plus  de  force  que  jamais  pour  la  deiïruC' 
tien  de  cette  maifon  terreftre  qui  tient  fon 
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ame  captive  ,  c<  Fentiere  défaite  des  en- 
nemis doineftiques  qu'il  avoit  fî  foiivent 
vaincus. 

Mais  cferai-je  vous  le  demander  ici, 
grand  Saint  ?  ce  corps  que  vous  châtiez 
avec  tant  de  rigueur  a-t-il  été  autrefois  un 
corps  de  péché  ?  faites  -  vous  iervir  à  la 
juftice  des  membres  qai  ont  fervi  à  l'ini- 
quité ?  armez-vous  votre  bras  contre  une 
chair  qui  fe  foit  révoltée  contre  i'efprit  i  & 
comme  un  autre  David  ,  en  immortalifant 
votre  pénitence  ,  immortaliierez  vous  aufÏÏ 
vos  foiblefies  ? 

Kélas  !  Meilleurs ,  le  Seigneur  le  prévint 
de  {qs  bénédidtions  dès  le  fein  de  fa  mère. 
Ce  tem.ple  de  rEfprit-Saint  ne  fut  jamiais 
profané  ;  &  il  conferva  jufqu'à  la  fin  ce  vê- 
tem^cnt  de  juftice  &  de  fainteté  qu'il  avoit 
reçu  du  Ciel  dans  le  Sacrement  qui  nous 
régénère. 

Et  de  quel  œil ,  ô  mon  Dieu  ,  voyez- 
vous  donc  tant  de  pécheurs  fe  préfenter 
aux  Myfteres  faints  fans  aucun  facrince  d'ex- 
piation ,  &  fans  pouvoir  vous  offrir  que 
des  abominations  que  le  lendemain  doit 
peut-être  voir  recomm.encer  ?  de  quel  œil 
nous  voyez- vous  mén^^i^er  à  nos  fens  mille 
nouvelles  féliotés  ;  forcer  la  nature  pour 
l'obliger  de  fournir  à  notre  volupté  ;  fup- 
pléer  par  la  variété  des  plaiiirs  à  ce  qui 
manque  à  leur  folidité  ;  aÎFaifonner  le  dé- 
goût qui  les  fuit  ,  de  mille  caprices  fen- 
fuels  ;  &  nous  raflurer  après  cela  au  Ut 
de  la  mort  fur  le  fecours  des  Sacrernens, 
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fur  les  trcfors  de  votre  miféricorcle  ,  & 
fur  quelques  fentimens  de  douleur  que  le 
péril  prcfcnt  excite  plutôt  que  les  dcfor- 
dres  pafîes  ?  lllufion  ,  mes  Frères  :  mais 
il  eft  écrit  que  le  monde  fera  dans  l'erreur 
jufquà  la  fui  ,  &  il  faut  que  les  Ecritures 
s'accoîr.p.-illent. 

La  pénitence  de  notre  Saint  fut  toujours 
fuivie  de  cette  humilité  profonde  ,  qui  do- 
mine fi  fort  dans  Ton  caractère  &:  qui  toute 
feule  vaut  mâeux  que  le  facrifice.  Qu'il  en 
eft  en  effet  de  ces  ?.mcs  pénitentes  qui  en 
aiibibliflant  leur  chair  ,  fortifient  leur  or- 
gueil ;  qui  font  de  cet  appareil  de  péni- 
tence qui  les  environne  ,  une  efpece  de 
trophée  fecret  à  leur  vanité  ;  qui  dans  les 
traces  facrées  que  les  rigueurs  de  la  croix 
lailfeiit  empreintes  fur  leur  corps  5  lifent 
tous  les  jours  leur  propre  m.érite  ;  &  qui 
après  a'\oir  efl'uyé  com.me  Jonas  tout  le 
poids  du  jour  &  de  la  chaleur .  s'endor- 
ment peu  à  peu  fur  mille  criminelles  com- 
plaifances ,  &  laifl'ent  enfin  piquer  par  un 
ver  invifible  la  racine  de  cet  arbre  chargé 
de  tant  de  fruits  de  pénitence  qui  feche  en 
un  ii: fiant  ;  &  les  laiiîb  expofés  à  toute  l'ar- 
deur des  paiïîons. 

Ici  ne  craignez  rien  de  femblabîe.  Le 
même  que  vous  venez  de  voir  monter  juf- 
qu'aux  Cieux  ,  vous  l'allez  voir  defcendre 
jufqu'aux  entrailles  de  la  terre:  devenu  un 
îpcclacle  digne  des  Anges  &  des  hommes  , 
il  fe  regarde  coii.me  le  rebut  de  tous  ,  & 
l'anathême  du  monde  :  il  n'eft  point  d'of- 
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jfîce  il  vil  où  il  ne  s'abalfTe;  point  d'a6lion  lî 
humiliante  qui  lui  échappe  :  point  de  nom 
fi  méprifablc  qu'il  ne  fe  donne.  Les  Pon- 
tifes du  Seigneur  &:  les  Rois  de  la  terre 
s'enipreiîent  à  lui  offrir  des  établiilemens 
dignes  de  lui  :  les  honneurs  de  la  Pour- 
pre &  de  TEpifcopat  lui  font  préfentés  : 
mais  comme  le  Prophète  ,  il  craint  la  hau- 
teur du  jour  ,  &  fa  chère  vertu  ne  lui  pa- 
roît  être  en  sûreté  que  fous  les  dehors 
obfcurs  d'une  vie  privée.  Ordre  pieux  èc 
nuitere  dont  il  enrichit  TEglife  ,  nouveau 
bouclier  dont  il  orna  la  tour  de  David  , 
afyle  illufrrc  qu'il  ajouta  aux  villes  de  re- 
fuge déjà  établies  dans  Ifraèl,  le  nom  feul 
que  vous  portez  annonce  d'abord  l'humi- 
lité de  votre  faint  Patriarche.  Il  n'en  trou- 
voit  pas  à  fon  gré  ,  mes  Frères  ,  d'affez 
rampant  à  fe  donner  ;  &  nous  nous  don- 
nons fi  fouvent  de  plein  droit  des  titres 
que  le  public  nous  refufe  &  que  nos  an- 
cêtres n'ont  jamais  eus  ;  &  fon  voit  parmi 
nous  tant  de  gens  parer  une  roture  encore 
toute  fraîche  d'un  nom  illultre  ,  &  recueillir 
avec  afî'ectation  les  débris  de  ces  famiilîes 
antiques  &  éteintes  pour  les  enter  fur  un 
nom  obfcur  5  &  à  peine  échappé  de  par- 
mi le  peuple  1  Quel  /iecîe  fut  plus  gâté  là- 
defiiis  que  le  nôtre  ?  Hélas  !  nos  pères  ne 
vcuîoient  être  que  ce  qu'ils  avoient  été  en 
naiifant  :  contens  chacun  de  ce  que  la  na- 
ture les  avoit  faits  ,  ils  ne  rougifibient  pas 
de  leurs  ancêtres  ;  &  en  héritant  de  leurs 
biens  ,  ils  n'avoient  garde  de  défavouer 


40  PourleJour 

leur  nom.  On  n'y  voyoit  pas  ceux  qui 
naiircnt  avec  un  rang ,  fc  parer  étcrnellc- 
nicnt  de  leur  nailiance;  être  fur  les  forma- 
lités d'une  dclicatelie  de  mauvais  goût  &: 
fcJon  l'Evangile  &  félon  le  fiecle  ;  étudier 
avec  foin  ce  qui  leur  qH  dû  ;  faire  des  pa- 
rallèles éternels  ;  mcfurer  avec  fcrupule  le 
plus  ou  le  moins  qui  fe  trouve  dans  les  per- 
fonnes  qu'on  aborde  pour  concerter  là  def- 
fus  fon  maintien  &:  fes  pas ,  &:  ne  paroitre 
nulle  part  fans  fe  fiiire  précéder  de  fon  nom 
bcàc  fa  qualité. 

Ajouterai-ie  ici  que  notre  Saint  s'éloi- 
gna toujours  du  miniflere  des  Autels  & 
du  Sacerdoce  Chrétien?  Renouveilant  dans 
ces  derniers  fîecles  les  grands  exemples 
que  les  premiers  âges  de  la  Foi  ont  lailTés 
à  la  Religion  ,  il  n'ofa  jamais  entrer  dans 
le  Sanctuaire  ;  8c  fe  contentant  d'en  être 
la  victime  ,  il  fe  crut  toujours  indigne  d'en 
être  le  Prêtre.  Quoi  ,  mes  Frères  ,  un 
cœur  difpofé  par  une  longue  pénitence  , 
confacré  par  tous  les  dons  dtil  Efprit-Saint, 
ne  fe  crut  pas  aiïez  pur  pour  être  marqué 
du  fceau  du  Seigneur  ;  une  bouche  li  fou- 
vent  purifiée  par  le  feu  du  Ciel ,  toujours 
occupée  à  publier  les  louanges  du  Père 
céielle  5  rinRrumjent  facré  de  la  couver* 
fion  de  tant  de  pécheurs  ,  &  qui  tant  de 
fois  avoit  fait  defcendie  Jefjs-Chrift  dans 
les  amcs  ,  craignit  de  proférer  les  paroles 
redoutables  qui  changent  les  ciTrandes  fain- 
tes  &  le  font  defcendre  fur  les  Autels  ;  des 
mains  pures  j    qui  levées  a  ers   le  Ciel , 
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avoient  pu  arracher  les  morts  de  l'empire 
du  tom.beau  ,  ne  bénirent  jamais  le  pain  de 
vie  :  &  des  cœurs  mille  fois  profanés  ,  & 
encore  flétris  par  les  traces  toutes  vives  du 
crime ,  ofent  Te  faire  marquer  du  caradere 
faint  ?  &  des  bouches  femblables  à  des 
fepulcres  ouverts ,  s'ofFrent  tous  les  jours 
pour  être  em.ployées  au  m^inillere  de  vie  ? 
Sî  des  n:ains  criminelles,  mille  fois  fouil- 
lées par  les  abominations  de  Babylone  , 
forcent  tous  les  obilacles  qui  leur  ferment 
l'entrée  du  Sanctuaire  ,  &.  ne  frémiiTent 
pas  de  fe  voir  confacrées  par  l'onction 
fainte  ,  trempées  dans  le  fang  de  l'Agn^^u  , 
&  occupées  à  offrir  des  dons  purs  &  des 
facrifices  fans  tache  ?  Sainte  difcipline  des 
premiiers  temjps  5  pieux  excès  de  nos  pères 
liir  le  choix  des  Mir-iuréi  de  l'Autel,  an- 
cienne beauté  du  T  emple  ,  que  peut  -  ctî 
accorder  que  des  larmes  à  vos  triftes 
ruines  î 

-  Il  eiivrai ,  rn'es  Frères ,  que  depuis  Icng- 
tenM;s  des  Zorobabels  ont  travailk:  à  ré 
parer  les  maux  <\e  la  captivité  :  il  eit  vrai 
qic  le  nouvel  Efdras ,  que  le  Ciel  nous  a  Le  Car- 
fufciîé  depuis  peu  ,  va  rendre  la  gloire  de  ^'f^'^'^/^^ 
cette  dernière  maifon  femblable  à  la  pre-  ^^'.'^^y^ 
m.iere.  Nous  l'allons  voir  îui-m.éme  le  Li- ff^panî 
vre  de  la  Loi  à  la  maain,  rétablir  les  mœurs 
d  Ifiaèl ,  &  expofer  fes  Préceptes  &  fes 
Ordonnances  aux  Prêtres  &  aux  Peuples. 
Nous   l'allons  voir  parcourir  les  cirés   de 
Jiida  ,   répandre  fur  les  contrées  de  fa  dé- 
pendance des  eiprits  de  Foi  6l  de  Reli- 
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gion  ;  &  comme  l'Arche  crilTaël ,  remplir 
de  mille  bénédictions  tons  les  lieux  qni  Ce 
trouveront  fur  fa  courfa.  Nous  Talions  voir 
enfin  comme  un  Pontife  innocent  ^  féparé 
âes  péchciiis  ,  appliqué  à  oîîrir  des  dons  & 
des  iacrin.^cs,  répandant  fon  ame  devant  le 
Très-Haut  ,  devenant  la  réccndliation  des 
hommes  dans  le  temps  de  colère  .  prenant 
fur  lui  les  péchés  de  fon  peuple  &  les  ex- 
piant par  Tes  auflérités  ,  defcendant  jufques 
aux  fonâ:ions  les  plus  communes  du  mi- 
niflere  ;  &  en  un  mot ,  tel  qu'un  Pontife 
qui  ne  s'eft  pas  clarihé  lui-même  ^  m.ais  qui 
a  fçu  attendre  que  celui  qui  avoit  appelle 
Aaron  ,  le  fit  aÏÏeoir  dans  le  lieu  d'honneur, 
&  l'établît  Pontife  des  biens  véritables  8c 
du  Tabernacle  éternel.  Que  vous  rendrons- 
nous  j  Seigneur  .  y'^v.r  Ce  don  qtre  vous 
nous  avez  iait?  ^.  que  nous  refte-t-il  à  vous 
demander  pour  votre  Eglife  ,  que  des  Pon- 
tifes qui  lui  rciîcmbknt  ?  PaUons  à  notre 
dernière  partie;  Se  rpiès  avoir  montre  qu'il 
ne  fut  jamais  de  Saint  plus  foible  feîon  la 
chair  ,  montrons  qu'il  n'en  fut  jamais  de 
plus  puiilaut  félon  l'efprit. 


D: 


rARTiE  -L^Icu  eft  admirable  dans  fcs  Saints  ;  & 

la  variété  de  fes  voies  fur  fes  Elus  ,  eH  un 

de  ces  tréfors  cachés  fur  lefqucîs  ,  félon 

l'expreffion  du  Prophète  ,  fa  fa^eife  répand 

■P/'  J2«  des  abymes  :  Poncns  in  tkcjliuris  ahyj)os, 

^'  En  effet ,  dans  THiftoire  de  la  Religion  y 

tantôt  nous  trouvons  de  grands  hommes  , 
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qui  fortis  d'un  faiig  iiliîflre  ,  élevés  dans  la 
connoiilance  des  fciences  &  des  arts  ,  nés 
pour  commander  aux  aiitres  hommes  ,  & 
deftinés  à  1  éclat  &  à  la  grandeur  ,  fe  font 
enfevelîs  tout  vivans  dans  des  retraites  fom- 
brcs  ;  &là  ont  attendu  le  jour  du  Seigneur, 
inconnus  prcfque  à  la  terre,  ne  voulant  plus 
favoir  que  Jeius-Chriil ,  environnes  de  mi- 
fere  &  d'infirmité  5  &  f  objet  du  mépris  8c 
des  railleries  des  infenfés. 

Et  d'autre  part,  la  grâce  nous  offre  quel- 
quefois des  fpeclacles  bien  différens.  Ce  font 
des  hommes  foibles  ,  nés  dans  fobfcurité  , 
nourris  dans  l'ignorance  ,  fournis  par  leur 
dcftinée  à  toutes  les  créatures ,  &:  s'abaiiîant 
encore  par  un  motif  de  Foi  au-deiîous  mê- 
me de  leur  bail;!!:  ;  5c  cependant  devenus 
toiit-à-c^iip  f  admiration  g-j  î:::r  f::CÎ^*  dé- 
cidant fur  les  points  de  la  loi .  exerçant  un 
empire  divin  fur  toutes  les  créatures  :  élevés 
au  plus  haut  point  de  la  gloire  &  de  la  ré- 
putation ;  &  eniin  remarquables  par  les  mê- 
m.C3  endroirs  .  qui  auroient  dû  hs  rendre 
vils  aux  yeux  des  hommes. 

Tel  fut  dans  {on  fiecle  François  de  Paule. 
La  vertu  de  Dieu  éclH*:a  dans  fa  foibleffe  : 
cette  pierre  de  rebut  fut  placée  à  la  tête  de 
l'angle  ,  &  au  lieu  le  plus  apparent  de  l'édi- 
fice :  cette  nuée  obfcure  01  fortie  du  centte 
de  la  terre  ,  s'éleva  peu  à  peu  ,  couvrit  le 
Tabernacle  ,  devint  une  colonne  de  feu  , 
6c  fenât  de  flambeau  à  ceux  qui  étoient 
aiTîs  dans  les  ténèbres  Se  dans  les  om.bres 
de  la  mort. 
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A  peine  établi  dans  fa  chère  folitudc  ,  Se 
comiiiciiçant  feulement  à  goûter  combien 
il  elt  doux  d'ctrc  oublié  des  hommes  ,  & 
vivre  fous  les  yeux  de  Dieu  ieul  ;  une  odeur 
de  vie  fe  répand  malgré  lui  aux  environs. 
Des  bruits  de  faintcté  &  de  pénitence  vien- 
nent réveiller  les  villes  voifuics  ,  &  fe  glif- 
fent  même  jurques  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces :  de  toutes  parts  le  peuple  de  Dieu  vient 
à  Silo  confulter  le  Voyant ,  &  les  Souve- 
rains eux-mêmes  ,  feus  des  habits  emprun- 
tés ,  commie  autrefois  une  Reine  dlfraël  5 
paroifient  dans  fa  retraite  ,  &  veulent  ap- 
prendre les  delTeins  du  Ciel  fur  eux  de  la 
bouche  de  cet  autre  Prophète.  La  France, 
l'Italie  ,  i'Efpagne  ,  l'Europe  entière  en- 
tend parler  de  lui  :  du  fond  de  fa  fclitude  il 
remplit  ie  monde  du  brint  de  l'on  ne  m  :  &. 
commie  fon  divin  Maître  ,  c'eiî:  de  fcbfcu- 
rité  m.ême  daciéfert  qu'il  eil  tranfporté  fur 
le  fommiCt  du  temple  ,  &  que  là  il  devient 
un  fpectacle  aux  yeux  de  l'univers. 

Les  Saints ,  mes  Frères  ,  n'ont  jamais 
éclaté  que  par-là.  C'étoient  des  enfans  de 
limiiere  ,  qui  pour  être  moins  prudens  dans 
leurs  voies  que  les  enfans  du  fieclc  ,  n'ont 
pas  laifie  de  mieux  arriver  à  leurs  fins.  Ils 
ne  connoilibicnt  pas  encore  l'art  pieux  de 
s'inllnuer  dans  l'efprit  &  dans  feilim.e  des 
peuples  :  cette  vertu  failucufe  ,- qui  ne  re- 
tient guère  de  la  piété  que  la  contenance  & 
le  fcyle  ,  n  c-toit  pas  le  vice  de  leur  temps. 
On  ne  le  voyoit  pas  ménager  avec  adrelfe  à 
leur  zèle  des  occafions  éclatantes  de  fatigue 
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&  de  mi(erijorJe  :  ils  ne  failoient  pas  an- 
noncer leur  fciinteîé  par  mille  traits  ex- 
traordinaires ;  &  ne  reffembloient  point  à 
CCS  faux  Prophètes  d'Ifracî  ,  qui  pour  fé- 
duire  plus  sûrement  la  crédulité  des  peu- 
ples ,  &  les  empêcher  de  douter  de  leur 
don  de  prophétie  ,  afîecloient  des  figures 
bizarres  ,  des  infpirations  foudaines  ,  & 
des  airs  bien  plus  finguliers  que  les  Pro- 
phètes du  Seigneur. 

Confondez  ,  ô  mon  Dieu  ,  refpérance 
des  hypocrites  :  ne  foutfrez  puis  que  votre 
faint  Nom  ferve  à  l'iniquité  :  maudiilez  ceux 
qui  font  votre  ouvrage  frauduleufement  ; 
qui  regardent  la  piére  comme  un  gain  .  & 
la  fimplicité  de  vos  voies  comme  le  chemin 
de  l'honneur  &  de  la  gloire.  Difcernez  vous- 
mêm.e  les  fentiers  du  Jufte  de  ceux  du  pé- 
cheur :  empêchez  que  le  m.épris  dû  à  la  fauf- 
fe  vertu  ne  retombe  fur  la  véritable  ;  &  que 
vos  ferviteurs  qui  n'ont  point  de  part  avec 
les  hypocrites  5  ne  partagent  point  dans  l'ef- 
prit  de  vos  ennemis  leur  dérifion  &  leur 
honte  ! 

Si  malgré  l'obfcurité  de  fa  retraite  &  de 
fon  nom  ,  notre  Saint  fut  d'abord  expofé  à 
Tadmiration  des  peuples  ;  on  peut  dire  audî 
que  celui  qui  appelle  les  chofes  qui  ne  font 
pas  com.mie  celles  qui  font ,  tira  en  lui  la 
lumière  des  ténèbres  ,  &  la  fcience  de  fes 
voies  les  ph:s  fublimes  de  la  fimplicité  &l 
-  de  Tignorance. 

Quelle  gloire  pour  la  Foi  ,  mes  Frè- 
res i  un  foiitaire  tim^oÏQ  ^  fans  lettres  ?  je  le 
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vois  toiit-à-coup  le  concliî^^cur  des  aveu- 
gles ,  la  lumière  de  ceux  qui  font  dans  les 
ténèbres,  le  Douleur  des  ignoraiis,  le  maî- 
tre des  fimples  &  des  enfans ,  &  ayant  la 
règle  de  la  fcience  &  de  la  vérité  dans  la  loi. 
Il  parle  le  langage  des  hommes  &  des  An- 
ges :  il  eft  élevé  à  ladigtiité  de  Prophète;  il 
pénétre  tous  les  myfteres  ;  il  a  toute  fcience , 
&  cette  foi  capable  de  tranfporter  les  mon- 
tagnes. C'eil  le  Samuel  de  fou  temps  ,  l'in- 
terprète des  volontés  du  Seigneur  fur  le 
peuple  5  le  reftaurateur  de  la  doctrine  t^  de 
la  vérité  ,  &  Tarbitre  de  la  Religion  &  du 
culte  des  Princes. 

Rome  même  ,  le  fojour  du  Tabernacle 
d'Ifraèi  ,  où  le  Seigneur  rend  Tes  oracles  & 
où  le  peuple  de  Dieu  va  confàlter,  trouva 
dans  fcs  lumières  de  nouvelles  reffources  ; 
les  Princes  des  Prêtres  députèrent  vers  lui, 
&  le  prirent  pour  Jérémie  ou  pour  quel- 
qu'un des  Prophètes  :  Sixte  IV  le  confulta 
dans  fes  doutes ,  le  regarda  comme  le  gui- 
de &  le  coopérateur  de  fon  Pontificat  ;  ÔC 
l'on  vit  pour  la  féconde  fois  le  Moïfe  du 
Peuple  choiii ,  le  Légiflateur  des  Tributs, 
s'en  tenir  aux  confeiis  d'un  autre  Jéthro , 
peu  inftruit  dans  la  loi  &  élevé  dans  le  dé- 
fert  de  Madian. 

Quelle  fut  fa  pénétration  dans  les  voies 
de  Dieu  far  les  âmes  !  Les  fentimens  de 
rhomme  qui  ne  peuvent  être  connus  ,  dit 
faint  Paul  ,  que  par  l'efprit  qui  eft  en  lui  , 
n'échappèrent  jamais  au  difcernemicnt  du 
fiea  :  il  découvrit  les  confeiis  des  cœurs, 
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&  vit  clair  dans  Tabîme  des  coiircieiices  \ 
&  comme  Tagiieaii  de  rApocalypie ,  ilm- 
ple  j  &  fans  art,  il  ouvrit  les  fept  fceaiix  du 
Livre  myitérieux  ,  où  toute  l'habileté  &  la 
prudence  àes  vieillards  auroit  échoué. 

Mais  ce  n'elt  pas  aujourd'hui  ce  don  de 
difcernement ,  qu'on  cherche  dans  les  Ju- 
ges des  confciences  :  trop  de  lumières  en 
eux  nous  gêne  &  nous  embarraiFe  :  nous 
ne  voulons  pas  qu'ils  voient  plus  loin  que 
nous-mêmes  dans  nos  défauts.  On  craint 
ces  lampes  luifantes  qui  portent  le  jour 
dans  les  lieux  les  plus  ténébreux  du  cœur , 
6c  n'y  laiiîent  rien  à  examiner  :  on  s'ac- 
commode mneux  de  celles  dont  la  foible 
lueur  n'éclaire  que  la  fdperfîcie  des  pafîions, 
&  laifTe  toujours  deffous  àzs  mylleres  d'ini- 
quités fans  les  appronfondir.  En  un  m.ot,  on 
veut  des  idoles  qui  aient  des  yeux  &  qui  ne 
voient  pas  ;  de  ces  aveugles  à  demi  clair- 
voyans  qui  ne  voient  les  hommes  que  com- 
me des  arbres;  je  veux  dire  qui  n'en  voient 
que  les  feuilles  fans  en  découvrir  la  racine  ; 
&  l'on  eft  content  de  foi -même,  quand 
on  a  pu  amener  à  fon  point  le  Tvlinidre  de 
la  réconciliation ,  comme  fi  fa  fcibleiTe  pou- 
voit  rendre  Dieu  injufte  ,  ou  fon  ignorance 
l'aveugler  fur  nos  crimes.  Semblables  ,  fi 
i'ofois  le  dire  ,  aux  Babyloniens  ,  on  aim.e 
ces  Prêtres  trompeurs  ,  qui  dévouant  tout 
feuîs  nos  facrifices  &  nos  iniquités  ,  nous 
perfuadent  que  le  Seigneur  les  a  dévorés 
lui-même  ;  &  on  n'a  guère  recours  aux 
•Daniels  infpirés  dç  Dieu  ?  qui  nous  décpu- 
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vrent  leurs  routes  fecrcttes  ,  cîétrompent 
notre  crédulité  ,  &  nous  font  toucher  au 
doigt  rinutilité  de  nos  ofiTandcs  &  l'abus 
de  notre  culte. 

L'Efprit  de  Dieu  qui  parloit  dans  notre 
Saint  n'étoit  pas  toujours  ce  ibufîlc  véhé- 
ment &  impétueux  qui  ébranla  le  cénacle 
&  conitcrna  les  Difciples  :  ce  fut  le  plus 
fouvent  ce  fouffle  doux  &  infmuant  dont 
il  eft  parlé  dans  l'hiftoire  de  l'homme  inno- 
cent ,  defHné  à  tempérer  l'ardeur  du  jour  , 
&  à  annoncer  à  nos  premiers  pcres  la  viiite 
&  l'approche  du  Créateur.  Aufîi  le  cœur 
des  Princes  &  des  peuples ,  fut  pour  ainfî 
dire  entre  fes  mains  :  on  ne  réfifta  jamais  à 
la  fageffe  &  à  l'cxprit  qui  parloit  en  lui.  Mille 
pécheurs  vinrent  expier  à  Tes  pieds  leurs 
paflîons  criminelles;  autant  de  Juftes  y  (en" 
tirent  reffufciter  la  grâce  de  leur  vocation  ; 
&  fa  parole  fut  une  odeur  de  mort  pour 
l'iniquité ,  &  une  odeur  de  vie  pour  la  juf- 
tice.  Ferdinand  Roi  de  Napîes  entendit  ce 
nouveau  Jean-Baptifte  ,  lui  reprocher  au 
milieu  de  fa  Cour  Tes  excès  avec  cette  fainte 
liberté  qu'infpire  la  Foi  ;  il  admira  l'inno- 
cence &  la  fîm.plicité  de  ce  foiitaire  mi- 
raculeux ;  écouta  des  remontrances  que 
la  douceur  &  1  humilité  rendoicnt  pr  efque 
toujours  viâiorieufes  ;  &  touché  comme 
David xics  charitables  ménagemiCns  &  àcs 
pieux  artifices  de  Nathan  ,  il  prononça  le 
premier  contre  foi-même.  Je  fais  quelle  efè 
îa  délicateile  des  Grands  oC  les  foudres  qui 
partent  de  ces  montagnes  d'orgueil  du  mo 

nient. 
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ment  qu'on  les  touche  :  maïs  ,  ô  mon  Dieu , 

f  les  Rois  entendroient  ,  &  ceux  qui  jigent 
la  terre  pourroient  s'inltruire  ,  s'il  fe  trou- 
^oit  àQs  Prophètes  en  Ifraèl  qui  ofaîîent 
porter  votre  parole  devant  eux  ;  &  les  Prin- 
ces lie  feroient  pas  li  loin  du  Royaumie  de 
Jefus-Chrift  ,  fi  fes  Difciples  en  favoient 
méprifer  les  premières  places. 

Le  même  Père  de  lumières  qui  lui  dé- 
couvrit les  fecrets  des  cœurs  ,  le  fît  percer 
dans  les  ténèbres  de  l'avenir.  Les  Fidelles 
de  fon  temps  s'écrièrent  avec  farprife ,  qu'un 
grand  Prophète  avoit  paru  parmi  eux  ,  ôc 
que  le  Seigneur  avoit  vifité  fon  peuple.  Il 
prévit  les  malheurs  d'Kraël  &  la  captivité 
dont  Jérufalem.  étoit  menacée  ;  &  comme 
le  Jérémie  de  fon  liecle  ,  il  vit  en  efpriî 
partir  de  Babylone  un  Prince  infldelie  ,  & 
préparer  les  fers  &  les  ilamames  dont  on  de- 
voit  enchaîner  l'Oint  du  Seigneur  ,  &  brû- 
ler le  Temple  &  la  Ville  fainte.  Mais  qu'on 
eft  peu  difpofé  ,  mes  Frères ,  à  écouter 
les  Prophètes  d'Ifraël ,  lorsqu'ils  n'annon- 
cent que  des  cliofes  défagréables  !  On  traita 
fes  prédictions  de  fonge  c^  de  fcibleflé  ;  & 

-  Mahomet  entré  dans  l'Italie  &  déjà  niaître 
d'Otrante  ,  étoit  fur  le  point  de  ravager 
l'héritage  du  Seigneur  ,  venir  placer  l'abo- 
mination dans  le  lieu  faint,  &  mettre  fous 
un  tribut  infâme  la  Reine  des  nations  &  la 
maîtreife  des  Provinces  ,  crue  François  de 
Paule  îevoit  encore  inutilement  les  mains 
vers  un  peuple  plein  de  contradiction  &. 
d'incrédulité. 
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Mais  vos  miféricordes ,  Seigneur  ,  vont 
toujours  plus  loin  que  nos  mifcres  :  vous 
\ous  Jaifsates  toucher  aux  larmes  &  aux 
prières  de  votre  Serviteur  ;  &  il  obtint  de 
vous  un  Ange  inviiible  qui  frappa  Senna- 
chérib  de  frayeur ,  difTîpa  les  nations  allcm- 
blces  ,  &  rendit  la  paix  &  rallcgreiîc  à  vo- 
tre Eglife.  Eh  !  ne  fiifciterez-vous  point  en 
nos  jours  quelque  nouveau  Prophète  qui 
puiiîe  à  fon  tour  obtenir  de  vous  la  fin  de 
nos  troubles  &  de  nos  calamités  ?  n'enver- 
rez-vous  plus  d'Ange  exterminateur  pour 
difliper  les  nations  qui  veulent  la  guerre  ? 
ayez-vous  livré  pour  toujours  Jacob  au 
pillage  ?  vos  Tribus  ont-elles  juré  de  fe 
détruire  elles-mêmes  ,  &  de  fer\ir  aux  àeC- 
ieins  de  vos  ennemis  ?  &  fouifrirez-vous 
qu'un  autre  Jéroboam  ,  pour  fe  maintenir 
dans  fon  ufurpation ,  les  divife ,  altère  publi  - 
quement  votre  culte  ,  &  jette  des  fem.en- 
ces  éternelles  de  diffenfion  entre  Ifracl  & 
Juda  ?  Vous  châtiez  ,  Seigneur  ,  nos  ini- 
quités 5  il  ell  vrai  :  mais  fi  les  malheurs  de 
nos  fLîmilles  ,  le  fang  de  nos  proches ,  les 
cris  des  peuples  ,  &  la  défolation  des  Pro- 
vinces 5  ne  font  pas  encore  capables  d'arrê- 
ter la  main  qui  nous  frappe  ;  ah  !  que  tant 
de  profanations  toujours  inféparables  des 
guerres  vous  défarment,  &  ne  vengez  plus 
votre  juftice  en  multipliant  les  crimes  fur  la 
terre. 

Qui  pourroit  ici  vous  repréfenter  ,  m^es 
Frères ,  notre  Saint,  cet  homme  pénitent  , 
mortifié  ,  6>c  qui  fe  permettpit  à  peine  lu- 
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fage  des  viandes  les  plus  viles  ;  qui  pourroit 
vous  le  repréfenter  ,  dis-je  ,  fouverain  de 
toutes  les  créatures  ;  conduifant  au  tom- 
beau &  en  rappellant  à  fon  gré  ;  comman- 
dant aux  vents  &  à  la  mer  ;  éteignant  l'im- 
pétuofité  du  feu  ;   fermant  la  bouche  des 
lions  ;  vainquant  les  Royaumes  par  la  Foi , 
&  dépofitaire  de  la  puiftance  divine  fur  la 
terre  ?  l'Eglife  ne  vit  peut-être  jamais  le 
fpeâiacle  d'une  foi  plus  puiifante  ;  l'hiftoire 
de  fes  prodiges  ne  finit  point  ;  &  c'ell  ici  le 
feul  lieu  où  Ton  peut  ufer  de  Thyperbole  de 
TEvangélifte  ,  &  dire  que  le  monde  entier 
n'en  pourroit  prefque  contenir  le  récit.  Il 
marcha  ,  comme  les  premiers  Difciples  , 
fur  les  ferpens  fans  en  être  blefîe  ;  ôta  à  des 
breuvages  mortels  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
nuifible  ;  imprima  à  fon  ombre  même  une 
force  toute  puilTante  ;  exhala  une  vertu  qui 
opéroit  des  prodiges  tout  à  l'entour  ;  affer- 
mit par  fa  foi  les  eaux  de  la  mer  ,  &  fans 
être  foutenu  ,  comme  Pierre  ,  de  la  pré- 
fençe  de  Jefus-Chriil: ,  il  la  traverfa  avec 
plus  de   confiance  &  de  fécurité  que  cet 
Apôtre.  Que  vous  dirai-je  ,   mes  Frères  ? 
il  mit  fa  bouche  dans  les  nuées ,  félon  l'ex- 
preÏÏion  du  Prophète  ,   &  fit  paffer  fa  lan- 
gue {ut  la  terre  ;  il  ouvrit  les  cataracftes  du 
Ciel  5  &  changea  ou  rétablit  l'ordre  des 
{aifons.  Il  fut  la  réfurrefticn  &  la  vie  ;  fit 
voir  les   aveugles ,  parler  les  muets  ,  ouir 
les  fourds  ,  marcher  les  boiteux  ;  &  bien- 
heureux ceux  qui  ne  feront  pas  fcandalifés. 
en  lui  ! 
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Car  ,    mes   Frères  ,   quelle  eft  aujour- 
d'hui la  faulle  dclicatefle  du  ficclc  fur  les 
cvcnemens   qui  tiennent   du  prodige  !  On 
laiiîc ,  hélas  !  au  peuple  ,  la  funplicitc  &  la 
candeur  :   la  Religion  de  ceux  qui  fe  pi- 
quent de  raifon  ,  eil:  une  Religion  de  rafi- 
iiemcns  &  de  doutes  ;  &  Ton  fe  fait  un  mé- 
rite d'être  difficile ,  comme  fî  le  Royaume 
de  Dieu  venoit  avec  obfervation.  Ce  n'eft 
pas  que  je  veuille  ici  donner  du  crédit  aux 
fuperflitions ,   ni  autorifer  tout  ce  que  le 
zelc  bon  ,  mais  peu  éclairé  ,  des  fiecles 
paffés  a  laiffé  gliiîer  de  faux  dans  l'hiiloire 
de  nos  Saints  :  mais  je  fuis  touché  que  fous 
prétexte  de  bon  goût  ,  on  tombe  dans  le 
libertinage   d'efprit  ;  &   qu'en  s'accoutu- 
mant  à  douter  des   faits   indifferens ,   on 
doute  tôt  ou  tard  des  néceïïaires.  La  (im- 
plicite ,  Meffieurs  ,   eft  inféparable  de  la 
Foi  chrétienne  ;  il  eft  beau  même  de   fe 
tromper  quelquefois  pour  avoir  voulu  être 
plus  religieux   &  plus    docile  :   les    plus 
grands  hommes  de  la  Religion  ont  été  des 
enfans  fur  les  matières  du  falut.  Et  d'ail- 
leurs ,  vous  5  mon  Frère  ,  qui  contre  toutes 
les  règles  de  la  droite  raifon  ,  croyez  im- 
prudemment que  Dieu  vous  fauvera  dans 
une  vie  molle  &  mondaine  ,  ce  qu'il  ne 
fauroit  faire  ;  vous  refufez  votre  créance  à 
des   prodiges   qui  lui  font  trcs-polnbles  ? 
Ah  !  pourquoi  êtes-vous  fi  crédule  lorfqu'il 
y   a  tout  à  rifquer?  &  pourquoi  faites-vous 
gloire  de  l'être  fî  peu  lorfqu'il  n'y  a  rien  à 
perdre  l 
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Il  fi!  iidroit  ici ,  pour  mettre  le  dernier  trait 
à  cet  éloge  ,  après  vous  avoir  montré  i'obi- 
curité  de  notre  Saint  fuivie  d'une  réputa- 
tion éclatante  ,  fa  candeur  &:  fa  {implicite 
relevée  ,  par  le  don  de  fcience  &  d'intelli- 
gence ,  fa  pénitence  &  fon  infirmité  deve- 
nue toute  puiflante  ,  vous  montrer  auiîi  fon 
humilité  récompenfée  ,  &  inveftie  d'hom- 
mages &  de  gloire.  Vous  l'auriez  vu  afîis 
à  côté  d'un  grand  Pape  ,  comme  autrefois 
Moïfe  auprès  du  Pontife  Aaron  ,  parta- 
geant avec  lui  les  foins  du  Sacerdoce  &  la 
conduite  du  peuple  de  Dieu  :  vous  l'auriez 
vu  entrer  dans  l'alfem.blée  des  Vieillards 
d'Ifraël ,  &  comme  Daniel ,  régler  leurs 
jugemens  &  préfider  à  leurs  ordonnances. 
Vous  auriez  vu  les  peuples  en  foule  fortir 
des  villes  ,  le  recevoir  comme  autrefois  le 
fils  de  David  ,  &  environné  d'un  appareil 
auffi  humble  que  celui  de  Jefiîs-Chrift  en- 
trant dans  Jérufalem  ;  vous  l'auriez  vu  trou- 
ver par-tout  les  mêmes  acclamations  &  une 
pompe  auiïi  folemnelle.  Les  Cours  des 
Princes  mêm^es  fi  peu  indulgentes  à  la  fainte 
folie  de  la  Croix  ,  lui  rendirent  des  hon- 
neurs qu'on  n'y  rend  guère  qu'à  la  fageffe 
du  liecle  ;  &  la  folie  myftérieufe  de  ce  nou- 
veau David ,  n'em.pêcha  pas  les  Rois  mê- 
mes des  Philiflins ,  de  le  retenir  à  leur  Cour 
avec  toutes  les  difi:in£lions  &  les  égards 
dûs  à  fa  vertu. 

Car  il  faut  le  dire  ici ,  Minières  du  Sei- 
gneur 5  les  véritables  Saints  peuvent  bien 
être  incommodes  au  fiecle  ;  mais  dans  le 
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fonds  ils  n'y  font  gucres  mcprifcs.  La  plcte  ^ 
qui  cft  fclon  Jcius-Chrift  ,  quelque  paît 
qu'elle  fe  trouve ,  a  je  ne  iais  quoi  de  noble  ! 
&  de  grand  qui  fait  qu'on  Feftime  lors  mê- 
me qu'on  ne  veut  pas  Timiter.  C'eft  peu 
çonnoître  le  monde  ,  que  de  prétendre 
nous  faire  honneur  auprès  de  lui  de  nos  mi- 
feres  &  de  nos  foiblelfes  :  tout  corrompu 
qu'on  le  croit ,  il  cft  encore  affez  équitable 
pour  exiger  de  nous  des  exemples  de  ré- 
gularité ,  &  faire  de  la  vertu  même  une 
bienféance  à  notre  état;  &  le  plus  sûr 
moyen  d'éviter  fon  mépris  ,  c'efl:  de  ne  fui- 
vre   pas   fes   maximes. 

AuiTi  lorfque  Louis  XL  fe  fentit  frappé 
de  la  main  de  Dieu  ,  ce  ne  fut  point  dans 
fa  Cour  qu'il  chercha  un  Prophète  :  les  ver- 
tus de  François  de  Paule ,  la  puilTance  que 
Dieu  lui  communiquoit  pour  honorer  fa 
fainteté ,  éclatoit  dans  tout  l'univers.  C'eil 
lui  que  le  Prince  demande  ,  il  le  fait  venir 
des  extrémités  de  l'Italie  ;  &  ce  fut  alors 
que  notre  Saint  paroilTant  h  la  Cour  trom- 
pa l'attente  du  Souverain  ,  &  lui  dit  hardi- 
ment comme  un  autre  Elle  :  Prince  ,  \ous 
mourrez  ,  &  vous  ne  fortirez  plus  du  lit  où 
vous  êtes  monté  ,  que  pour  defcendre  dans 
le  tombeau. 

Quel  coup  de  foudre  pour  un  Prince  qui 
aim.oit  la  vie  !  il  reçut  en  tremblant  cet  ar- 
rêt foudroyant.  Hélas  !  qu'il  efl  rare  que 
les  inquiétudes  &  le5  foupirs  des  mourans 
ne  foient  plutôt  les  agitations  d'une  ame  qui 
fe  défend  contre  la  mort  ,  que  des  regrets 
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fînceres  fur  la  vie  pafTée  !  Si  Ton  levé  alors 
les  yeux  au  Ciel ,  hélas  !  ce  n'eft  que  pour 
détourner  le  glaive  fatal  qui  va  trancher  nos 
jours  ;  &  toutes  ces  marques  de  repentir 
qu'on  donne  dans  ce  dernier  moment ,  & 
qui  confolent  tant  les  amis  &  les  proches  ^ 
font  d'ordinaire  les  derniers  traits  de  notre 
arrêt  &  la  mefure  funefi:e  de  nos  crim^es. 

C'eft  à  ce  voyage  que  le  Royaume  doit 
l'établiflement  d'un  Ordre  ,  dont  l'Eglife 
a  depuis  été  fi  honorée  &  le  public  fi  édi- 
fié. La  candeur  &  l'aufiiérité  du  Saint  &: 
de  fes  com.pagnons  toucha  les  peuples  : 
nos  villes  à  l'envî  s'emprefTerent  d'enfer- 
mer dans  leurs  murs  ces  anges  de  la  terre  : 
de  toutes  parts  s'élevèrent  de  nouveaux 
édifices  delHnés  à  leur  fervir  d'aiyles  ;  les 
richeiles  de  l'Egypte  furent  employées  avec 
profufion  à  confcruire  ces  tabernacles  dlf- 
raël ,  &  la  France  ne  pouvant  dirpiiter  à 
ritalie  la  naifTance  de  ce  faint  Inflitut ,  lui 
en  difputa  du  moins  l'amour ,  &  le  zèle  de 
fon  accroifîement. 

Nous  avons  ,  je  le  fais ,  fuccédé  là-def- 
fus  au  goût  de  nos  pères  :  François  de 
Paule  &  {es  enfans  font  encore  chers  à 
nos  peuples  ;  &  c'efl-là  comme  la  dévo- 
tion dominante  des  François.  Mais  d'où 
vient  5  mes  Frères  5  qu'avec  toute  notre 
confiance  envers  ce  Saint  ,  nous  fom.mies 
toujours  fi  éloignés  de  le  devenir  nous- 
mêmes  ?  Ah  !  c'ell  qu'outre  que  nous  bor- 
nons nos  hommages  à  un  culte  tout  exté- 
rieur &  à  certaines  pratiques  de  piété  qui 
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lie  f^cnent  en  rien  nos  paiTions  ;  nous  n'a- 
vons rcconrs  à  lui  comine  ce  Roi  mou- 
rant que  lorfqu'il  s'agit  d'obtenir  des  fa- 
veurs temporelles  ,  la  délivrance  d'un  pé- 
ril qui  noiis  allarme  ,  d'une  infirmité   qui 
nous  accable ,  d'un  chagrin  qui  nous  mine 
&   nous  dciiéchc  ;    &  fur  les  befoins  de 
l'ame  nous  ibmmes  muets.  On  ne  s'avife 
gueres  de  demander  la   délivrance  d'une 
pafiion  qui  nous  tyrannife  ,  d'une  inimitié 
qui  nous  ronge ,  d'un  endurciiïement  qui 
nous  cahne  fur  tout  ,  de  mille  périls  où 
l'on  échoue  ,  d'un  naturel   fragile  &  giif- 
fant  qui  nous  rend  le  fiilut  /i  difficile. 

Ce  iied  donc  pas  ô  mon  Dieu  ,  le  cré- 
dit de  vos  faiiits  qui  diminue  ,  comme 
nous  le  reprochent  vos' ennemis,  c'eft 
l'incrédulité  des  Fidelles  qui  augmente. 
Vous  êtes  toujours  le  Père  des  miféricor- 
des  ,  &  toujours  prêt  à  exaucer  nos  vœux , 
lorfqu'ils  vous  font  préfentés  par  les  ci- 
toyens de  la  Jérufalem  célcfle  ;  mais  il 
faut  que  ces  vœux  foient  dignes  de  vous, 
&  allez  purs  pour  monter  en  odeur  de  fua- 
vité  jufqu'aux  pieds  de  votre  trône.  Et  ce- 
pendant,  Seigneur,  quelles  ont  été  juf- 
qu'ici  mjcs  pricres  &  mics  fupplications  ! 
J'ai  invoque  vos  Saints  dans  mon  afflic- 
tion ,  ilcftvrai;  mais  je  n'ai  attendu  d'eux 
que  des  coiMoîations  toutes  terreilres  ,  le 
fuccès  d'une  affaire,  la  régularité  d'une  fai- 
fon,  ia  vie  d'une  perfonnc  chère,  la  bien- 
veillance d'un  Grand  ,  l'élévation  d'une  fa- 
mille :   du  moment   que   votre  main  m'a 
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frappé  5  j'ai  couru  à  leurs  autels  j  pour  ob- 
tenir la  fin  ou  Tadouciflement  de  mes  pei- 
nes ;  &  c'a  toujours  été  là  le  motif  de  mes 
dons  &  de  mes  offrandes.  Souvent  mê- 
me 5  je  ne  rougis  pas  de  vous  Tavouer,  ô 
mon  Dieu  ,  fouvent  j'ai  voulu  les  faire  fer- 
vir  à  m.es  iniquités  ;  les  intérefTer  dans  mes 
foiblefies  ;  les  rendre  protecteurs  d'un  de- 
fir  qui  vous  déplaît  ,  d'une  efpérance  qui 
vous  deshonore  ,  d'un  attachement  qui 
vous  blefl'e  ;  &  au  lieu  d'en  faire  des  inter- 
ceileurs  de  mon  pardon  ,  j'en  ai  fait  des 
confidens  de  mes  fautes.  Les  Saints ,  mes 
Frères ,  rejettent  ces  hommages  criminels  ; 
&  la  meilleure  manière  de  les  honorer  , 
c'efl  de  fuivre  les  traces  qu'ils  nous  ont 
frayées  dans  les  voies  de  la  juflice  ,  qui 
nous  conduiront  comme  eux  à  la  bienheu- 
reufe  imimortalité. 
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Fide  Noe  ,  refponfo  accepte  de  iis  quée 
adhuc  non  videbantiir  ,  iretiiens  aptavit 
arcam  in  falutcm  domûs  fuae ,  per  qiiam 
damnavit  mundum. 

Ccjï  par  la  foi  que  Noé  ayant  été  divine- 
ment averti  de  ce  qui  devait  arriver  ,  &  ap- 
préhendant ce  quil  ne  voyait  pas  encore  , 
il  bâtit  V Arche  pour  mettre  le  Jalut  des  Jîens 
â  couvert  ;  &  c'cjl  par-là  quil  condamna 
le  monde.  Hebr.   ii.  7. 

DEs  que  la  voix  du  Ciel  eut  appris  à 
Noé  l'anét  que  le  Seigneur  fe  prépa- 
roit  de  prononcer  contre  les  honimes  , 
quoique  le  temps  de  la  vengeance  fût  encore 
cioigiié  ,  ce  faint  Patriarche  le  compta  , 
pour  ainii  dire  ,  arrivé  ;  &:  le  même  jour 
où  il  connut  que  tout  alloit  bientôt  finir  , 
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flit  pour  lui  comme  la  fin  de  tonte  créatu- 
re. Dès  ce  moment  tout  lui  parut  erreur 
&:  vanité  parm.i  les  hommes  :  toujours  oc- 
cupé de  ce  jour  de  colère  ,  qui  devoit  ex- 
terminer toute  chair ,  les  plaifirs  &  les  dif' 
foJutions  aufquelles  les  hommes  fe  livroient 
alors  avec  tant  d'excès  ,  lui  parurent  com- 
m.e  les  ris  de  ces  fanatiques  ,  qui  ignorent 
le  danger  prochain  dont  ils  font  menacés  , 
&  qui  ne  font  dignes  que  de  notre  com,- 
pafiion  &  de  nos  larm.es.  Dès-lors  fans  s'ar- 
rêter à  Texem.ple  de  la  multitude  ,  il  ne  pen- 
fa  plus  qu'à  prendre  des  mefures  ,  de  peur 
d'être  enveloppé  dans  la  malédi£l:ion  com- 
mune ;  &  peu  content  de  travailler  à  fa  sû- 
reté 5  il  éleva  un  afyle  ,  où  le  falut  des  liens 
pût  encore  être  à  couvert.  Par-là  ,  dit  Saiiit 
Paul  5  il  vit  les  chofes  à  venir  comme  fî  elles 
étoient  préfentes  :  il  devint  l'héritier  de  la 
Foi  &  de  la  juftice  des  Patriarches ,  qui 
Tavoient  précédé  ;  &  il  condamna  le  mon- 
de ,  auquel  l'exemple  de  fes  figes  précau- 
tions fut  inutile  :  Metuens  ap tarit  arcam 
in  faluicm  domus  fax  ,  ycr  quam  damnavit 
mundum, 

C'efi:  fous  cette  image  que  je  me  fuis 
propofé  de  vous  repréfenter  aujourd'hui  le 
faint  Patriache  dont  nous  honorons  la  mé- 
moire ;  &  ce  qui  m'a  déterminé  à  la  choi- 
fir,  c'eft  qu'elle  m'a  paru  encore  plus  heu- 
reufe  pour  notre  inftruCïion  que  pour  fou 
éloge  :  car  ce  n'efl  pas  un  récit  embelli 
&  exact  des  actions  de  faint  Ben.oit  que 
vous  devez  attendre  en  ce  jour  .  m.ais  feu- 
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Icnient  une  inftruclioii  firnplc  &  chrétien^ 

•ne  ,  fur   les  principales  circonflances  de  fa 

A-JC. 

A  peine  la  voix  du  Ciel  eût  fait  entendre 
à  cet  homme  plein  de  foi ,  l'arrêt  de  malé- 
diiilion  que  Jefus-Chrift  prononcera  un  jour 
contre  le  monde  ,  qu'il  le  regarda  comme 
déjà  condamne;  &  ce  qui  devoit  périr , 
il  Tenvifagca  comme  s'il  n'étoit  plus.  Dès 
lors  il  vit  la  fin  de  toutes  chofcs  :  les  ter- 
reurs de  l'éternité  le  troublèrent.  Il  mé- 
prifa  ce  qu'il  rie  pouvoir  toujours  polTéder  : 
les  faulTcs  joies  ,  les  defirs  infenfés  ,  les 
vaines  eipérances  des  hommes  ne  lui  fem- 
blerent  plus  que  les  fonges  agréables  d'un 
criminel  ,  qui  dort  dans  fa  prifon  la  veille 
de  fon  fnpplice  ,  &  qui  à  fon  réveil  do^t 
entendre  prononcer  la  trifte  fentence.  Tout 
lui  parut  erreiîr  ,  folie  &c  danger  dans  le 
monde.  Il  penfa  donc  à  fauver  fon  ame  de 
Tanathême  général  ;  &  touché  enfuite  du 
falut  de  fes  Frères  ,  il  éleva  le  premier  cet 
afyle  fi  fameux  depuis  dans  tous  les  fiecles , 
où  il  pût  les  mettre  à  couvert  de  la  colère 
à  venir  ,  ti  les  fauver  de  ce  déluge  d'ini- 
quité qui  devoit  faire  périr  toute  chair  : 
Mctu^ns  5  aptj.vlt  arcam  injaliucm  domûs 
fuœ, 

Ainn  Benoit  recueillit  feul  la  fucceflion 
de  la  foi  ,  de  Tefprit ,  de  la  jufiice  des 
Antoines  5  des  Hilarions  ,  &  de  tous  les 
hommes  de  Dieu  qui  avoient  peuplé  les 
défcrts  de  l'Orient.  Ainfi  il  condamna  le 
inonde  que  {qs  grands  exemples  ne  purent 
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Corriger.  Car  ia  Foi  lui  iît  voir  les  chofes 
à  venir  comme  fi  elles  éîoient  préfentes  ^ 
&  les  préfentes  comme  fî  elles  n'étoient 
piiis  :  Yidc  rc/ponfo  accepto  ch  ils  quœ  non 
vidcbantur  ;  effrayé  des  malheurs ,  qui  me- 
naçoient  le  monde  ,  la  Foi  le  détermina  à 
préparer  un  afyle  où  fon  falut  &  celui  des 
liens  fût  à  couvert  :  Metucns  ,  aptavit  ar- 
cam  'uifalutem  domûs  fuœ  :  &  dans  ces  è.e\iK 
circonftances  principales  de  fa  vie  ,  Benoit 
condamna  le  monde  :  Pcr  quain  damnavit 
mundiun  :  je  veux  dire  les  faux  jugemens 
&  la  fécurité  du  m.onde  ,  par  les  lumières 
qui  lui  en  découvrirent  le  néant  &  le  dan- 
ger ;  le  découragem.ent  &  les  irréf?luîions 
du  monde  far  le  falut ,  par  la  gloire  &:  le 
fiicccs  qui  accompagna  l-a  promptitude  de 
fon   entreprife. 


L 


A  fource  déplorable  de  nos  défordres  L 
eft  pi'efque  toujours  dans  nos  erreurs  ,  &  partie 
nous  ne  faifons  point  de  chute ,  où  quel- 
que faux  jugement  ne  nous  ait  conduit. 
^Aufli  la  grande  différence  aue  met  TApô- 
tre  entre  le  Juite  &  le  pécheur ,  eil  que 
le  ivSiQ  eft  un  enfant  de  lumière  ,  qui  ii'ge 
de  tout  par  des  vues  hautes  &  fùblimes  ; 
£^  qui  à  la  faveur  de  cette  clarté  fupérieure 
qui  le  guide  ,  démêle  par-tout  le  vrai  du 
faux  ,  perce  les  dehors  trompeurs  répan- 
dus fur  tous  les  objets  qui  nous  environ- 
nent 5  &  ne  voit  en  eux  que  ce  qui  s'y  trou- 
ve en  effet  :  au  lieu  que  le  pécheur  eft  un 
enfant  de  ténèbres ,  qui  ne   juge   que  par 
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des  vues  faufFes  &  confiifcs  ;  qui  ne  voit 
de  tout  ce  qui  efl:  autour  de  lui  que  la  fur- 
face  &  récorcc;  &  qui  loin  de  porter  la 
lumière  fur  les  ténèbres  qui  Fenvironnent , 
répaïul  fes  propres  ténèbres  fur  un  rcftc 
de  clarté  que  lui  offrent  encore  les  créa- 
tures ,  &  les  événemens  au  milieu  defquels 
il  vit. 

Or  ,  mes  Frères  ,  on  peut  marquer  trois 
erreurs  principales,  d'où  naifîbnt  cette  fou- 
le de  fauffes  maximes  répandues  dans  le 
monde  ,  &  qui  dérobent  prefque  à  tous  les 
hommes  les  voies  de  la  juftice  &  de  la  vé- 
rité. La  première  efl  une  erreur  d'efpé- 
rance ,  qui  form.ée  par  la  vivacité  du  pre* 
mier  âge  ,  &  par  le  défaut  d'expérience 
inféparable  de  notre  entrée  dans  le  monde  , 
ouvre  à  Fimagination ,  fi  capable  alors  de  fé- 
dudtion  ,  mille  lueurs  éloignées  de  fortune , 
de  gloire  ,  de  plailir  ;  &  l'attache  à  ce 
monde  réprouvé  ,  plus  par  les  charmes 
qu'elle  lui  promet  ,  que  par  ceux  qu'on  y 
trouve  dans  la  fuite.  La  féconde  efl:  une 
erreur  de  furprife  ,  qui  ne  trouvant  pas  le 
cœur  encore  inflruit  fur  le  vuidc  &  l'infîia- 
bilité  des  chofes  humaines,  fur  les  caprices 
dn  monde  &^  l'amiertume  des  plaiiirs,  îaiffe 
aux  premières  impréfTions  quef:iit  fur  nous 
le  fuedlacle  du  monde  ,  le  loifir  de  nous 
toucher ,  de  nous  am.ollir ,  de  nous  en- 
traîner ;  &  profite  d'i.nc  circoî-'llnrce  où 
tout  ce  qui  bîeffe  l'âme  ne  s'efface  plus  , 
pour  y  faire  entrer  le  venin  plus  avant  ,  & 
la  corrompre  fans  relfource.  En£n  ,  la  der- 
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niere  eft  une  erreur  de  fécurité  ,  qui  nous 
repréfente  les  abus  du  monde  comme  des 
iifages  ;  fes  précipices  comme  des  voies 
droites  &  sûres  ;  les  précamions  de  la  Foi 
comme  les  fcibleflés  ou  les  excès  dune 
piété  mal-entendue  ,  &  nous  fait  marcher 
fans  rien  craindre  dans  des  fentiers  ,  où 
tous  les  pas  font  prefque  des  chûtes.  Or 
les  lumiieres  de  la  Foi  découvrirent  à  Be- 
noit trois  vérités  principales  ,  qui  difllpa- 
rent  d'abord  Tillufion  de  ces  trois  erreurs , 
&  qui  encore  aujourd'hui  condamnent  le 
monde  ,  ou  qui  les  ignore  ,  ou  qui  les 
m.éprife. 

Il  comprit  premièrement ,  que  tout  ce 
qui  paflé  ,  &  ne  doit  pas  toujours  dem.eu- 
rer  ,  n'eil  pas  digne  du  Chrétien ,  né  pour 
Téternité.  Il  fentit  en  fécond  lieu  ,  que  tout 
ce  que  les  créatures  peuvent  ménager  de 
plaiiirs  au  cœur  de  rhom.m.e  .n'eft  qu'un 
peu  d'eau  jettée  dans  la  fournaife ,  qui  l'al- 
lume loin  de  l'éteindre  ;  que  ce  n'eft  qu'un 
âmes  de  remiords  &  de  vers  dévorans  , 
qui  rongent  le  cœur  loin  de  le  rafîafier , 
&  que  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  peut  le 
furprendrc  ,  m.ais  ne  fauroit  le  fatisfaire. 
Enfin  il  découvrit  que  le  monde  étcit  Je 
lieu  des  tentations  ^i  des  naufrages ,  &  que 
la  piété  ne  pouvoit  y  rencontrer  ,  ou  que 
des  pièges  drefTés  par-tout  pourlaféduire  , 
ou  que  des  fcandaîes  établis  pour  l'affliger  , 
ou  que  des  obilacles  propres  à  la  décou- 
rager &  à  l'abattre. 

Envoyé  à  Fvome  en  un  âge  encore  ten- 
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drc  ,  pour  y  cultiver  rcrpcrancc  de  fes  pre- 
mières aiinccs  ,  par  tous  les  fccours  que 
pouvoit  fournir  à  réducation  un  féjour  fi 
célèbre  ,  il  fuivit  la  route  ordinaire  de  ceux 
de  fa  naillance  &  de  fon  rang;  il  répondit 
aux  deilcins  de  fes  proches  ,  qui  par  les 
vues  inféparables  de  la  chair  &  du  fang  , 
rapportoicnt  les  foins  de  fon  éducation  y 
non  à  le  former  pour  le  Ciel ,  mais  à  l'éle- 
ver dans  le  fiecle.  Il  fe  fit  inftruire  ,  com- 
me Moyfe  ,  dans  la  fagefîc  &  dans  la  fcien- 
ce  des  Egyptiens  ;  il  cultiva  quelque  temps 
par  les  fecours  humains  les  grands  talens 
qui  parurent  depuis  en  lui.  Les  études , 
qui  frayent  le  chemin  aux  honneurs  &  à  la 
fortune  ,  furent  les  premières  occupations 
de  fa  jeuîTciTe  :  mais  la  grâce  s'étoit  réfer- 
vée  le  droit  de  les  fancïifîer  ;  &  de  fe  fer- 
vir  de  toute  cette  vaine  fcience  de  l'Egyp- 
te 5  pour  en  former  comme  autrefois  dans 
Moyfe  ,  le  légiflateur  d'un  peuple  faint ,  & 
le  chef  qui  devoit  conduire  au  défert  une 
nouvelle  armée  d'Ifraëlites  pour  s'y  offrir 
eux-mêmes  en  facrifîce  au  Seigneur. 

C'eft  à  l'entrée  de  cette  carrière  ,  dit 
faint  Auguftin  ,  que  fe  forment  dans  l'ame, 
peu  inilruite  encore  fur  les  caprices  de  la 
fortune  ,  flir  l'inflabilité  &  l'injuftice  du 
monde ,  que  s'y  forment  j  dis-je  ,  des  vues 
d'élévation  ,  des  efpérances  flatteufes ,  d'a- 
gréables fonges.  Cciï  dans  ce  premier  âge 
qu'on  fe  donne  y  pour  ainfi  dire  ,  à  foi- 
même  tout  ce  qu'on  ofe  fouhaiter  ;  qu'on 
croit  déjà  voir  à  fes  pieds  j  comme  le  jeu- 
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ne  Jofeph  les  aftres  mêmes  du  firmament 
qui  nous  adorent  ;  &  que  i'imagination  , 
pas  encore  détrompée   par  l'expcrience  , 
railemble  tout  ce  quife  trouve  partagé  dans 
les  autres  de  grâces  ,  de  talens  ,   de  bon- 
heur ,  pour  s'en  former  à  foi-même  une 
deflînée  à  fon  gré  ,  &  un  avenir  chimérique. 
Mais  la  Foi ,  dit  faint  Grégoire  ,  dans  la 
vie  de  notre  Saint  ^  la  Foi ,  qui  mûrit  de 
bonne  heure  la  raifon  ,  &  donne  au  pre- 
mier âge  toute  la  fageffe  &  toute  la  ma- 
turité des  longues  années  ,  montra  d'abord 
à  Benoit  ce  que  l'expérience  feule  apprend 
fi  tard  aux  amies  que  le  monde  a  féduites. 
A  l'entrée  prefque  de  la  vie  ,  Benoit  vit  le 
.  monde  tel  que  le  pécheur  ,  trop  tard  dé- 
trompé 5  le  voit  enfin  en  miourant  :  c'ell-à- 
dire ,  com.me  un  fonge  ,  qui  après  avoir 
quelque  temps  réjoui  iiQtre  im.agu.iarion  ^  fe 
diiTipe  enfin  tout  d'un  coup  ,  &  ne  nous 
lailTe  rien  de  plus  réel  que  le  regret  inutile 
d'avoir  pu  le  prendre  fi  long-tem.ps  pour 
quelque  chofe  de  vrai  &  de  folide.  Il  re- 
tira le  pied  ,  ajoute  faint  Grégoire  ,  qu'il 
avoit  comme  avancé  dans  les  voies  péril- 
leufes  du  fiecle  :  il  interrompit  des  études 
que  l'ufage  comm.ence  ,  &  que  l'ambition 
fouticnt  &  achevé  ;  il  renonça  à  de  vaines 
connoifiances ,  qui  ne  dévoient  pas  le  con- 
duire à  la  feule  vérité  qui  nous  délivre  :   il 
regarda  tous  les  moyens  de  parvenir  com- 
me  de   fentiers  femés  de  précipices  j  où 
les  plus  heureux  font  Ceux  ^  qui  par  des 
dangers  infinis  ,  arrivent  à  un  danger  eu- 
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core  plus  grand  ;  &  s'éloigne  du  monde 
en  un  âge  ,  où  il  eft  encore  plus  féduifant 
par  \q^  charmes  qu'il  promet ,  qu'il  ne  Tcft 
ejifuite  par  les  faveurs  réelles  qu'il  accorde. 

Oui  ,  mes  Frères  ,  telle  ell  Tillufion  la 
plus  univerfelle  ,  dont  le  démon  s'efl  fer- 
vi  dans  tous  les  tem.ps  pour  féduire  les  hom- 
mes. Nul  prefque  de  tous  ceux  qui  m'é- 
coutent  ici  ,  oC  que  le  monde  féduit  &  en- 
traîne 5  n'eft  content  de  fa  dcftinée  ;  &  jfî 
Tefpoir  d'une  condition  plus  heureufe  n'a- 
doucifîoit  les  peines  de  notre  état  préfent , 
&.  ne  lioit  encore  nos  cœurs  au  miOnde  , 
il  ne  faudroit ,  pour  nous  en  détromper  , 
que  les  dégoûts  &  les  am.ertum.es  vives 
que  nous  y  trouvons.  Mais  nous  fommiCS 
chacun  en  fecret  ingénieux  à  nous  féduire 
fur  l'amertume  de  notre  condition  préfen- 
îe.  Loin  -de  ccr.cliirc  que  le  monde  ne  fau- 
roit  faire  des  heureux  ,  &  qu'il  faut  cher- 
cher ailleurs  le  bonheur  où  nous  afpirons  , 
&  que  le  monde  ne  fauroit  nous  donner  , 
nous  nous  y  promettons  toujours  ce  qui 
nous  manque  &  ce  que  nous  fouhaiions  ; 
nous  charmons  nos  ennuis  préfens  par 
l'efpoir  d'un  avenir  chimérique  ;  &  par  une 
iliufion  perpétuelle  &  déplorable  ,  nous 
rendons  toujours  inutiles  les  dégoûts  que 
Dieu  répand  fur  nos  paflionsinjuites,  pour 
nous  rappeller  à  lui  ^  par  des  efpérances 
que  l'événement  dément  toujours  ,  mais 
où  nous  prenons  de  notre  méprife  même 
l'occafion  de  tomber  dans  de  nouvelles. 

Voilà  l'état  de  prefque  toutes  les  âmes 
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que  le  rxionde  &  les  paflîons  entraînent. 
Le  Seigneur  prévoyant  que  les  biens  invi- 
fibles  n'exciteroient  que  foiblemcnt  notre 
foi  5  &  que  les  imprefllons  des  fens  plus 
vives  &  plus  prelTantes  ,  nous  entraîne* 
roient  toujours  de  leur  côté  ,  avoit  répan- 
du fur  tous  les  objets  fenfibles  ,  des  dé- 
goûts &  des  amertumes  ,  capables  de  re- 
froidir le  penchant  violent  qui  nous  y  por- 
te ,  &  de  nous  rappelier  aux  biens  éter- 
nels. C'eft  par-là  qu'il  avoit  voulu  foutenir 
la  foiblelTe  de  notre  foi ,  &  nous  faire  trou- 
ver le  remède  dans  le  mal  miême  :  aufTi  par 
une  fuite  de  cette  fagelTe  miféricordieule  , 
il  a  difpenfé  avec  un  ordre  fi  admirable  8c 
fi  divin  nos  deilinées ,  que  quelque  heu- 
reufe  qu'en  paroiile  la  condition,  il  man- 
que toujours  quelque  chpfe  à  notre  bon- 
heur. Mais  loin  de  chercher  dans  les  pro- 
meifes  de  la  Foi  cette  félicité  qui  nous 
manque  ,  nous  la  cherchons  dans  les  pro- 
meffes  du  monde  même.  Nous  remplaçons 
par  Terreur  de  notre  imagination  ce  qui 
manque  à  nos  defirs  :  nous  ne  jouilTons 
jamais  ;  nous  efpérons  toujours.  C'eft-à- 
dire ,  ce  n'eil  pas  le  monde  préfent  que 
nous  aimons  ;  nous  n'y  fom.mes  pas  aftez 
heureux  ,  c'efc  ce  monde  chimérique  que 
nous  nous  formons  à  nous-mêmes  ;  ce  n'ell 
pas  un  bonheur  réel  qui  nous  éloigne  de 
Dieu  ;  (  car  il  n'y  en  a  point  hors  de  lui  ;  ) 
c'efi:  une  vaine  image  ,  après  laquelle  nous 
courons  ,  fans  jamais  pouvoir  y  atteindre  ; 
c'eil  un  preftige  qui  nous  joue  ;  qui  ne  fe 
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montre  jamais  que  de  loin  ;  ^  qui  s'cva- 
nouit  5  &  s'éloigne  encore  lorfqiie  nous 
croyons  y  toucher  &  le  failir.  O  mon 
Dieu  !  &  c'eft  à  ces  fonrcs ,  qre  nous  fa- 
crifîons  notre  bonheur  étcrnt  î  !  Le  monde 
tout  feul  eft  trop  trifte  ,  &  trop  dégoû- 
tant pour  nous  plaire  &  peur  iici:s  fédui- 
re  :  il  faut  que  nous  nous  en  mciions  nous- 
mêmes  ,  &  que  nous  aidions  par  nos  er- 
reurs l'impuifiance  de  Tes  attraits.  Ainfl  ce 
monde  miférable  &  réprouvé  que  nous  ai- 
mons 5  n'exifte  nulle  part  :  c'eft  une  chi- 
mère qui  n'eft  qu'en  nous-mêmes  ;  c'eft 
une  divinité  im.aginairc  ,  qui  eit:  l'ouvrage 
de  notre  cœur  tout  feul  ;  ce  font  nos  defirs 
&  nos  efpérances ,  qui  font  nos  dieux  aux- 
quels nous  facrifions  tout  ,  &  qui  forment 
nos  feuls  plaifirs  &  nos  pr.iTions  les  plus 
violentes.  Première  illufion  ,  dont  la  Foi 
détrompa  Benoît  :  l'âge  des  efpérances  & 
des  erreurs  ,  fut  pour  lui  Tage  des  facrifïces 
&  de  la  vérité. 

Mais  non-feulement  la  Foi  l'éclaira  fur 
cette  erreur  d'efpérance  ,  fi  dangereufe 
quand  on  commence  à  entrer  dans  le  mon- 
de :  elle  le  préferva  encore  de  cette  erreur 
de  lurprife  ,  que  la  nouveauté  des  plaifirs  , 
le  défaut  de  reflexions  ,  &  le  torrent  des 
exemples  &  des  ufages  rend  comme  inévi- 
table à  ce  premier  âge.  Car  ,  mes  Frères  , 
qu'il  efl:  difficile  d'oi4rir  d'abord  aux  ilki- 
fions  du  monde  ^  pas  encore  approfondies  , 
un  efprit  en  garde  ,  peur  ainfi  dire  ,  &  une 
ame  qui  fe  défie  de  {qs  embûches  !  C'eft 
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alors  que  Ton  ouvre  iiidircretîemeiit  le  cœur 
à  tout  ce  qui  s'offre  pour  le  toucher  & 
pour  le  corrompre  ;  que  la  raifon  reçoit 
fans  attention  toutes  les  faufles  maximes 
répandues  dans  le  monde  ;  que  tout  ce  qui 
plaît  paroit  avoir  droit  de  plaire  ;  que  tout 
ce  que  l'exemple  commun  autorife  fembie 
jude  ;  que  les  éloges  qu'on  donne  à  nos 
talens ,  nous  perfuadent  que  nous  n'en  de- 
vons ufer  que  pour  nous-mêmes  :  &  qu'on 
ne  fe  défie  ,  ni  de  l'artifice  des  hommes , 
ni  de  l'amiertum.e  des  plaifirs ,  ni  des  triftes 
fuites  des  paillons.  Ces  grandes  leçons 
font  d'ordinaire  le  fruit  des  réflexions  & 
de  l'âge  ;  &  les  plus  heureux  font  ceux  à 
qui  il  a  été  néceilaire  qu'ils  fuffent  féduits 
pour  fe  détromper  plus  folidement  &  fans 
retour  de  leurs  erreurs  paflées. 

Mais  Benoit  ,  dit  faint  Grégoire  ,  parut 
inftruit  fur  le  vuide  &  l'amertume  des  plai- 
firs 5  fans  qu'il  eût  coûté  à  fon  innocence 
pour  s'en  inflruire.  Sa  retraite  ne  fut  pas 
le  fruit  de  ces  dégoûts  inévitables ,  que  la 
longueur  des  paffions  traîne  toujours  après 
elles  :  il  ne  fortit  pas  du  monde  comme  un 
Jiomme  qui  a  fait  naufrage ,  fort  du  m^ilieu 
des  flots  à  peine  à  demi  efiuyé  ,  &  bien 
réfolu  de  ne  plus  fe  fier  à  leur  inconflance. 
La  première  impreffion  que  le  monde  fit 
fur  fon  cœur  5  fut  le  defir  de  l'abandonner; 
&  il  chercha  la  folitude  ,  commie  l'afyle  de 
fon  innocence  ,  &  non  comme  un  lieu  pro- 
pre à  pleurer  fes  crim.es, 

jCe  n'efl  pas  qu'une  retraite  de  pénitence 
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ne  foit  gloricufc  à  la  grâce  de  Jcfiis-Chrifl  ; 
il  cft  beau  de  s'arracher  enfin  au  monde  , 
auquel  on  tenoit  depuis  long-temps  par 
mille  liens  injuftes  ;  de  rendre  enfin  à  Dieu 
un  cœur  ,  que  les  pailions  infcnfees  lui 
avoientravi;  &  en  le  portant  enfin  aux 
pieds  de  l'autel  ,  dans  le  fccret  d'un  faint 
afyle  ^  s'appliquer  à  le  purifier  par  les  lar- 
mes, par  la  componction  ,  &  par  les  faints 
exercices  de  la  vie  religieufe.  Mais  c'eft 
toujours  un  cœur  flétri,  pour  ainfi  dire, 
qu'on  porte  dans  le  fan£luaire  :  c'eft  une 
offrande  com.me  encore  fouillée  qu'on  va 
mettre  fur  l'autel  :  c'efl  un  facrifice  ,  pour 
ainfi  dire  ,  lugubre  ,  qu'on  va  faire  au  Sei» 
gneur  ,  où  la  victime  ne  fi  parée  que  de 
deuil  &  de  trifteffe.  Il  fem.ble  que  les  âmes 
qui  n'ont  jamais  appartenu  au  monde  &  au 
démon  ,  font  bien  plus  propres  à  être  con- 
facrées  à  Jefus-Chrifl  ,  parmi  les  vierges 
faintes  qui  le  fervent,  &:  à  devenir  fa  por- 
tion &  fon  héritage  ;  il  femible  qu'il  habite 
en  elles  avec  plus  de  plaifir;  qu'il  y  règne 
plus  en  fouverain  ;  &  qu'il  les  voit  avec 
plus  de  complaifance  autour  de  fon  autel , 
parer  le  feftin  de  l'époux  de  leur  robe  de 
candeur  &   d'innocence. 

AufTi  ce  n'efl  pas  une  maxime  fi  sûre  , 
quoique  très-ordinaire  à  des  parens  même 
pieux  &  chrétiens ,  de  fe  perf  lader  qu'il 
cft  bon  que  leurs  enfans  aient  connu  le 
monde  ,  avant  de  fe  confacrer  à  Jefus- 
Chrifl  dans  une  retraite  reiigieiife.  Outre 
qu'il  efl  rare  de  vouloir  le  connoitrc  ce 
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monde ,  fans  qu'il  en  coûte  de  Tavoir  con- 
nu ;  &  que  cette  expérience  eft  toujours 
trop  cher  achetée  :  quand  même  on  en  for- 
tiroit  fans  y  avoir  reçu  de  plaies  m.ortelles  : 
quand  même  ,  comme  il  n'arrive  que  trop 
fbuvent ,  la  grâce  de  la  vocation  n  échoue- 
roit  pas  contre  des  épreuves  qui  ne  font 
point  dans  l'ordre  de  Dieu  ,   &  qui  font 
plus  capables  de  la  corrompre  &  de  l'étein- 
dre 5  que  de  l'éprouver  ;  quand  cela  feroit , 
il  enrefle  toujours  je  ne  fais  quelles  impref- 
fions  funelles  ,  qui  viennent  troubler  le  re- 
pos &  la  douceur  de  la  retraite.  Ces  vai- 
nes images  ,  pas  encore  effacées ,  fe  repré  • 
-  fentent  fans  ce{i2  à  l'ame  retirée  ,  la  rappel- 
lent à  des  objets  qu'elle  ne  pourroit  jamais 
allez  oublier  ;  font  nourries  même  &  com- 
me reveillées  par  le  calme  de  la  folitude , 
où  rien  ne  s'offre  pour  en  faire  diverfîon , 
&  deviennent  ,  ou  î'écueil ,  ou  le  trouble  , 
ou  la  tentation  continuelle  de  fa  retraite.  Il 
faut  qu'elle  fe   défende  &  contre  les  dé- 
goûts préfens  de  fon  état ,  &  centre  le  fou- 
venir  de  fes  plaif  rs  paffés  ;  qu'elle  furmonte 
&  les  répugnances  d'un  cœur  que  le   joug 
de  Jefus-Chriil  révolte  ,  &  les  égaremens 
d'une  imiagination  ,  qui  s'emporte  &  s'é- 
chauffe d'autant  plus  qu'on  veut  la  gêner  & 
la  contraindre  :  de  forte  que  le  même  mon- 
de fouvent ,  au  milieu  duquel  on  avoit  vécu 
fans   l'aimer  ;  quand  une  fois  on  a  mis  fes 
dépouilles  aux  pieds  de  l'autel  .  &  qu'on 
ne  le  voit  plus  que  de  loin  ,  paroît  dans  ce 
point  de  vue  plus  aimable  qu'auparavant  ; 
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touche  plus  par  les  vaines  images  qu'il  a 
laiirécs  ,  qu'il  ne  touchoit  par  les  plaifîrs 
qu'il  nous  offroit  autrefois  ;  &  par  une 
bizarrerie  du  cœur  humain  ,  le  monde 
trouve  dans  rhcurcufe  nccellité  qu'on  s'eft 
imporée  de  le  haïr,  un  nouvel  attrait  pour 
nous  plaire. 

Mais ,  mes  Frères  ,  Benoit  n'attend  pas 
que  l'eilrii  mille  fois  fait  des  plaifirs  injuilies 
le  détrompe  enfin  ,   &  le  convainque  que 
ce  n'eft  point  là  ce  qui  peut  rendre  rhoniTiie 
heureux  :  il  n'attend  pas  que  les  cris  d'un 
cœur  toujours  inquiet  au  milieu  de  la  jouif- 
fance  des  objets   criminels  ,  le  rappellent 
enfin  à  cet  objet  éternel ,  qui  fcul  peut  cal- 
mer nos  dcfirs ,  parce  que  feul  il  peut  rem- 
plir tous  nos  beîbins  :  il  prend  Dieu  feul 
pour  fa  confolation  &  pour  fon  partage  , 
avant  que  d'avoir  éprouvé  que  le  monde  ne 
fauroit  l'être.  Et  nous ,  détrompés  depiiis 
tant  d'années  par  notre  propre  expérience: 
nous  ,   inftruiîs   par  nos  propres  dégoûts  ; 
laffés  du  monde  par  les  mêmes  endroits  , 
qui  autrefois  avoient  pu  nous  le  rendre  ai- 
mable ;  nous  ,   qui  comme  le  reprochoit 
autrefois  Tertuilicn  aux  Payens  ,  portons 
encore  ime  ame  chrétienne  au  milieu  de 
toutes  les  paiiions  qui  la  fouillent  ;  &   qui 
dans  le  temps  m.ême  que  nous  offrons  de 
l'encens ,  &  que  n.ousproilituons  nos  hom- 
mages à  la  volupté  ,   à  l'ambition  ,   h  la 
gloire,  &  à  tant  d'autres  divinités  injures, 
reconnoifTons  au  fond  de  notre  cœur  qu'il  y 
a  un  Dieu  fuprcme  6c  éternel ,  qui  mérite 

tout 
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tout  feul  notre  amour  &  notre  culte  ;  lui 
adreiFons  mêmeen  lecret  des-foupirs  &C  des 
regrets  que  la  triftelle  du  crime  nous  arra- 
che ;  Tentons  vivement  que  le  monde  ,  au- 
quel nous  facrifîons  notre  faîut  éternel ,  n'eft 
rien  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'elt  au  fond  que 
l'ouvrage  de  nos  pafîions  &  de  nos  erreurs: 
nous  5  qui  éprouvons  tous  les  jours  com- 
bien il  eft  trifte  d'être  livré  à  foi-même  ,  Sc 
de  porter  le  poids  &:  les  inquiétudes  d'un 
cœur  criminel  :  nous  ,  qui  après  avoir  ef- 
fayé  il  long-temps  de  tout  ce  qui  peut  flatter 
notre  cœur,  n'avons  réulTi  qu'à  augmenter 
fa  noirceur  &  fa  trifteiîe  :  nous  fans  con- 
folation  du  côté  de  Dieu ,  que  nous  ne  fer- 
vous  pas  ;  fans  douceur  du  côté  des  plai- 
firs  5  qui  ne  nous  touchent  plus  ;  fans  repos 
du  côté  du  cœur ,  qui  efl  devenu  le  théâtre 
de  nos  remords  &  de  nos  inquiétudes  ; 
nous  ,  mes  Frères ,  nous  ne  pouvons  ce- 
pendant nous  déprendre  de  nous-mêmes. 
Nous  n'ofons  rompre  des  liens  ,  qui  nous 
accablent  &  que  nous  portons  à  regret: 
nous  balançons  de  rejetter  loin  de  nous  un 
breuvage ,  dont  nous  ne  buvons  plu. s  qu'u- 
ne lie  amere  :  nous  flottons  ,  dit  faint  Au- 
guftin.  5  entre  le  dégoût  du  monde  &  le 
dégoût  de  Dieu  ;  entre  la  lalhtude  des 
[  paffions  ,  &  le  peu  d'amour  pour  la  juilice  : 
\  entre  l'ennui  des  plaiilrs  &  de  la  vertu  : 
Fajlidio  juJUtLCS  ,  ùfaginâ  iniquitatis.  No::S  5  ^ 
nous  défendons ,  &  contre  les  amertumes 
que  le  monde  nous  fait  featir  à  chaque  ii:f- 
tant  j  &  contre  les  attraits  que  la  grâce 
j      Faneg,  D 

/ 
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nous  montre  de  loin.  Eh  !  jufques  à  quand 
fuivrons-noiis  donc  malgré  nous-mêmes 
des  voies  il  femécs  d'épines ,  (î  pleines  d'en- 
nui ,  de  travail  &:  de  triflellé  ?  pourquoi 
s'obilincr  julqu'à  la  fin  à  nous  attacher  à 
l'ombre  qui  nous  fuit ,  à  Terreur  qui  nous 
accable  de  fou  vuide  &  de  Ton  néant ,  & 
fuir  la  vérité  ,  qui  nous  rappelle  ,  &  qui 
feule  peut  nous  rendre  la  tranquillité  que 
nous  avons  perdue  ?  O  mon  Dieu  !  quel 
ell  donc  l'incompréhenfible  enchantement 
de  rhomme  ,  de  vouloir  périr  malgré  Tes 
dclirs  ,  fes  remords  &  fes  lumières  !  & 
êtes  vous  donc  un  maître  fi  cruel  &  (î  dur , 
à  ceux  qui  vous  fervent ,  qu'il  faille  préfé- 
rer les  amertumes  mêmes  du  crime  aux 
plus  douces  confolations  de  la  grâce  ? 

Enfin ,  la  dernière  erreur  que  les  lumiè- 
res de  la  Foi  découvrirent  à  Benoit ,  fut 
une  erreur  de  fécurité.  Il  efl  allez  ordinaire 
en  effet  aux  perfonnes  qu'un  heureux  tem- 
pérament &  les  préventicns  de  la  grâce  cnt 
préfervées  de  la  corruption  au  milieu  du 
monde  ,  &  qui  n'ont  jamais  fait  de  grandes 
chûtes  ,  de  ne  compter  pour  rien  les  dan- 
gers où  prefque  tous  les  autres  pcriif2nt  ; 
d'écouter  tout  ce  qu'on  dit  contre  la  conta- 
gion du  monde  ,  de  fes  ufages  ,  de  les  plai- 
iirs  5  de  fes  maximes  ,  plutôt  comme  im  lan- 
gage de  piété  ,  que  comme  des  avis  nécef- 
laires  pour  la  conferver ,  &  de  ne  voir  point 
de  mal ,  où  elles  feperfuadent  qu'il  ne  s'en 
efl  jamais  trouvé  pour  elles.  Une  certaine 
iujiocence  extérieure  ,  accompagnée  pref- 
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que  toujours  d'un  cœur  plein  d'amour  pro- 
pre 5  d'attachemens  mondains  ,  des  deî'irs 
terreftres ,  de  parefie  ,  d'indiliérence  pour 
les  chofes  du  Ciel  ;  cette  innocence  ,  dis- 
je  5  qui  fouvent  n'eft  le  fruit  que  d'un  natu- 
rel tranquille  &  parelleux  ,  nous  raifure  ; 
nous  rend  les  maximes  de  la  piété  mr  la 
fuite  du  monde  &  de  les  périls ,  fades  & 
intelligibles  ;  nous  fait  regarder  la  re- 
traite &  les  circonfpeélions  rigoureufes 
des  âmes  fidelles  comme  des  voies  outrées 
&  fingulieres  ;  &  nous  établit  dans  un  état 
de  fécurité  ,  où  les  difTipations  du  monde 
ne  touchant  point  à  cette  probité  toute  hu- 
maine ,  qui  contente  notre  amour  propre  9 
corrompent  pourtant  notre  cœur ,  &  y 
font  des  plaies  d'autant  plus  incurables  ,  que 
n'étant  pas  fenlibles  ,  elle  nous  intéreiîent 
moins  à  leur  chercher  des  remèdes. 

Or  voilà  l'écueil  que  la  crainte  de  Be- 
noit nous  apprend  à  éviter.  L'innocence 
confervée  dans  le  monde  ne  le  lui  rendit  pas 
moins  redoutable  ;  il  fe  défia  d'un  ennemi 
qui  paroiflbit  l'épargner  ,  &  qui  compte 
nous  avoir  v:!incus ,  dès  qu'il  a  pu  nous 
perfuader  qu'il  n'étoit  plus  à  craindre. 

Il  fe  retira  donc  de  Rome.  Ce  lieu  .  dit 
faint  Grégoire  ,  dont  les  merveilles  &  la 
magnificence  attirent  de  routes  parts  les 
étrangers  ,  ne  lui  parut  plus  qu'une  vallée 
de  larmes  :  cette  ville  fi  fuperbe  ,  le  théâ- 
tre des  grandeurs  &  des  eipérances  humai- 
nes ,  ne  fut  plus  pour  lui  qu'une  fcene  pué- 
rile ,  où  les  rôles  les  plus  brilla'is  ne  font 
)  Dz 
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que  cîcs  perfonnages  d'iininftant:  ce  féjoiir 
h  fameux  par  fcs  délices  ,  ne  lui  offrit  plus 
que  de  ferpcus  cachés  fous  des  fleurs  ,  fur 
lefquellcs  malgré  Tattention  la  plus  rigou- 
reufc  ,  on  ne  pouvoit  marcher  long-temps 
fans  recevoir  quelque  piquure  mortelle.  La 
nouveauté  de  fon  deifein  en  un  fiecle  où  ces 
exemples  étoient  encore  rares  en  Occi- 
dent 5  n'arrêta  pas  un  moment  Timprefllon 
de  l'efpriî  qui  le  conduifoit  au  defert.  Car 
qu'importe  à  une  ame  à  qui  Dieu  lui-même 
montre  une  voie ,  que  les  hommes  la  trou- 
vent finguliere  ?  &  que  fert  d'avoir  des 
exemples  ,  quand  on  a  la  grâce  elle-même 
pour  guide  ? 

L'efprit  de  Dieu  conduit  donc  Benoit 
au  defert.  La  retraite  même  qu'il  avoit  d'a- 
bord choiile  aux  environs  de  Rome  ,  ne  le 
cachant  pas  affez  à  fon  gré  au  monde  ,  il  en 
cherche  \\\\<^  plus  aufterc  :  il  craint  de  re- 
trouver dans  les  concours  des  perfomies 
que  le  bruit  de  fa  piété  attiroit  déjà  de  tou- 
tes parts  à  fon  defert  ,  les  mêm^es  écueils 
qu'il  avoit  voulu  fuir  en  fortant  du  monde. 
Il  regarda  ces  appIaudilTeniens  nailfans  , 
comme  un  miOnde  encoie  plus  dangereux 
que  celui  auquel  il  avoit  renonce  :  il  trem- 
bla que  les  dons  de  Dieu  ne  s'affoibliflenten 
lui  par  des  com.plaifances  humaines  ;  &  ne 
voulant  fuir  le  monde  que  pour  en  être  in- 
connu ,  oC  non  pour  en  être  recherché  ,  il 
craigP-it  même  l'utilité  qui  pou^'oit  reve- 
nir aux  honunes  de  fcs  exemples.  En  vain 
quelque-uns  de  fes  difciplcs  inilruits  de 
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fon  cîeflein  s'efforcent  de  l'en  diiTuader  5  ou 
fe  dirpofent  du  moins  à  le  fuivre  dans  fa  nou- 
velle folitiïde.  Il  fe  dérobe  à  ce  nouveau 
peuple  ,  qu'il  avoit  attiré  au  défert  :  il  fe 
retire  feul  comme  Moyfe  fur  la  montagne 
pour  y  mourir  au  monde  &  à  lui-même  ,  &c 
pour  y  cacher  fon  tombeau  au  refte  des 
hommes  ;  &  là  dans  le  fond  d'un  antre  , 
caché  aux  yeux  de  l'univers  ,  &  connu  de 
Dieu  feul ,  il  goûte  à  loifir  ces  confolations 
ineùdbles  ,  que  la  grâce  ne  m^anque  jamais 
de  verfer  abondamiment  dans  une  ame  qui 
s€:fc  dépouillée  de  tout ,  &  d'elle-même , 
pour  être  toute  entière  à  Jefus-Chrill:, 

Ce  n'eil  pas  ,  mes  Frères  ^  que  les  Cloi- 
tres  &  les  deferts  foient  la  vocation  géné- 
rale de  tous  les  hommes  :  Jefis-Chrift  qui 
ordonne  à  ce  jeune  homme  de  l'Evangile 
de  renoncer  à  tout ,  &  de  le  fuivre  ,  or- 
donne à  un  autre  de  retourner  dans  la  mai- 
fon  de  fon  père ,  &  d'annoncer  les  mer- 
veilles que  le  Seigneur  avoit  opérées  en 
lui.  Mais  je  dis  pour  vous  ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  pour  qui  tous  les  périls  font  pref- 
que  des  chûtes  ;  vous  ,  qui  malgré  mille 
bons  delîrs  ,  éprouvez  toujours  dans  les 
mêmes  occafîons  les  mêmes  foibleffes  ; 
vous  qu'un  fond  de  complaifance  rend  fi 
peu  ferme  contre  les  perfuafions  Se  les 
exemples  ;  vous  enfin ,  qui  ne  fauriez  vous 
promettre  d'être  fidelle  ,  tandis  que  vous 
ferez  expofé  :  je  dis  que  Dieu  a  gravé  dans 
la  foibleife  même  de  vos  penchans ,  l'arrêt 
qui  vous  fépare  du  monde  ;  que  l'exemple 
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desnmes  fidellcs  qui  confervcnt  au  milieu 
dd  monde  rinnoceiice  &  la  pieté  ne  doit  pas 
vous  raffurcr  ,  ni  vous  fervir  de  modèle  ; 
que  vos  plus  faintes  réfolutions  y  échoue- 
ront toujours  ;  que  tous  vos  fcntimcns  de 
piété  n'y  feront  jamais  à  l'épreuve  de  la  pre- 
mière occaiîon  ;  que  votre  vie  ne  fera  plus 
qu'une  révolution  éternelle  de  chutes  8c 
de  repentir  ;  &  que  le  feul  avantage  que 
vous  aurez  fur  les  âmes  endurcies  ,  ce  fera 
de  périr  avec  un  peu  plus  de  remords 
qu'elles. 

Ce  n'eft  pas ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
que  le  monde  ne  puifîe  être  un  défert  pour 
ime  ame  chrétienne.  Judith  au  milieu  de 
Bethulie  ,  vivoit  dans  le  fecret  de  fa  mai- 
fon  ;  &:  ni  le  rang  qu'elle  tenoit  parmi  fon 
peuple  ,  ni  fa  jcunefle  ,  ni  fa  beauté  ,  ni  fes 
grands  biens  ,  ne  purent  jamais  lui  perfua- 
der  que  les  plaifirs  &  les  ufages  d'un  mon- 
de corrompu  pulTent  devenir  une  loi  ou 
une  bienféance  même  pour  une  fille  d'A- 
braham. Mais  pour  fuivre  fon  exemple  ,  il 
faut  avoir  la  force  &  la  fermeté  de  fa  ver- 
tu :  il  faut  que  les  exemples  même  de  dé- 
réglem.ent ,  qui  s'ofîrent  fans  ceffe  à  nous  , 
raniment  notre  foi  ,  &  deviennent  pour 
nous  un  nouveau  motif  de  perfévérer  dans 
la  piété  :  il  f^iut  que  les  penchans  qui  nous 
portent  au  plaifir  foient  moins  violens  que 
les  foibîcs  defirs  qui  nous  inclinent  à  la  juf- 
tice  :  il  faut  que  l'épreuve  mille  fois  faite 
de  notre  fidélité  au  milieu  des  périls ,  nous 
ferve  de  garant  contre  ceux  que  nous  avons 
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à  craindre  :  il  faut  que  nos  réfolutions  aient 
toujours  été  viâ:orieufes  des  occafions ,  & 
que  les  nouvelles  feduâ:ions  que  le  monde 
n'a  ceffé  de  nous  offrir,  foient  devenues 
pour  nous  de  nouveaux  lujets  de  mérite. 
Si  vous  vous  reconnoiffez  à  ces  traits  ,  les 
périls  du  monde  ,  les  flammes  au  milieu 
dcfquelles  vous  vous  trouvez  ne  vous  nui- 
ront pas  ,  comme  aux  trois  enfans  dans  la 
fournaife  ;  &  le  monde  a  pour  vous  toute 
la  sûreté  &  tous  les  avantages  de  la  plus 
auflere  folitude.  Ce  n'eft  pas  la  fltuation  , 
ce  font  nos  penchans  qui  décident  de  nos 
périls  ;  &  les  exemples  de  ceux  qui  fe  faii- 
vent  dans  le  monde  ne  concluent  pour  nous, 
qu'autant  que  nous  pouvons  nous  répondre 
des  précautions  qui  leur  ont  afTuré  le  falut. 
Voilà  les  trois  erreurs  far  lefquelies  la 
foi  de  Benoit  nous  défabufe  ,  &  nous  con- 
damne. Pourfuivons  ,  &  montrons  que  fî 
les  lumières  de  fa  foi  confondent  nos  er^ 
reurs  ;  les  démarches  éclatantes  &  le  fuc- 
cès  dont  Dieu  récompenfa  fa  foi  ,  ne  con- 
damnent pas  moins  notre  découragement 
&:  nos  vaines  excufes. 

i.i  Orfque  Dieu  ,  dans  la  parabole  du  pé-  .  J*  j- 
re  de  famille  ,  convie  les  pécheurs  à  venir 
goûter  les  faintes  confolations  qu'il  prépare 
ici-bas  même  à  ceux  qui  le  fervent ,  figu- 
rées fous  l'image  d'un  grand  fellin ,  ils  op- 
pofent  tous  quelque  excufe  à  la  voix  du 
Ciel  qui  les  appelle  ;  &  au  lieu  ,  dit  faint 
Grégoire ,  qu'ils  auroient  dû  prclTer  &  fol- 
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iiciter  cux-nicmcs  pour  obtenir  ce  don 
iiicflimable  ,  ils  font  ingénieux  à  trouver 
des  prétextes  pour  le  refufer  ,  quand  la 
Lomé  du  Pcre  de  Famille  le  leur  oftre. 

Le  premier  s'en  défend  fur  ce  qu'il  vient 
j^^  dcpoufer  une  femme  :  Vxorcm  diixi  ;  & 
&•  cette  excufe ,  difent  les  Saints  ,  eft  une  ex- 
cufe  de  mollcile.  L'autre  fur  ce  qu'il  veut 
éprouver  des  bœufs  qu'il  vient  d'acheter  : 
ju'^^a  houm  cmi  ;  &  c'eft  ici  une  excufe  de 
faufîe  prudence  ,  qui  n'a  jamais  pris  aflez 
de  mefures  ,  &  que  à  force  de  tout  éprou- 
ver avant  d'entreprendre  ,  n'entreprend  ja- 
mais rien  :  Eo  probarc  illa.  Enfin  le  dernier 
prend  pour  prétexte  une  maifon  des 
champs  qu'il  vient  d'acquérir  :  Villam  emi  ; 
&  cette  excufe  ,  dit  faint  Grégoire  ,  eft 
une  excufe  d'attachement  &  d'intérêt  ter- 
reftre  ,  qui  regarde  le  parti  de  la  vertu 
comme  cppofe  à  la  fortune  ,  &  aux  pré- 
tentions temporelles  ,  comme  fi  fauver  fon 
ame  ne  valoit  pas  mieux  que  le  gain  du 
monde  entier.  Or ,  les  démarches  de  la 
foi  de  Benoit  ,  vont  confondre  le  monde 
fur  ces  trois  vaines  excufes. 

Caché  d'abord  au  fond  d'un  antre  ,  ou- 
blié  des  hommes  ,  &  connu  de  Dieu  feul , 
Benoit  ne  trouve  plus  de  volupté  qu'à  cru- 
cifier fa  chair  ,  8i  la  réduire  en  fervitude. 
I.à  ,  rien  ne  le  confole  que  de  pouvoir 
foiiflrir  pour  ce  qu'il  aime  :  là  ,  comime 
les  Antoines  &  les  Hilarions  ,  palfant  les 
nuits  ou  à  chanter  de  faints  cantiques ,  ou 
à  méditer  les  années  éternelles ,  il  fe  plaint 
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que  le  retour  trop  prompt  de  l'aurore 
vienne  troiibler  le  îilence  ,  &  la  douceur 
de  ces  chaftes  délices  :  là  ,  fon  corps  ari- 
de j  &  exténué  de  mortifications  &  de 
fouifrances  ,  ne  paroît  plus  fe  foutenir  que 
par  la  grandeur  de  fa  foi ,  &  fon  facrifice 
eût  été  bientôt  confommé  ,  fi  le  Seigneur 
attentif  à  prolonger  des  jours  qui  dévoient 
être  fi  utiles  &  fi  glorieux  à  TEglife  ,  n'eût 
découvert  à  un  faint  Solitaire  ,  comme 
autrefois  au  Prophète  Abacuc  ,  le  lieu  pro- 
fond où  ce  nouvel  homme  de  defirs  s'étoit 
caché  ,  l'extrémité  où  il  étoit  réduit ,  & 
ne  fe  fut  fervi  de  fon  miniilere  ,  pour  fe- 
courir  fon  ferviteur  dans  une  néceinté  fi 
prefîante. 

Devenu  père  d'un  peuple  de  Solitaires  , 
il    renouvelle    en   Occident  ces   prodiges 
d'auïlériîé  que  les  déferts  de  Scéthé  8c  de 
la   Thébaïde  avoient  admirés  ;  &  la  règle 
divine  qu'il  laiiTa  à  fes  Difciples  ,  &  que 
tous  les  fiecles  ont  depuis  regardée  com- 
me un  modèle  admirable  de  lageile  &  de 
conduite  ,  ne  fut ,  dit  faint  Grégoire  ,  que 
rhiiiojre  exaâe  des  mœurs  du  faint  légiila- 
teur.  Je  ne  rappelle  pas  ici  ces  jeûnes  fé- 
veres  .  &  prefque  jamais  interrompus  i 
iiîe^xCe  éternel ,  ce  travail  de  maiiL'-  ^q^ 
&  fi  févérement  recomm.andé -^    "  ^g|^_ 
traite  fi  profonde  &  fi  Pf  ^^^.pWées 
nuits  que  la  nature  a  j  -^^  '      prières  : 
nées  au  foulagement-'^s  ^-^   ^^^  P        . 

'    1'  1    ..  T    ,„-.;uprfelie  de  tous  ies» 

a  i  abattre  par  leuiiivericu^ 
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fens,  &  une  vie  ,  qui  fembleroit  prefque 
n'être  plus  à  la  portée  de  la  foibleiîc  hu- 
maine par  Texccs  de  fes  auftérités  ,  fi  nous 
ne  la  voyons  de  nos  jours  renouvellée 
dans  un  faiîit  dcfcrt.  J'abrège  ce  récit  pour 
venir  à  Tinllruâiion. 

Quand  on  nous  propofe  ,  mes  Frères , 
ces  grands  modèles  .  difoit  autrefois  faint 
Chryfortôme  ,  en  parlant  des  Solitaires  de 
fon  temps  ,  nous  les  admirons  ;  nous  nous 
récrions  fur  la  puifîa nce  de  la  grâce  dans  ces 
hommes  extraordinaires  ;  nous  fommes 
furpris  qu'au  milieu  de  la  corruption  &  de 
la  décadence  de  nos  mœurs  ,  la  bonté  de 
Dieu  fiifcite  encore  de  ces  grands  exemples 
il  Ton  Eglife.  Mais  nous  n'allons  pas  plus 
loin.  Sous  prétexte  que  cette  voie  n'efl:  pas 
la  voie  commune  de  tous  les  Fidelles,  nous 
n'y  voyons  rien  que  nous  puilTions  nous  ap- 
pliquer ;  &  parce  que  nous  ne  croyons  pas 
que  ces  modèles  de  pénitence  foient  pro- 
pofés  pour  être  imités  ,  nous  ne  les  croyons 
pas  même  faits  pour  nous  inftruire. 

Mais  foulTrez  que  je  vous  demande  , 
••première mi ent ,  mes  Frères ,  quel  a  pu  être 

p^jîein  de  Dieu  ,  en  fufcitant  dans  tous 

<^  do^"^  ^  ^^"^  ^^"^  ^^^  P^^^  ^   ^^  ^^^ 
*Mr,«.  À'u    ^eux  ,  qui  ont  édifié  TEolife  , 

^e  nous  fa;«\^â"r'-''°''fCT"'/^' 

foibleire,  Cerf '^'1'°"     ^  '^■''  T 
ii-mih]^  .  „r5  "H'ire  "C  quoi  notre 

àluTf^  l  T^  ■  '  t^'a'ig-zîrace ,  eft  encore 
daus  toute  ia  ng.eur  de  fes-i>fervé  même 

'''"ils  y  nçxi- 
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ge  rien  d'impoflible  ;  &  que  fi  à  nos  yeux, 
des  hommes  plein  de  Foi  ajoutent  même 
à  la  févérité  de  fes  préceptes  des  rigueurs 
de  furcroît  ,  nous  ferons  confondus  pour 
avoir  trouvé  tant  d'inconvéniens  à  prati- 
quer fes  violences  les  plus  communes  ? 

Je  vous  demande  encore  ,  pourquoi  ces 
grands  exemples  de  pénitence  que  les 
Saints  nous  ont  laiffés ,  nous  paroilîent-ils 
Il  éloignés  de  nos  devoirs  &  de  notre 
état  ?  Elï-ce  parce  qu'ils  ont  vécu  dans  des 
liecles  fort  éloignés  du  nôtre  ?  Mais  outre 
que  le  Seigneur  en  fufcite  encore  de  nos 
jours  5  les  devoirs  ne  changent  pas  avec 
les  âges  ;  &  rien  ne  change  dans  les  ré- 
gies de  la  Foi  que  les  mœurs  des  Fideiles. 
Eiz-ce  parce  que  les  Saints  ont  été  des  hom- 
mes extraordinaires  ,  &  que  leurs  actions 
font  plutôt  des  prodiges  à  admirer  que  des 
exemples  à  fuivre  ?  Mais  les  Saints  ne  font 
devenus  parmi  nous  des  hommes  extraor- 
dinaires ,  que  parce  que  la  corruption  y 
efi:  devenue  univerfelle.  Dans  les  premiers 
temps  de  lEglife ,  les  Saints  reffemibloient 
au  commun  des  Fideiles  ,  parce  que  tous 
les  Fideiles  étoient  Saints  :  il  n'y  avoit 
d'hommes  extraordinaires  &  finguliers  par- 
mi eux  que  les  pécheurs  ;  un  Ananie  & 
une  Saphire  dans  l'Eglife  de  Jérufalem  ; 
un  inccilueux  dans  celle  de  Corinthe.  La 
voie  des  Saints  étoit  alors  la  voie  comm.une 
de  tous  les  Fideiles  ;  &  elle  n'eft  devenue 
finguîiere,  que  parce  que  tous  les  Fideîles 
preique  s'en  font  écartés.  Ed  -  ce  enfin  * 
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parce  que  les  mortifications  &c  les  faintes 
aiiftcrités  ne  forment  que  le  cara<i^ere  par- 
ticulier de  quelques   Saints  ;  <k   que  des 
dons  iingulicrs  ne  fauroient  établir  une  rè- 
gle générale  ;  mais ,  lifez  Thilloire  de  tous 
les  Serviteurs  de  Dieu  ,  &  vous  trouverez 
que  les  faintes  aullérités  de  la  pénitence 
ont  été  la  feule  vertu  commune  à  tous. 
Tous  n'ont  pas  été  favorifés  du  don  des 
miracles  ;   &  le  précurfeur  lui-même  n'en 
opéra  point  dans  la  Judée  :   tous  n'ont 
pas  répandu  leur  iang  pour  la  vérité  ;  Se 
le  Difciple  bien  aim.é  mourut  en  paix  dans 
une  vieilleiTe  avancée,  au  milieu   de  fes 
Difciples   :  tous  n'ont  pas  enrichi  l'Eglife 
de  leurs  ouvrages  ;    &   François  d'Aflîfe 
n'a  laifié  à  fes  enfans  que  la  fîmplicité   de 
fa   foi   ^'^   i'éclat  de  fes   exem^ples  :  tous 
n'ont  pas  renoncé  au  lien  facré  du  maria- 
ge; &  Abraham  mérita  d'être  le  père  des 
Croyans ,  en  fanélifîant  les  périls  de  cet  état: 
tous  ne  fe  font  pas  cachés  dans  des  déferts  ; 
&:  un  faint  Louis  à  la  tête  des  armées  ,  & 
au  milieu  des  foins  &  des  dangers  de  la 
Royauté  ,   devint  un  Prince  félon  le  cœur 
de  Dieu.  Mais  tous  ont  Elit  pénitence;  tous 
ont  crucifié  leur  chair  avec  fes  defirs  ;  tous 
ont  porté  la  mortification  de  Jefus-Chrift 
dans  leur  propre  corps  :  tous  ,   autant  que 
leur  état  fa  pu  periiiCttre  ^  ont  mené  une 
vie  de  violence ,  de  privation  ,  de  rencnce- 
inent  à   eux-m.êmes  ,  d'éleignement   des 
plaifirs  ;  &  par-tout  où  vous  trouverez  des 
Saints  y  vous  les  trouverez  pcuitens. 
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Non  ,  mes  Frères  ,  nous  avons  beau 
nous  rafTurer  fur  l'exemple  com  mun.  Si  les 
Saints  Tavoient  jfliivi ,  ils  ne  mériteroient 
pas  aujourcrhui  nos  hommages  :  l'Evan- 
gile efl:  fait  pour  nous ,  comme  pour  eux  , 
&  l'Evangile  n'a  rien  qui  nous  reiiem.ble  ^ 
ni  par  conféquent  qui  doive  nous  rafTurer. 
Que  nous  ferons  furpris  un  jour  devant 
Jefus-Chiifî:  ,  lorfqu'on  nous  com.parera  à 
tant  d'illuftres  vidtimes  de  la  pénitence  j 
qui  ont  édifié  i'Eglife  parle  fpecftacle  d'une 
vie  dure  Se  mortifiée,  &  qui  jouifient  déjà 
dans  le  Ciel  du  fruit  de  leurs  travaux ,  aux 
Benoits  5  aux  Hilarions  ,  aux  Antoines , 
aux  Therefes  !  que  ce  parallèle  nous  fera 
paroirre  feniuels  ,  im.morîinés  ,  voliip- 
tiiQux  5  ennemis  de  la  croix  de  Jefus- 
Chriil  !  On  nous  demandera  û  nous  pré- 
tendons à  la  même  récompenfe  que  ces 
âmes  généreufes  :  ii  nous  ofons  afpirer  à 
une  gloire  qu'elles  ont  achetée  fi  cher , 
&  qui  ne  nous  a  coûté  à  nous  que  la  pré- 
fompticn  d'y  prétendre.  Telles  font  les 
inftrudions  que  nous  donne  la  pénitence 
de  Benoit  ,  &  tel  eil  l'exemple  qui  con- 
fond notre  mollelfe.  Mais  la  fermeté  de 
cet  homme  de  Dieu  au  milieu  de  tous  les 
obilacles  ^  &  des  contradictions  infinies  , 
qui  traverferent  fon  entreprife  5  ne  con- 
fond pas  moins  cette  faulTe  prudence  qui 
n'ofe  fuivre  la  voie  du  Ciel,  parce  qu'elle 
trouve  dans  la  voie  que  Dieu  nous  montre 
des  difiicultcs  infurmontables  ;  &  qu'elle 
veut  tout  péfer  5    tout  examiner  ,    tout 
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éprouver  ,  avant  que  de  fe  rendre  ;  Eo 
probcirc  illa.  Seconde  exciife  que  nous 
avons  appclléc  avec  faint  Grégoire  ,  une 
cxcufe  de  fauife  prudence. 

En  effet ,  l'Occident  jufqu'à  Benoit  n'a- 
voit  pas  été  5  pour  ainfi  dire  ,  la  terre  des 
Prophètes  :  ces  Anges  du  detért  n'avoient 
encore  habité  que  des  climats  éloignés  du 
nôtre  :  c'ctoit  au  milieu  de  l'Egypte  ,  6c 
dans  les  Iiles  qui  font  au-delà  des  mers  , 
comme  il  avoir  été  prédit  ,  que  le  Sei- 
gneur s'étoit  formé  ce  nouveau  peuple. 
Ce  n'eft  pas  qu'avant  le  fiecle  de  Benoit ,  il 
ne  fe  fût  élevé  de  temps  en  temps  dans  nos 
Gaules  de  faintes  allémiblées  de  Moines. 
Mais  c'étcient  des  troupes  difperfées  , 
qu'une  même  loi  ne  réuniffoit  pas  ;  qu'un 
même  efprit  n'arirnoit  pas  ,  &  qui  ne  com- 
baltoient  pas  foijs  la  miême  difcipiine  : 
ainfi  on  peut  dire  que  Benoit  fut  fiifcité 
de  Dieu  pour  être  en  Occident ,  non-feu- 
len-ient  le  rcflaurateur  ,  m.ais  le  Père  de  la 
vie  Cénobitiquc.  Il  eft  vrai  qu'il  avoit  reçu 
du  Ciel  5  com.me  dit  faint  Çrégoire  ,  tous 
les  taîens  propres  à  une  li  haute  entre- 
prife  ;  le  fcl  de  la  fageiié  ,  le  difrernement 
des  efprits,  la  force  qui  fait  entrepreiidre , 
les  lumières  qui  ailL^reui-  le  fucccs  ;  &  que 
les  dons  de  la  grâce  f-irpaifoient  encore 
en  lui  ceux  de  la  nanire.  Mais  quelle  en- 
trcprife  fut  jamais  plus  traverlce  &  plus 
contredite  ! 

Chargé    d'abord   de   la   conduiie   cVun 
Moiiafteje  voiiin  de  fa  folitude  ,  il  ne  trou- 
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va  parmi  ceux  qui  l'avoient  choifî  ,  que 
des  enfans  pervers  Se  corrompus,  cachant 
fous  un  habit  de  piété  &  de  pénitence  , 
tous  les  déréglemens  d'un  cœur  livré  à 
l'iniquité  :  dans  ce  faint  afyle  les  loix  fages 
des  Anciens  n  étoient  plus  gravées  que  fur 
des  tables  de  pierre.  Les  remèdes  font 
rares  pour  les  plaies  du  fanctuaire  ;  &  il 
eft  vrai  que  les  perfonnes  confacrées  à 
Dieu  5  ne  tombent  prefque  jamais  pour  fe 
relever.  Benoit  fecoue  donc  la  poufTiere 
de  fes  pieds  ,  &  fort  d'un  lieu  5  où  l'ef- 
prit  de  difcorde  ,  d'im mortification  ,  de 
murmure  .  &  d'indépendance  avoit  pris  la 
place  de  TEfprit  de  Jefus-Chrift.  Etabli 
dans  une  nouvelle  folitude  •  il  y  voyoit 
déjà  croître ,  avec  des  difciples  plus  fer- 
vens  ,  refpérance  de  fes  foins  ,  quand  un 
autre  Balaam  vient  dreiîer  àcs  pièges  à  la 
pudeur  &  à  Tinnocence  de  ces  pieux  fo- 
litaires.  Benoit  eft  donc  encore  contraint 
de  céder  ;  &  comme  les  Patriarches , 
Icrfque  la  jaloufie  ou  la  dépravation  de 
leîirs  voifiiis  les  obligcoit  à  changer  de  de- 
meure ,  il  va  à  la  tête  de  fon  innocente 
famille  habiter  une  nouvelle  terre.  Le 
Mont-CaiTui,  cette  montagne  depuis  fî 
célèbre  ,  le  Carmel  de  TOccident ,  &  la 
demeure  des  Prophètes  ,  étoit  alors  îa  re- 
traite des  démons  ,  &  un  défert  infâme 
confacré  à  la  plus  monilinieufe  idolâtrie. 
On  n'y  voyoit  que  des  peuples  fauvages 
qui  vivoient  fans  loix ,  fans  police  ,  &  dont 
tout  le  culte  fe  bornoit  à  honorer  des  di- 
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vinitcs  encore  plus  hideufcs  que  leur  af- 
freux dcfcrt.  C'eft  là  que  rhomine  de 
Dieu  arrive  ,  il  commence  d'abord  à  éle- 
ver un  autel  au  Dieu  vivant  dans  cette 
terre  infidcile  :  il  y  invoque  le  premier  le 
nom  du  Seigneur  ;  &  à  travers  mille  pé- 
rils &  mille  contradidions  ,  que  la  grof- 
fiéreté  &  la  fuperftition  de  ces  hommes 
barbares  oppofent  à  Ton  zelc  ,  il  renverfe 
leurs  idoles  ,  que  la  durée  des  temps  avoit 
rendu  rcTpc^lables  ;  il  annonce  le  Dieu  du 
Ciel  à  ceux  qui  n'avoient  jamais  entendu 
parler  de  lui  ;  il  donne  fur  cette  montagne 
îainte  ,  comme  fur  un  autre  Sinaï  ,  la  loi 
célelle  à  fes  difciples.  Là  fe  forment  fous 
fes  yeux  &  fous  la  fageflé  &  la  fevcrité  de 
fa  difcipline  les  Maurs  ,  les  Placides  :  là 
devenu  père  d'un  grand  peuple  de  faints 
Solitaires  ,  il  remplit  tout  TOccident  du 
bruit  de  fon  nom  t<.  de  fa  fainteté  :  là  en- 
fin ,  comme  un  autre  Elle ,  il  annonce  avec 
fermeté  les  ordres  du  Seigneur  à  des  Rois 
Eccl.  barbares  ,  &  laijjc  des  Frophcus  fuccejfcurs 
48.  8.     ajyrcs  lui. 

Mais  5  mes  Frères  ,  il  importe  plus  de 
vous  initruire  que  de  le  louer.  La  grande 
foi  de  Benoit ,  qui  l'alfermit  contre  toutes 
les  difficultés  que  le  démon  oppofe  à  fou 
entreprilé  ,  ne  condamne-t-elle  pas  notre 
découragement  dans  lesobftacles  que  nous 
trouvons  ,  ou  que  nous  nous  formions  à 
nous-mêmes  aux  démarches  de  converfion 
Se  de  pénitence  que  Dieu  deniande  de 
nous?  Plus  le  monde  fembie  s  oppofer  à  la 
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fainte  réfolution  que  nous  avons  prife  de 
l'ahandonner  &  de  penfer  au  falut  ,  plus 
nous  devrions  préfumer  que  cette  réfolu- 
tion  vient  du  Ciel ,  &  que  Dieu  lui-même 
qui  nous  appelle  ^  iaura  bien  nous  foutenir. 
Si  elle  n'étoit  pas  fîncere  ,  &  que  ce  ne  fût 
que  la  fuite  d'une  inconilance  naturelle,  ou 
de  quelque  dégoût  humain  ;  ah  !  le  monde 
&  lenfer  verroient  nos  projets  &  nos  nou- 
veaux deiirs  de  pénitence  d'un  œil  tranquil- 
le ;  rien  ne  s'oppoferoit  à  des  réfoiutions 
qui  devroient  à  Fuiltant  tomber  d'elles- 
mêmes  :  le  démon  voyant  dans  le  principe 
de  ces  defirs  ,  &  de  ces  agitations  infruc- 
tueufes  de  pénitence  ,  qu'elles  font  plutôt 
dans  rim.agination  que  dans  le  cœur;  que  la 
volonté  n'eil:  point  changée;  &  que  ce  font 
là  plutôt  des  dégoûts  du  crime  ,  que  des 
defirs  fmceres  de  la  vertu  ;  le  démon  ,  dis- 
je  ,  ne  daigneroit  pas  traverfer  &  refroidir 
ces  nouveaux  projets  par  des  contradi£l:ions 
fufcitées  :  il  les  laifferoit  s'éteindre  &  s'en 
aller  en  fumée  d'eux-mêmes  5  commiC  tant 
d'autres  qui  les  ont  précédés.  Mais  quand 
il  voit  que  la  grâce  prelfe  ;  que  l'horreur 
des  crimes  paiîés  ,  jufques-là  endormie  j 
fe  reveille  tout  de  bon  ;  que  les  plaifirs  oC 
les  efpérances  du  monde  ,  jufques  -  la  fi 
chères ,  ne  touchent  plus  ,  &  n'offrent 
même  plus  que  des  dégoûts  &  des  am.er- 
tumjes  ;  que  les  paillons  les  plus  violentes 
changent  &  s'éteignent  ;  en  un  mot ,  que 
tout  annonce  un  changement  véritable  : 
ah  !  c'eft  alors  que  le  démon  met  en  œuvre 
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tcLtcs  les  crciUiires  que  le  Seigneur  fem- 
ble  avcir  livrées  à  fa  puiii'ancc  ;  qu'il  déran- 
ge l'ordre  extérieur  de  la  fociétc  ;  qu'il  fuf  • 
cite  toutes  1er  contradictions;  qu'ilrenverfe 
le  monde  entier  pour  décourager  uneame 
touchée.  Ainfi  ce  font  les  diflicultés  &  les 
obftacles  eux-  menées  qui  doivent  foutcnir 
6c  animer  une  aine  dans  la  réfolution  qu'elle 
prend  de  changer  de  vie  &  de  ferv'ir  Dieu. 
Si  tout  étoit  tranquille ,  ce  grand  calme  de- 
vroir  lui  faire  appréhender  pour  une  con- 
verfion  à  laquelle  le  monde  &  l'enfer  fe- 
roientfi  favorables.  Les  contradi£lions  ont 
toujours  été  le  caraâ:ere  le  plus  confiant 
des  œuvres  de  Dieu  ;  &  la  grâce  n'infpire 
rien  qui  ne  trouve  dans  le  m.onde  ou  dans 
notre  cœur  des  obftacles.  Mais  ces  obfta- 
cles eux-mêmes  deviennent  alors  de  nou- 
velles grâces  que  le  Ciel  nous  ménage  : 
loin  de  nous  abbattre,  ils  font  que  le  cœur 
s'embrafe  &  s'allume  davantage  envers 
l'objet  qu'on  lui  difpute  :  ils  irritent  l'a- 
mour 5  loin  de  l'aftbiblir.  Tel  eft  le  carac- 
tère du  cœur  humain  :  le  fecret  de  ranim.er 
fes  penclians  &c  fcs  réfolutions  ,  lorfqu'elles 
font  fincercs  ,  c'eft  de  les  traverfer  &  de 
les  contraindre.  AulTi  dès  que  les  contra- 
di£licns  &  les  perfécutions  cefterent  dans 
TEglife  ,  la  ferveur  &  la  vivacité  du  zèle 
femblerent  ceffcr  aufti  :  dès  qu'il  n'y  eut 
plus  de  tyrans  ,  les  Saints  devinrent  plus 
rares.  La  Foi  plus  libre  &  plus  tranquille  , 
fut  aufîi  plus  languiftante  ;  &  ne  trouvant 
plus   d'obftacles   autour  d'elle  ,  ni  de  ce 
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troubles  qui  Tavoient  agitée ,  elle  s'endor- 
mit dans  le  fein  même  du  calme  &  de  la 
tranquillité.  Seconde  infl:ruâ:ion  tirée  des 
difficultés  &  des  contradidliions  que  la  Foi 
fait  furmonter  à  Benoit  dans  fon  entreprife. 

Enfin  j  la  gloire  &  le  fuccès  éclatant  qui 
l'accompagna  ,  condamne  la  troifieme  ex- 
cufe  qui  craint  le  parti  de  la  vertu  comme 
recueil  ou  de  la  réputation  ou  de  la  fortune. 

Vous  le  favez  ,  mes  Frères  ;  Benoit  fur 
le  Mont-Caffin  ,  fut  l'oracle  de  toute  la 
terre  :  les  pais  les  plus  éloignés  entendi- 
rent raconter  les  merveilles  du  ferviteur  de 
Dieu  ,  &  vinrent  entendre  de  fa  bouche 
les  paroles  de  la  vie  éternelle  :  c'étoit  la 
lampe  allumée  fur  la  montagne ,  quirépan- 
doit  un  vif  éclat  fur  toute  FEglife.  L'inftitut 
célèbre  dont  il  jetta  les  fondemens  ,  fem- 
blable  au  grain  de  fénevé  ,  devint  bientôt 
un  grand  arbre  qui  couvrit  tout  le  champ 
de  Jefus-Chrifl  :  qui  en  fit  le  plus  bel  orne- 
ment ,  &  fervit  même  d'afyle  aux  oifeaux 
du  Ciel  5  je  veux  dire ,  aux  plus  grands 
homm.es  qui  parurent  alors  dans  l'Eglife. 
Vous  favez  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
élevé  dans  le  fiecle ,  que  les  Princes  &  les 
Princelles  elles-mêmes ,  y  vinrent  foumet- 
treleur  tête  facrée  an  joug  de  Jefds-Chrift  : 
que  les  enfans  de  Benoit  gouvernèrent 
long-temps  toute  FEglifs  :  que  de  ces  faintes 
folitudes  fortirent  les  Papes  les  plusfaints, 
&  les  Evêques  les  plus  célèbres  par  leur 
dGclrine  oL  par  leur  piété  ;  que  comme  Ja- 
cob 5  il  fut  le  père  des  Patriarches  :  que  la 
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fcicnce  &  la  vérité  fc  fauvercnt  dans  ce 
pieux  afyle,  de  Tignorance  &  de  la  barba- 
rie de  CCS  liecles  infortunés ,  où  l'irruption 
&  le  mélanc;e  de  tant  de  pciiplcs  féroces 
avcit  éteint  dans  l'Occident  le  goût  des  let- 
tres 5  &  fort  altéré  la  pureté  de  la  foi  ;  & 
que  comme  Noé  ,  à  qui  nous  l'avons  d'a- 
bord compare  ,  les  alliances  du  (îecîe  fu- 
rent mifes  comnie  en  dépôt  dans  cette  ar- 
che myftérieufc  qu'il  avoit  élevée  ,  de  peur 
que  tout  ne  fût  effacé  fur  la  terre  ,  &  la 
mémoire  des  fiecles  anciens  enfevelie  dans 
£ccl,  un  éternel  oubli  :  Tejlamcnta  fœculi  pojita 
44. 19*  funt  apud  illum  ;  ne  dclcri  pojfjit  diluvio  om- 
nis  caro.  Vous  n'ignorez  pas  toutes  ces  cir- 
conftances  éclatantes  ;  &  mon  delléin ,  en 
les  touchant  fi  rapidement ,  n'eftpas,  com- 
me vous  le  voyez  ,  de  les  em.bellir  par  des 
.  éloges  5  mais  de  venir  à  l'inflru^tion  ,  où  je 
me  hâte  de  conduire  m^on  ^ajet. 

Oui  ,  mes  Frères ,  la  faufte  prudence  , 
les  inconvéniens  de  fortune  ,  de  réputa- 
tion ,  que  nous  croyons  entrevoir  dans  une 
vie  chrétienne  ,  l'emportent  prefque  tou- 
jours fur  les  plus  preflans  mouvemens  de  la 
grâce  qui  nous  y  convient.  Je  ne  parle  pas 
ici  feulement  de  ces  âmes  m.ondaines  ,  qui 
comm.encent  d'ouvrir  les  yeux  à  la  vérité  , 
qui  voudroient  fe  déclarer  pour  elle  ,  mais 
qui  n'ofent  .  parce  que  la  crainte  des  déri- 
fîons  &  des  ccnfurcs  humaines  les  arrête  : 
c'efl:  une  terreur  puérile  que  nous  avons 
fouvent  confondue.  Je  parle  de  celles  qui 
fe  font  déjà  déclarées  pour  Jefus-Chriiè , 
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&  qui  font  une  profellloii  publique  de  le 
fervir  ;  &  je  dis  que  dans  le  détail  de  leurs 
devoirs  ,  elles  facrifient  prefque  toujours 
à  des  égards  humains  les  lumières  &  les 
mouvemens  de  leur  propre  conicience. 
Ce  n'eft  pas  à  la  vérité  fur  des  points  ellén- 
îiels ,  &  qui  conduifent  à  la  perte  vilibîe  & 
déclarée  de  la  grâce  :  mais  fur  une  infinité 
des  moindres  démarches  que  Dieu  deman- 
de de  nous  :  fur  mille  moyens  de  falut  que 
la  voix  du  Ciel  nous  montre  en  iecret,  que 
nous  fentons  nous  -  mêmes  néceliaires  à 
notre  foibieiTe  ;  néceflaires  pour  nous  Sou- 
tenir dans  la  vertu  ;  nécelFaires  pour  y  avan- 
cer ;  néceflaires  par  rapport  aux  deileins 
de  Dieu  fur  nous  ;  néceifaires  enfin  au  ca- 
raftere  de  nos  penchans  ,  &  à  Texpiation 
de  nos  mœurs  pafTées  ;  le  m^onde  nous  ar- 
rête :  rimpreifion  que  notre  nouvelle  con- 
duite fera  fur  les  efprits ,  nous  agite  &  nous 
ébranle  :  la  première  penfée  qui  nous  oc- 
cupe ,  c'eil  ce  que  le  monde  peiifera  de 
nous.  Ainfi  après  avoir  abandonné  le  mon- 
de ,  nous  voulons  encore  le  ménager  ; 
après  avoir  renoncé  à  tout  ce  qui  lui  plaît, 
nous  voulons  encore  lui  plaire  :  nous  vou- 
lons le  mettre  dans  les  intérêts  de  notre  ver- 
tu ;  &  après  l'avoir  eu  peut-être  pour  cen- 
feur  de  nos  plaiiirs  ,  nous  voulons  encore 
Tavoir  pour  approbateur  de  notre  péniten- 
ce ;  nous  vivons  encore  pour  lui  .  quoique 
nous  ne  vivions  plus  avec  lui.  C'eil  une 
idole  que  nous  avons  brifée  &  foulée  aux 
pieds  aux  yeux  des  hommes  ,  mais  à  la- 
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quelle  nous  rendons  encore  en  fecret  des 
hommages.  Pour  peu  que  nous  rentrions 
en  nous-mêmes  ,  nous  trouverons  ces  dif- 
pofitions  au  fond  de  notre  cœur.  On  le  dit 
à  ibi-môme  en  fecret  pour  fe  juftifier  fes  in- 
fidélités ;  que  fur  des  chofes  indifférentes  il 
ne  faut  pas  s'expofer  mal-à-propos  aux  cen- 
fures  humaines  :  &  on  ne  prend  pas  garde 
que  ce  que  la  grâce  demande  de  nous  ,  ne 
fauroit  être  indihérent  pour  nous  :  que  fa- 
crifier  les  mouvemens  de  l'Efprit  -  Saint  à 
des  égards  humains ,  c'ell  donner  dans  no- 
tr^  cœur  la  préférence  au  monde  fur  ]eC\:c,- 
Chrift  ;  &  que  plus  les  démarches  que  la 
grâce  nous  inspire  ,  font  légères ,  moins  la 
crainte  qui  nous  les  interdit  eil  excufable. 
Car  au  fond  ,  m^es  Frères  ,  fi  nous  regar- 
dons le  monde  comme  l'ennemi  de  Dieu  , 
que  peut-il  nous  ariiver  de  plus  heureux 
que  de  lui  plaire  ?  fi  nous  fommes  perfua- 
dés  que  fi^s  jugemens  fijr  les  chofes  de  Dieu 
fiDnt  toujours  faux  ,  pourquoi  avons-nous 
la  foiblelîb ,  ou  de  les  refped:er ,  ou  de  les 
craindre  ? 

Lcrfque  Noé  ,  à  qui  nous  avons  d'abord 
cor^paré  notre  Saint  ,  batifibit  l'Arche  , 
dit  faint  Chrv^fcltôn'.e  ,  le  monde  fe  moc- 
quoit  de  fcn  entreprife  :  on  regardoit  com- 
me une  foibk-fTe  d'efprit  les  fages  précau- 
tions de  cethomim-c  fidelle.  Tous  les  autres 
homnics  fe  r'.'ioi.ijroient ,  dit  l'Ecriture  : 
les  noces  ^^  les  fefiins  ctoient  leur  occupa- 
tion de  tous  les  jours  ;  ils  fe  plongeoient 
tous  dans  les  voluptés  criminelles  ,•  toute 
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chair  avoit  corrompu  fa  voie  ;  jamais  la  ver- 
tu ne  fat  plus  rare  ni  plus  mopi-ifée  :  Noé 
tout  leulofa  le  diilinguer  dans  cette  corrup- 
tion univerfelle  ;  Noé  tout  Ce  A  vivant  à  part 
s'occupoit  à  bâtir  l'Arche  lainte  ,  qui  de- 
voit  lui  fervir  d'afyle  &c  le  préferver  dans  le 
temps  de  la  colère.  On  fe  m.ocquoit  de  l'ex- 
travagance prétendue  de  fon  deffein  ,  de  la 
fîngularité  de  fa  conduite  ,  &  de  la  trifteiîe 
de  fes  mœurs.  Mais  quand  les  eaux  com- 
mencèrent à  innonder  la  terre  ;  que  la  co- 
lère du  Seigneur  éclata  ,  &  que  les  hom- 
mes furpris  dans  leur  aveuglement  &  dans 
leurs  dilTolutions  ,  ne  trouvèrent  plus  de 
relfources  que  dans  des  gémilîemens  inu- 
tiles ;  Noé  alors  fe  mocqua  à  fon  tour  de 
leur  folie  ;  ou  pour  mieux  dire  ,  il  fut  pé- 
nétré de  douleur  &  de  compafllon  de  la 
perte  de  fes  frères ,  &  jouit  tout  feul  du 
fruit  de  fa  fage  prévoyance.  Ainfi  ,  continue 
ce  Père  ,  lorfqu'occupé  à  conftruire  l'Ar- 
che fainte  au  dedans  de  vous  ,  c'eft-à-dire , 
à  édifier  un  temple  à  l'Eternel  dans  votre 
ame  ,  vous  entendez  les  difcours  des  in- 
fenfes ,  &  vous  devenez  le  fi-jet  de  leurs 
dérifions  &  de  leurs  cenfures  ;  n'interrom- 
pez pas  ce  faint  ouvrage  :  imitez  la  confian- 
ce &  la  fageife  de  Noé  :  laifiez  parler  un 
monde  fafciné  des  chofes  préfentes,  &  qui 
ne  voit  pas  un  terrible  avenir.  Plus  le  mon- 
de vous  trouve  fingulier  &  extraordinaire  , 
plus  il  condamne  votre  entreprife  ;  plus  hâ- 
tez-vous de  la  conduire  à  fa  perfedlion  ,  & 
de  vous  préparer  un  afyle  pour  les  jours 
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mauvais.  Les  difcoiirs  des  hommes  pafTe- 
roiit ,  &  feront  cnfevelis  avec  eux  dans  la 
deilruc^ion  générale  qui  approche  ,  &  que 
la  colcrc  de  l^ieu  leur  préparc  ;  mais  l'ou- 
vrage de  Ja  Foi ,  que  vous  avez  entrepris  , 
ne  palîcra  jamais.  Le  langage  du  monde  va 
périr  avec  lui  ;  mais  Tœuvre  de  Dieu  fur- 
nagera ,  fubiîftera  fur  les  débris  du  monde  , 
vous  mettra  à  couvert  de  la  condamnation 
générale  ,  &  vous  établira  fur  les  monta- 
gnes éternelles,  où  il  n  y  aura  plus  ni  deuil, 
ni  gémillcment  ;  ni  douleur  ;  &  où  à  Tabri 
de  tous  les  périls  &  de  toutes  les  tentavions 
de  la  terre  ,  vous  jouirez  de  la  bieiiheu- 
reufc  immortalité. 

Alnfi  folt-il. 
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DE 

S.JEAN-BAPTISTE- 

Hic  venit  in  teflimonium  j   ut  teflimo- 
nium  perhiberet  de  luinine. 

Il  vint  pour  fcrvir  de  témoin  ,  pour  rendre 
témoignage  à  la  lumière,  Joan.  i.  7. 

LEs  Saints  ne  font  fufcités  de  Dieu  que 
pour  condamner  le  monde  &  le  rendre 
inexcuiable  ;  &  le  monde  ne  paroît  fubfifter 
que  pour  abufer  des  exemples  des  Saints  , 
ou  pour  les  condamner.  Il  faut  que  les  di- 
vines Ecritures  s'accomplilTent:  que  le  mon- 
de trouve  toujours  des  exemples  qui  le  con- 
fondent 5  &  que  le  monde  condamne  tou- 
jours tout  ce  qui  ne  lui  reiTemble  pas. 

En  vain  la  bonté  de  Dieu  pour  aller  au 
devant  de  toutes  les  vaines  excufes  des  pé- 
cheurs ,  diverfilie  fa  grâce  dans  fes  Saiuis , 
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&  propofe  au  monde  ,  dans  la  diverfité  de 
leurs  dons  ,  des  modèles  différens  de  ver  ^ 
tu.  Quelque  différentes  que  foient  leurs 
voies  ,  elles  fe  refTemblent  toutes  en  un 
point ,  qui  efl  de  condamner  le  monde  ,  & 
d'être  condamnées  par  le  monde  même 
qu'elles   condamnent. 

En  effet,  mes  Frères ,  jamais  témoigna- 
ge parut-il  plus  propre  à  ramener  les  hom- 
mes à  la  vérité  ,  que  celui  de  Jean-Baptifte 
dont  nous  honorons  en  ce  jour  la  mémoire, 
&:  dont  la  folemnité  devient  encore  plus 
pompeufe  par  la  piété  des  perfonnes  auguf- 
tes  (a)  qui  l'honorent  de  leur  préfence  : 
C'étoit  le  plus  grand  des  enfans  des  hom- 
mes :  c'étoit  l'Ange  du  défert  prédit  dans 
Ifaïe  ,  qui  devoit  préparer  les  voies  au  Sei- 
gneur ?  c'étoit  un  enfant  de  miracle  ,  fanc- 
tifîé  dans  le  fein  de  fa  mère  ;  le  Précurfeur 
du  Meffie  ,  le  Prophète  du  Très-Haut ,  la 
terreur  des  Pharifiens ,  le  cenfeur  des  Rois , 
le  prodige  de  toute  la  Judée.  Que  pou- 
voit  oppofer  le  monde  à  un  témoignage  fî 
éclatant ,  &  Çi  propre  à  reconcilier  le  monde 
avec  la  vérité  ,  lî  le  monde  pouvoit  aimer 
ce  qui  le  condamne  ? 

Cependant  le  monde  rejette  Jean-Bap- 
tifte. Sa  doctrine  ne  trouve  que  des  contra- 
dictions ;  fes  exemples  des  cenfures  ;  fa  pé- 
nitence des  dérifions  ;  fon  zèle  des  per- 
fécutions  ;  &  le  crime  de  fa  mort  eft  le  feui 


(a)   Sermon  prêché  à  Saux  devant  M*  le  Duc  & 
Madame  la  PucheJJe  du  Maine* 
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fnût  que  le  monde  retire  de  Téclat  &  de  la 
fainteté  de  fa  vie. 

I  elle  ell  la  deftinée  du  monde  &  de  la 
xCrtu.  Développons  donc  aujourd  hui  une 
vérité  fi  importante  ,  &  d'un  li  grand  ufage 
pour  ceux  qui  m'écoutent.  La  meilleure 
manière  de  louer  les  Saints  n'eft  pas  d'exal- 
ter nos  vertus  ;  c'eft  de  montrer  qu'elles 
rendent  nos  vices  inexcufables.  C'efl  aux 
citoyens  du  Ciel  à  chanter  les  louanges  de 
la  grâce  ,  &  les  merveilles  de  Dieu  fur  eux  ; 
mais  c'efl  à  nous  à  trouver  dans  leur  vie  des 
inftruÔions  qui  confondent  les  égaremens 
de  la  nôtre  :  il  feroit  inutile  de  célébrer  la 
gloire  de  leurs  actions  ,  tandis  que  nous  les 
condamnons  par  nos  exemples.  Imitons- 
les  ;  de  tous  les  éloges  que  nous  pouvons 
leur  donner,  c'efl  le  feul  auquel  ils  peuvent 
être  encore  fenfîbles  ;  &  c'efl  pour  cela  que 
je  me  contente  de  vous  propofer  Jean-Bap- 
tifle  aujourd'hui  condamnant  le  monde 
par  le  témoignage  qu'il  rend  à  la  lumière 
&  à  la  vérité  ;  &  Jean-Baptifte  condamné 
du  monde ,  pour  avoir  rendu  ce  témoignage. 

LE  monde  a  de  tout  temps  taxé  les  auflé- 
rités  de  la  vie  des  gens  de  bien  ,  d'excès 
6c  de  fîngularité  ;  leur  humilité  de  pufillani- 
mité  &  de  foibleffe  ;  leur  zèle  de  bizarrerie 
&  d'aigreur  :  telle  eflrinjufliice  qu'éprouva 
Jean-Baptifte  dans  la  Judée.  C'eil  fur  ces 
trois  préjugés  que  fa  miiTion  rendit  autre- 
fois les  Juifs  plus  inexcufables  ;  &  c'efl 
encore  par-là  qu'elle  nous  condam.ne  nous- 
mêmes.  E  1 
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San6l:ifié  des  le  fein  de  fa  mère ,  quels 
exemples  d'auilérité  ne  vient-il  pas  montrer 
aux  hommes  ?  Ce  n'étoit  pas  ici  un  pé- 
cheur ,  qui  livré  d'abord  aux  paifions  in- 
fenfées  ,  prefqu'inréparables  des  premières 
mœurs  ,  vint  expier  dans  les  déferts  les 
égaremens  d'une  vie  licencieufe.  Ce  n'étoit 
pas  un  mondain  ,  qui  fur  le  déclin  de  l'a- 
ge  ,  lafié  des  difTipations  du  monde  ,  &  peu 
propre  déformais  à  fes  plaifirs  ,  cherchât 
dans  la  retraite  ,  plutôt  un  repos  honorable 
à  fa  vieillefTe  ,  qu'un  lieu  d'expiation  à  fcs 
crimes.  Ce  n'étoit  pas  un  ambitieux  ,  qui 
rebuté  des  injuftices  du  monde  ,  de  l'oubli 
&  de  l'indifférence  de  fes  maîtres ,  fût  venu 
cacher  fes  chagrins  dans  la  folitude  ,  pl^s 
pour  fe  plaindre  des  mauvais  traitemens  du 
monde  ,  que  pour  en  fuir  la  corruption  & 
les  périls.  C'étoit  un  Jufte  en  qui  la  grâce 
avoit  prévenu  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  nature  ; 
&:  qui  porte  dans  les  déferts  ,  non  pas  ces 
chûtes  dont  Dieu  fe  fert  fouvent  pour  for- 
mer des  pénitens ,  mais  ces  vertus  pures 
dont  il  prévient  fes  Elus  ,  quand  il  veut 
couronner  l'innocence. 

Cependant  ,  fuivez-le  dans  les  déferts  de 
la  Judée  ,  fur  les  bords  du  Jourdain  ,  à  la 
Cour  d'Herode  :  quel  fpeftacle  de  péni- 
tence &  de  renoncement  ne  donnc-t-il  pas 
à  la  Judée  ?  La  dilTérence  des  lieux  ne 
change  rien  à  l'auflérité  de  fcs  mœurs  ;  par- 
tout revêtu  de  poil  de  chameau  ;  foutcnant 
il  peine  par  un  peu  de  miel  fauvage  la  foi- 
fcieife  de  la  nature  ;  animé  de  fefprit  &  de 
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la  vertu  d'Elie  ,  il  paroît  au  monde  comme 
un  prodige  nouveau  ,  qui  tantôt  excite  en 
admiration  ,  tantôt  reveille  fa  cenfure  ; 
mais  qui  ne  lui  eft  d'aucun  ufa^e  ,  parce 
que  le  monde  ne  peut  comprendre  qu'on 
ne  foit  pas  fait  comme  lui  ,  &  que  tout  ce 
qui  le  condamne  lui  paroît  plutôt  une  im- 
pofture  inventée  pour  amuler  les  fimples  , 
qu'un  modèle  propofé  pour  confondre  les 
pécheurs. 

En  effet  ,  quelle  impreffion  fait  fur  l'ef- 
prit  des  Juifs  la  vie  &  le  miniftere  du  Pré- 
curfeur  ?  Il  leur  déclare  que  la  coignée  eft 
déjà  au  pied  de  l'arbre  ;  que  la  jullice  de 
Dieu  eft  fur  le  point  d'éclater  contre  les 
crimes  de  la  Synagogue  ;  &  que  fans  la 
pénitence  ils  périront  tous  ;  il  leur  m.onîre 
l'Agneau  de  Dieu  feul  capable  d'effacer 
leurs  fouillures  &  celles  de  leurs  pères  ;  cet 
Agneau  promis  depuis  la  naiffance  du  mon- 
de 5  &  que  la  Judée  attendoit  comme  la 
feule  reffource  que  le  Seigneur  lui  prépa- 
roit  pour  en  faire  un  peuple  faint  &  nou- 
veau. Ce  n'eft  pas  aux  Prêtres  &  aux  Doc- 
teurs feulement  qu'il  fait  cette  menace  : 
c'eft  aux  Grands  de  Jerufalem  ;  c'eft  aux 
Saducéens  qui  fe  piquoient  de  raifon  &  de 
force  d'efprit  ,  &  qui  regardoient  les  me- 
naces de  la  Foi  comme  des  terreurs  vaines 
&  populaires  ;  c'eft  aux  foldats  &  à  leurs 
chefs  ;  c'eft  à  la  Cour  d'Hérode  &  à  tout 
ce  que  la  Paleftine  avoit  de  plus  grand  & 
de  plus  augufte  :  c'eft  le  feul  moyen  qu'il 
leur  propofe  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
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la  colère  à  venir.  Le  monde  Técoute  ,  le 
inonde  l'admire  ,  le  monde  court  en  foule 
après  lui  ,  le  monde  eli  frappé  de  lafainteté 
de  fa  doctrine  ;  &:  le  monde  ne  le  croit  pas  ; 
&  le  monde  demeure  toujours  tranquille 
dans  fon  aveuglement  &  dans  fon  impéni- 
tence ;  &  les  Pharifiens  font  toujours  hy- 
pocrites &  orgueilleux  ;  &  les  Saducéens 
ne  rabattent  rien  de  leurs  voluptés  &  de 
leurs  blafphêmes  ;  &  le  peuple  ne  change 
rien  à  fes  mœurs  ;  &  la  Cour  d'Herode  ell 
toujours  le  trône  de  la  volupté  ,  &  Tafyle 
des  adultères  &:  des  inceftes.  Et  comment 
pourrions-nous  donc  nous  flatter  que  des 
vérités  ,  qui  dans  la  bouche  du  plus  grand 
des  enfans  des  hommes  ne  furent  qu'un 
airain  Tonnant  ,  feroient  dans  nos  bouches 
plus  efficaces  &  plus  heureufes  ? 

Quel  langage  nouveau  que  celui  de  la 
pénitence  ,  pour  un  monde  qui  ne  la  con- 
noît  pas  ;  pour  des  âmes  qui  ne  croient 
être  nées  qne  pour  les  fens  ,  &  à  qui  tous 
les  plaifîrs  enfemble  peuvent  à  peine  fuf- 
fîre  !  quelle  foule  d'obllacîes  ,  de  prétex- 
tes ^  d'inconvéniens  ,  le  monde  n'oppofe- 
t-il  pas  à  ce  devoir  ?  Je  ne  les  ignore  pas  ; 
&  la  chaire  chrétienne  les  a  fi  fouvent  con- 
fondus 5  qu'il  feroit  inutile  ici  de  les  con- 
fondre encore.  Et  en  effet  ,  fur  quoi  vous 
croyez-vous  difpenfé  de  ce  devoir  ,  vous  , 
mon  cher  Auditeur  ,  qui  m'écoutez  ?  Eft- 
ce  que  votre  vie  n'a  pas  été  affez  criminelle 
pour  en  venir  enfin  à  une  fincere  pénitence? 
Mais  y  quand  cela  feroit ,  Jean  -  Baptifle 
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fanâiifîé  avant  que  de  naître ,  n'ofe  s'en  dif- 
penfer.  Mais,  hélas!  que  ne  pouvez -vous 
du  moins  nous  alléguer  l'innocence  de  vo-  , 
tre  vie  ?  Nous  rendrions  grâces  avec  vous 
au  Dieu  tout-puiffant  &  miféricordieux  , 
qui  vous  auroit  préfervé  de  la  corruption 
générale  ;  &  nous  laiiTerions  à  la  grâce  qui 
vous  auroit  prévenu  dès  votre  enfance  ,  le 
foin  d'affermir  &:  de  perfectionner  fon  ou- 
vrage :  nous  n'aurions  pas  befoin  de  vous 
inftruire  fur  vos  devoirs  ;  l'Efprit  de  Dieu 
qui  réiideroit  en  vous  ,  vous  apprendroit 
toute  vérité.  Votre  vie  ?  hélas  !  oferiez- 
vous  vous-même  la  rappeller  ?  une  vie  , 
où  vos  jours  n'ont  été  marqués  que  par  vos 
crimes  :  une  vie  ,  dont  vous  n'ofez  fonder 
vous-même  les  abymes  ,  &  dont  le  cahos 
d'iniquités  &  de  fouilîures  où  vous  êtes 
plongé  5  vous  éloigne  depuis  ii  Icng-temps 
du  tribunal  de  la  réconciliation  &  de  lapé>- 
nitence  :  une  vie  ,  dont  vous  ne  penfez 
qu'en  frémiflant  ,  à  éclaircir  les  embarras 
&  les  ténèbres  :  une  vie  ,  où  Dieu  l'auteur 
de  votre  être  &  de  vos  talens ,  n'a  jamais 
trouvé  un  feul  inftant  pour  lui  ;  &  où  vous 
ne  vous  êtes  fouvenu  peut-être  de  fa  ma- 
jefté  5  que  pour  l'infulter  par  vos  dérifions 
&  par  vos  blafphêmes  :  une  vie  ,  de  la- 
quelle vous  pourriez  dire  avec  bien  plus  de 
raifon  que  Job  :  Que  le  jour  qui  m'a  vu 
naître  périffe  ;  &  qu'on  efface  du  livre  des 
vivans  le  moment  infortuné  qui  vit  com- 
mencer une  courfe  fi  abominable  &  fî  fouil- 
lée :  Pcrcat  dks  in  qua  natusfum.  Que  di-  '/<?^*5.î» 
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rai-jc  enfin  ?  une  vie  ,  dont  vous  avez  été 
peut-être  le  premier  modèle  ;  &  qui  par  les 
horreurs  fecrettes  ,  dont  elle  eft  noircie  , 
n'a  point  eu  parmi  les  perfonnes  de  votre 
état  5  d'exemple  dans  les  fiecles  qui  nous 
ont  précédés  ,  &  n'en  trouvera  peut  -  être 
point  dans   ceux  qui  doivent  fuivre. 

Vous  alléguerez  peut-être  la  foiblelTe  de 
votre  fanté ,  qui  vous  arrête.  Mais  quel  ufa- 
ge  n'en  faites-vous  pas  pour  les  plaifirs?  que 
de  violence  ne  donnez-vous  pas  au  monde  , 
à  vos  pafîîons  ,  à  vous-n'êmies  &  à  vos  ca- 
prices ?  quel  héros  n'êtes  -  vous  point  , 
quand  il  faut  vous  contraindre  pour  la  gloi- 
re ,  pour  l'amitié  ,  pour  la  fortune  ,  pour 
vos  maîtres  ?  Quel  courage  ,  pour  ne  pas 
dire  quelle  fureur ,  quand  le  monde  vous 
appelle  ;  que  l'ambition  vous  anime  ;  que 
l'envie  de  plaire  vous  met  en  mouvement  ; 
qu'une  vaine  diltinclion  vous  attire  !  Ecou- 
tez-vous alors  une  fanté  qui  fe  refufe  à  vos 
agitations  éternelles  ,  un  corps  qui  s'écrou- 
le ,  pour  ainfî  dire  ,  fous  le  poids  de  vos 
plaifirs  &  de  vos  erreurs  ?  Et  de  plus  on 
Tj^^,  vous  l'a  dit  fi  fouvent  :  Le  royaume  de  Dieu 
,j^  ''^*  ejl  ûu-dedans  de  vous  :  Dieu  ne  demande 
pas  la  force  du  corps ,  mais  le  changenient 
de  votre  ame  ;  mais  la  cefl'ation  de  vos  cri- 
mes ;  &  dans  un  corps  ufé  ,  les  gémiffe* 
mens  du  moins  du  cœur  brifé  &  humilié. 
Le  monde  rejette  ceux  qui  ne  font  plus 
propres  à  fes  plaifirs  :  il  ne  les  foufire  plus 
au  nombre  de  fes  adorateurs  ;  il  infuîte 
même  à  leur  obftination  &  à  leur  folie  , 
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lorfque   déjà  fur  le  retour  ,  ils  s'attachent 
encore  à  le  fuivre  &  à  lui  plaire.  Mais  le 
Seigneur  toujours    clément   &  miféricor- 
dieuK  5  veut  bien  encore  recevoir  dans  {on 
fein  ceux  que  le  monde  rejette  :  il  nous 
trouve  toujours  habiles  à  fon  fervice  :  tou- 
jours propres  à  Taimer,  à  pleurer  nos  cri- 
mes ,  à  implorer  fes  miféricordes  éternel- 
les. C'cft  le  Père  de  famille  tendre  &  corn- 
patiiiant ,   toujours  tranfporté  de  joie  du 
retour  d'un  enfant  égaré  .  quoiqu'il  ne  re- 
connoilTe  prefque  plus  en  lui  aucun  trait  de 
fa  nobleiïe  &  de  fa  première  origine.    O 
mon  Dieu  !  fe  peut-il  que  vous  foyez  fi  faci- 
le à  recevoir  le  pécheur ,  &  que  le  pécheur 
foit  fi  lent  &:  fi  tardif  à  revenir  à  vous  ? 
EnHn  5  c'efl  peut-être  là-deiîus  ,  &  fur 
la  facilité  avec  laquelle  Dieu  reçoit  tou- 
jours le  pécheur  pénitent  •  que  vous  ren«. 
voyez  à  l'avenir  votie  pénitence  ;  cz  que 
vous  vous  promettez  que  la  fuite  apporte- 
ra à  ce  changement  dec  facilités  que  vous 
ne  trouvez  pas  aujourd'hui.  Il  eft  vrai  que 
Dieu  reçoit  tcajours  le  pécheur  qu' revient 
à  h;i.  Mais  5   qui  vous  a  répondu  que  vous 
arriverez  à  ce  jour  que  vous  vous  marquez 
à  vous-mêm.e  ,  &  que  la  m.ort  ne  vous  fur- 
prendra  pas  dans  le  cours  de  ces  années  , 
que  vous  deftinez  encore  au  monde  &  aux 
pafTions  ?   Qui  vous  a  repondu  que  Dieu 
changera  votre  cœur ,  lorfque  vous  aurez 
miis  le  comble  à  vos  crimes  ;  &  qu'à  force 
de  l'irriter  ,  en  différant  votre  converiîon  , 
&:  continuant  vos  égaremens  ,  vous  vous 
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le  rendrez  plus  propice  ?  Qui  vous  a  ré- 
p(M;du  que  vos  p^ffions  alors  plus  invété- 
rées ,  feront  plus  aifées  à  fe  déraciner  de 
votre  cœur;  <k  que  le  remède  de  vos  plaies 
fera  la  vieillefTe  même  qui  les  rend  toujours 
plus  incurables  ?  Depuis  long-temps  vous 
vous  fcduifez  vous-mên:e  par  ces  vains  pro- 
jets de  converfion  :  avcz-vous  rompu  de- 
puis une  feule  de  vos  chaînes  ?  avez -vous 
fait  une  feule  démarche  pour  vous  rappro- 
cher de  Dieu  ?  &  qu'on  produit  tous  ces 
vains  projets  de  repentir  ,  que  de  vous 
rendre  plus  tranquille  dans  vos  crimes? 
Ffl-il  un  feuî  pécheur  impénitent  qu.i  ne  de- 
iîre  de  changer  de  vie  ?  en  ef:-il  un  feul  qui 
foit  dans  la  volonté  alfreufe  de  mourir  dans 
fon  péché  ?  &  qii'eft-ce  que  l'impéniîence  y 
qu'un  defir  inutile  do  ccnveruon  ,  qui  cal- 
me nos  rem.oids  ,  &  qui  ne  délie  jamais 
nos  chaînes  ? 

O  mon  Dieu  !  fi  comme  l'impie  j'avois 
renoncé  à  la  foi ,  &  à  rcfpérance  de  vos 
promeffes  ,  ma  tranquillité  feroit  affreufe  ; 
mais  elle  feroit  moins  étonnante.  Mais  , 
Seigneur  ,  m.oi  dans  le  cccur  de  qui  votre 
main  miféricordieufe  .conferve  encore  ces 
premiers  fentim.ens  de  religion  ,  que  mes 
crimies  n'ont  pu  effacer  ;  qu'ell-ce  qui  peut 
encore  m.e  calmer  dans  mes  égaremens  ? 
Je  connois  que  je  vous  ciurage  :  je  defire 
de  fortir  d'un  état  ii  trille  &  Ci  criminel  : 
je  me  dis  mille  fois  à  moi-miême  que  je  ne 
fuis  fait  que  pour  vous  ;  &  les  dégoûts  du 
monde  6c  des  paifions ,  ne  me  font  que  trop 
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éprouver  tous  les  jours  ,  que  vous  feul , 
ô  mon  Dieu ,  êtes  la  paix  ,  &  le  feul  bon- 
heur de  votre  créature.  Quel  eft  donc  , 
Seigneur  ,  le  charme  qui  me  retient  &  qui 
m'enchante  ?  m'avez  -  vous  donc  rejette 
pour  toujours  ?  ne  mettez  -vous  donc  dans 
mon  cœur  des  defirs  de  falut,  que  pour 
me  rendre  plus  criminel  par  les  oppoiitions 
que  j  y  mets  ?  &  vos  grâces  feroient-elles  , 
non  les  préjugés  heureux  de  mou  falut  y 
m.ais  des  armes  que  fe  prépare  contre  moi 
la  terreur  de  votre  juftice  ? 

C'eil  ainfi  que  la  pénitence  de  Jean-Bap- 
tifte  ccndamine  le  monde.  Mais  fes  abaif^ 
femens  font  encore  pour  le  monde  un  non* 
veau  fujet  de  condamnation  :  &  ici  rem.ar- 
quez-en ,  je  vous  prie  ,  tous  les  caraâ:eres. 
Il  reconnaît  que  Jefus-Chrill:  eilplus  grand 
que  lui  ;  c'eft  un  aveu  qu'il  devoit  à  la  vé- 
rité &  à  la  juftice  :  mais  il  déclare  qu'il  n'efl 
pas  digne  même  d'être  fon  Miniftre  ;  & 
cela  dans  un  temps  que  le  peuple  accouru 
en  foule  fur  les  bords  du  Jourdain  ,  le  re- 
garde comme  le  Chrift  ,  &  eft  prêt  à  lui 
rendre  les  honneurs  deftinés  au  Meflle  : 
dans  un  temps  oti  J.  C.  lui-mêm.e  confondu 
dans  la  foule  vient  recevoir  le  baptême  de 
fes  mains  ,  8c  fernble  par  cette  démarche 
fe  fcuniettre  com^ne  un  de  fei  diiciples  à 
fa  dcé^rine  &  à  fon  m.Ln\fcere.  PJea  de 
p^.us  grand  &  de  plus  digne  d'admiratioiî 
que  de  s'cbaifler  au  milieu  des  applaudie 
feniens  qui  nous  élèvent;  &  non-feuîement 
de  ne  pas  s'attribuer  les  honneurs  que  i' ex- 
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reiir  publique  nous  défère  ,  nuiis  de  fe  re- 
coiinoître  indigne  même  de  ceux  qui  nous 
font  dus,  Ei]f]n,  il  ne  fc  contcnie  pas  d'af- 
iiirer  qu'il  n'cft  pas  le  Chrid  ;  il  n  ofc  mêmiC 
fe  non; mer  Prophète  ,  lui  qui  efl  plus  que 
Prophète  :  il  lui  fufîit  de  s'appeller  la  voix 
qui  crie  dans  le  dcfert  :  il  veut  diminuer  afin 
que  Jcfus-Chrift  croille  ;  &  ne  fait  fervir  fa 
gloire  ck  fcs  talons,  qu'à  manifellerla  gloi- 
re du  Mcilîe  qu'il  vient  annoncer  à  la  terre. 
Il  eit  rare  dans  les  fondions  même  les  plus 
fainics ,  &  dans  les  dons  éclatans  que  nous 
avons  reçus  de  Dieu  ,  de  lui  en  rapporter 
toute  la  gloire ,  &  de  n'en  rien  retenir  pour 
r.ous-miêmes. 

En  effet ,  revenons  fur  tous  les  caraâ:e- 
Tes  de  i'hum.ilité  de  Jean-BaptiHe  ,  &  nous 
y  retrouverons  tous  les  caractères  de  notre 
orgueil  marques  &  confondus. 

Premièrement,  il  rend  gloire  à  la  vérité 
&  à  la  juftice  en  fe  reconnoifiant  inférieur 
à  Jefus-Chrift  ;  &  nous  ,  malgré  ces  foi- 
bleffes  qui  nous  font  rougir  en  fecret  ;  ce 
vuide  &  ce  néant  que  nous  trouvons  en 
nous  ,  qui  fait  que  nous  nous  {ovArncb  à 
charge  .  &:  que  nous  portons  par- tout  avec 
nous  l'ennui  ,  le  dégoût  ,  &  l'horreur  y 
pour  ainfi  dire  ,  de  nous  -  niêmies  ;  nous 
voulons  pourtant  impcfer  au  public  ,  & 
qu'on  nous  prenne  peur  ce  que  nous  ne 
fom.mies  pas.  Nous  exigeons  que  les  hom- 
mes penfent  de  nous  ce  que  nous  n'oferions 
en  penfer  nous-mêmes  :  &  le  comble  de 
•i'injuflice  ,  c'eil  que  tous  ceux  qui  nous 
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refufent  les  qualités  que  nous  n'avons  pas  , 
&  les  louanges  que  nous  ne  méritons  pas  , 
&  qui  jugent  de  nous  comme  nous  en  ju- 
geons nous  -  mêmes  en  fecret  ,  nous  les 
haïilbns  ;  nous  les  décrions  ;  nous  leur 
faifons  un  crime  de  Téquité  de  leurs  juge- 
mens  ;  Se  nous  nous  en  prenons ,  ce  fem- 
blc  ,  à  eux  de  nos  mifcres  oc  de  nos  foi- 
blelies.  Telle  eil  l'injurtice  de  notre  or- 
gueil. 

Secondement ,  Jean  -  Baptifte  veut  di- 
minuer afin  que  Jefus-Chrifl  crcifle  :  il  m.et 
fa  véritable  grandeur  à  cacher  Téminence 
de  fes  titres  -,  il  n'eft  occupé  qu'à  publier 
la  gloire  du  Meflie  qu'il  vient  annoncer.  La 
folide  humilité  efi:  grande  &  magnanime  ; 
&  l'orgueil  ,  toujours  bas  &  rampant. 
Aufii  c'efî  peu  de  vouloir  nous  attribuer  les 
talens  &  les  vertus  que  nous  n'avons  pas  , 
nous  difputons  m.éme  aux  autres  celles 
qu'ils  ont.  Il  femble  que  leur  réputation 
nous  hum;ilie  ;  qu'on  nous  prive  des  louan- 
ges qu'on  leur  donne  ,  &  que  les  honneurs 
qu'ils  reçoivent  font  des  injuflices  qu'on 
nous  fait  :  incapables  d'élévation ,  de  ver- 
tu ,  de  généroîité  ,  nous  ne  pouvons  la 
fouffrir  dans  les  autres  ,  nous  trouvons  des 
taches  où  tout  le  monde  adm^ire  des  vertus. 
Au  lieu  que  Jean-Eaptiile  diminue  ann  que 
Jefus  -  Chrifl  croiiTe ,  il  femble  que  nous 
ne  pouvons  croître  &  nous  élever  j  fans 
que  les  autres  diminuent  :  le  miérite  nous 
bielîe  &  nous  éblouit  ;  &  ne  voulant  pas 
nous  défaire  de  nos  vices  ,  nous  voudrions 
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pouvoir  ôtcr  aux  autres  leurs  vertus  mêmes. 
Telle  cil  la  baflcHc  de  rorgucil. 

Enfin  ,  Jean-Baptifte  ne  fait  fervir  l'éclat 
de  fes  dons  &  de  fes  talens  qu'à  la  gloire 
de  Jefus-Chrift  :  il  ne  veut  pas  qu'il  en  re- 
jailliile  un  feul  rayon  fur  lui-même  :  il  re- 
fufe  le  titre  de  Prophète  :  Je  ne  fuis ,  dit-il , 
que  la  voix  qui  crie  dans  le  défert  ;  qu'un 
organe  &  qu'un  vil  inllrument  entre  les 
mains  de  celui  qui  me  fait  parler  &  qui  m'a- 
nime. La  reconnoillance  eft  le  caraêlere 
inféparable  de  l'humilité  :  elle  rapporte 
tout  à  cel'ji  de  qui  elle  a  tout  reçu.  Hélas  ! 
&  tout  ce  que  le  Seigneur  a  mis  en  nous 
de  dons  &  de  talens  ,  nous  n'en  faifons 
ufage  que  pour  nous ,  &  fouvent  contre  le 
Seigneur  lui-m^ême:  les  talens  du  miniHere, 
à  nous  faire  un  grand  nom ,  à  nous  rendre 
recommandables  auprès  des  Grands  &  des 
Puifîans  .  à  nous  acquérir  du  crédit  &  de 
la  confidération  dans  le  m.onde  ;  attirer  à 
nous  les  pécheurs  ,  loin  de  les  ramener  à 
Dieu  ;  &  aggraiidir  notre  réputation ,  loin 
d'aggrandir  le  Royaume  de  Jefus-Chrifî:  r 
le  talent  de  la  fcience  &  de  la  doé^rine ,  à 
taxer  d'ignorance  tous  ceux  qui  ne  pen- 
fent  pas  comjme  nous  ;  à  croire  que  nous 
feuls  avons  la  fcience  &  la  fageilé  en  par- 
tage ;  à  ne  vouloir  pas  fuivre  les  routes 
coîimiuncs  ^  battues  ;  à  chercher  fouvent 
à  nous  diftinguer  par  des  fingularités  tou- 
jours dangereufes  dans  la  doctrine  ;  à  ex- 
citer des  difpute5  qui  fcaiidalifent  plus  les 
Fidelles  y  qu'elles  n'éclairciUcnt  les  mylle- 
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res  de  la  Foi  ;  enfin  à  troubler  TEglife  y 
loin  de  la  foutenir  &  de  la  défendre.  Telle 
ell:  l'injullice  ,  la  bafTelîc  ,  &  l'ingratitude 
de  l'orgueil ,  cara£l:eres  qui  en  {ont  infépa- 
rables ,  &  qui  font  condamnés  par  les  ca- 
ractères de  l'humilité  du  Précurfeur. 

Mais  {q\\  zèle  ne  nous  fournit  pas  moins 
de  ilijets  de  condamnation  contre  le  monde. 
Je  dis  fon  zèle  ,  un  zèle  éclairé.  Il  ne  s'en 
prend  qu'aux  abus  ;  il  ne  prcpofe  à  chacun 
que  les  devoirs  propres  de  Ton  état  :  aux 
Prêtres ,  la  charité  &  le  défintérefTement  ; 
aux  Pharifiens  ,  l'humilité  ,  la  droiture  du 
cœur  ,  &  l'horreur  de  Fh)  pocrifie  ;  aux 
Gens  de  guerre  ,  réloignernent  des  ^Y^chs  y 
des  ^  rapines  &  des  violences;  à  Hérode  , 
la  lainteté  dii  lit  nuptial ,  &  rhorreiir  du 
fcandale  &  des  fuites  de  l'incontinence;  à 
tous  ,  la  pénitence  &  le  renoncem.ent.  Il 
berne  là  [oa  miniftere  ;  il  ne  cherche  qu'à 
rendre  fon  zèle  utile  :  il  ne  vent  pas  qu'on 
l'admire  ;  il  veut  qu'on  fe  repente  :  il  ne  fait 
pas  parade  ,  comme  les  Pharinens,  d'une 
févérité  outrée^.  &  d'impofer  aux  autres  un 
joug  accablant  ;  il  fe  contente  de  le  porter 
liîi-miêm.e  ,  &  de  propofer  aux  autres  les 
règles  communes  de  la  loi. 

Cependant ,  ce  zcle  li  humble  &  H  éclai- 
ré, n'en  eft  pas  moins  intrépide.  Il  ne  mé- 
nage ni  les  rangs  ,  ni  les  dignités  ;  ni  les 
erreurs  le?  mieux  établies  ;  ni  les  Phari- 
fiens fi  refpeâ:és  du  peuple  par  la  faufle  ap- 
parence de  leur  fainteté  ;  ni  les  anciens  de 
Jérufalem  y  fî  redoutables  par  leur  autori- 
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té  ;  ni  Hcrode  lui-même  ,  fî  clcvc  par  la 
inajclîc  de  Ton  rang,  &  l'éclat  de  fa  cou- 
ronne :  il  porte  couragciîTemcnt  la  vérité 
jufqu'aux  pieds  du  trône  ,  d'où  elle  n'ap- 
proche prefque  jamais.  Les  carcfles  &  les 
faveurs  dont  Hérode  le  comble ,  loin  de 
l'amollir  ^  raniment  l'intrépidité  de  fon 
zèle  :  il  croit  être  encore  plus  redevable  de 
la  vérité  à  un  Prince  qui  l'honore  de  fa  bien- 
veillance. Il  n'eft  pas  venu  à  fa  Cour  pour 
afpirer  à  fa  faveur  &  à  fes  grâces  ,  mais 
pour  le  rendre  digne  lui-miêmie  des  faveurs 
du  Ciel.  On  ne  craint  rien  ,  quand  on  ne 
fouhaite  rien  :  on  ne  cache  rien  ,  on  ne 
difTimule  rien  ,  quand  on  ne  cherche  pas  à 
plaire  ,  mais  à  édifier.  Il  lui  annonce  har- 
dimiCnt  :  Non  licet.  Il  ne  vous  efl  pas  per- 
mis :  le  trône  vous  met  à  couvert  de  la  fé- 
vérité  des  loix  humaines  ;  m.ais  il  ne  vous 
met  pas  au  deflus  de  la  loi  de  Dieu  :  vo- 
tre puifîance  vous  rend  tout  pcfiible  ;  mais 
elle  ne  rend  pas  innocent  ce  que  Dieu  con- 
damine  :  il  devient  m.êm.e  d'autant  plus  cri- 
miinel  pour  vous  ,  que  ^ous  pouvez  moins 
le  cacher  aux  yeux  du  public  ,  &  que  votre 
rang  ajoute  au  crimie  de  la  chute,  le  crim.e 
inévitable  du  fcandale  :  Non  lîcet.  En  un 
mot,  par-tout  où  Jean -Baptifte  trouve  le 
vice  5  il  l'attaque  ,  il  le  confond.  Il  ne  con- 
ncît  pas  ces  timides  ménagcm.ens  qui  font 
grâce  au  crimic  en  faveur  du  pécheur  ,  & 
méfurent  leur  zèle  ,  non  fur  la  nature  des 
dérégkmens,  mais  fur  le  rang&  la  dignité 
des  coupables. 
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Mais  ne  croyez  pas  que  Fintrépidité  de 
fon  zèle  ne  fut  accompagnée  de  charité  & 
de  prudence  ;  car  c'eft  la  prudence  &  la 
charité  toute  feule  qui  affurent  le  fuccès  du 
zèle.  Je  dis  la  prudence  ;  non  cette  pru- 
dence de  la  chair ,  qui  n'eil  qu'une  coupa- 
ble timidité  ,  &  qui  ed  plus  attentive  à  es 
qu'elle  croit  devoir  aux  hommes  ,  qu'à  ce 
qu'elle  doit  à  la  vérité  ;  mais  ,  cette  pru- 
dence de  l'Efprit-Saint  ,  qui  condamne  le 
vice  fans  aigrir  le  pécheur  ;  qui  penfe  plus 
à  le  gagner  ,  qu'à  le  confondre  ;  &  qui 
fans  ménager  le  crime  ,  fait  mjénager  la 
foiblelTe  du  coupable.  Je  dis  la  charité  : 
non  cette  complaifance  molle  &  humaine 
qui  excufe  tout;  qui  ne  met  que  de  Thuile 
fur  la  plaie  invétérée ,  où  il  faudroit  mettre 
le  fer  &  le  feu  ;  &  qui  en  laifTant  le  malade 
content  du  médecin  ,  le  laiiTe  encore  plus 
content  de  fon  état  &:  de  lui-même  :  mais  , 
cette  charité  ardente  &  comipatifîànte  ,  qui 
fupporte  le  malade ,  niais  qui  ne  foufFre  8c 
ne  déguife  pas  le  mal  ;  qui  ne  flatte  pas  les 
plaies  ,  mais  qui  fait  aimer  les  remèdes  ; 
qui  étudie  les  temps  &  les  momicns  ,  qui 
prend  toutes  les  formes  ;  qui  mêle  la  dou- 
ceur à  la  févérité  ;  qui  joint  la  prière  à  Yini- 
tru£tion;  &  qui  s'oubliant  elle-mêm.e ,  n'ou^ 
blie  rien  pour  fe  rendre  utile  à  fes  frères. 

Or  5  qu'il  eft  rare  de  retrouver  tous  ces 
caraâieies  dans  le  zèle  des  perfonnes  qui 
font  profeiTion  de  piété  !  Notre  zèle  eft 
éclairé.  C'eft-à-dire  ,  nous  fommes  clair- 
voyans  fur  les  défauts  de  nos  frères  :  rien 
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ne  nous  échappe  de  leurs  foiblelTes.  Nous 
devinons  celles  qu'ils  cachent  ;  nous  exa- 
gérons celles  qui  paroiilent  ;  nous  prédi- 
fons  même  celles  qui  ne  font  pas  encore  : 
notre  vanité  fe  repaît ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
leurs  imperfections  ;  fous  prétexte  que  notre 
vie  paroît  confacrée  à  la  piété  ,  nous  nous 
faifons  un  mérite  de  condamner  tout  ce 
qui  ne  nous  reffcmble  pas.  Nos  yeux  font 
perçans  pour  voir  ce  que  la  charité  devroit 
nous  cacher  ;  &  nous  ne  les  tournons  ja- 
mais fur  nous-mêmes  ;  &  nos  foibleiîes 
qui  deshonorent  la  piété  ,  nous  ne  les 
voyons  pas  ;  &  nos  hum.eurs  &  nos  bizarre- 
ries &  nos  hauteurs  ,  dont  tous  ceux  qui 
nous  envirojinent  foufTrent ,  nous  les  igno- 
rons :  nous  fommes  lumière  pour  les  autres , 
&  nous  ne  fommes  que  ténèbres  pour  nous- 
mêmes. 

Notre  zèle  efl:  intrépide.  Mais  tandis  que 
nous  fom^mes  ii  féveres  fur  la  conduite  de 
ceux  que  nous  n'aim.ons  pas  ,  que  nous  ne 
craignons  pas  ,  qui  font  inutiles  ou  même 
oppofés  à  nos  vues ,  à  nos  intérêts  ,  à  nos 
fentimens  ;  nous  nous  adouciffons  envers 
ceiiX  ,  ou  qui  peuvent  nous  être  utiles  5  ou 
qui  penfent  comme  nous  :  nous  excufons 
tout  ;  nous  donnons  même  à  leurs  vices , 
les  noms  &:  les  éloges  de  la  vertu  ;  nos  feuls 
intérêts  décident  de  notre  zèle  :  &  au  lieu 
que  leurs  erreurs  auroicnt  dû  trouver  une 
reflource  dans  notre  fincérité  ,  elles  trou- 
vent un  nouvel  écueil  dans  nos  adulations 
&  nos  complaifances. 
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Et  c'efl  en  quoi  feulement  notre  zèle  eft 
prudent  ,  mais  d'une  prudence  intérefTée 
&  charnelle.  Car  d'ailleurs,  le  zèle  prudent 
n'étend  pas  fes  cenfures  &  fes  avis  fur  ceux 
que  la  Providence  n'a  pas  foumis  à  fon  au- 
torité :  il  ne  reprend  pas ,  il  ne  cenfare 
pas  ceux  dont  il  ne  répond  pas  :  il  ne  fait 
pas  d'une  prétendue  piété  un  empire  tyran- 
nique  fur  fes  frères  :  il  n'entreprend  pas 
d'inftruire  &  de  corriger  ceux  qu'il  devroit 
fe  contenter  d'édiEer  :  il  ne  publie  pas  fur 
les  to;ts  ce  qui  ne  devroit  pas  même  être 
confié  à  l'oreille  ;  &  ne  fcandalife  pas  le 
monde  par  les  abus  de  la  piété  ,  plus  que 
les  pécheurs  mêmes  ne  le  fcandalifent  par 
les  excès  de  leurs  vices. 

Enfin  notre  zèle  doit  être  charitable  , 
dernier  caraâ:ere.  Mais  pour  cela  ,  il  faut 
être  plus  touché  des  chûtes  de  nos  frères  , 
qu'aigri  &  rebuté  de  leurs  foibleffes  ;  leur 
laiifer  paroître  plus  de  compafîion  que  de 
zèle  ;  plus  d'affeélion  que  de  rigueur  ;  plus 
de  defir  &  d'amour  de  leur  falut  ,  que 
d'indignation  &  d'horreur  de  leurs  fautes. 
Charitable,  qui  ne  mêle  pas  le  poifon  de  la 
malignité  avec  les  faints  offices  de  la  cha- 
rité ;  qui  ne  confonde  pas  le  zèle  avec  la 
fat^'re  ,  l'humeur  avec  la  correâiion  ;  qui 
fâche  fe  faire  aimer  ,  lors  même  qu'il  ne 
peut  fe  difpenfer  de  reprendre  ;  qui  rende 
la  vertu  plus  aimable  par  fes  m.énagemens, 
que  redoutable  par  fes  cenfures;  qui  gagne 
les  cœurs  avant  d'en  attaquer  les  foibleiîes , 
&:  mette ,  pour  ainfi  dire ,  par  fa  douceur. 
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les  pécheurs  d'intelligence  avec  lui  contre 
eux-mêmes.  Enfin,  charitable  ,  qui  tolère 
pour  reprendre  avec  plus  de  fucccs  ,  &  ne 
cherche  pas  dans  fes  repréhenfions  Toften- 
tation  de  fon  zèle  ,  mais  Futilité  &  le  falut 
de  fon  frère. 

Car  de  ces  règles  violées  ,  vous ,  mes 
Frères  ,  qui  faites  profclTion  de  piété  ,  quel- 
les cenfures  ne  lournilTez-vous  pas  tous  les 
jours  au  monde  contre  la  piété  même  !  je 
vous  l'ai  dit  fouvent  ;  &  on  ne  fauroit  trop 
le  redire  ,  puifque  c'eft  le  prétexte  le  plus 
univerfel  &  le  plus  plaufible,  dont  le  mon- 
de fe  fert  tous  les  jours  pour  préférer  la 
vie  mondaine  à  celle  de  la  piété,  qu'il  croit 
moins  sûre  peur  le  faîut ,  que  celle  du  mon- 
de même.  Vous  rendez  la  vertu  odieufe 
en  la  rendant  mordante  &  incommode  ; 
vous  lui  ôtez  tout  ce  qu'elle  a  d'aimable  & 
de  propre  à  gagner  les  cœurs  :  vous  faites 
penfer  au  monde  que  la  piété  ,  ce  don  de 
Dieu  ,  cette  fagefie  d'en  haut  ,  cette  règle 
de  tous  les  devoirs  ,  ce  doux  lien  de  la  fo- 
ciété  ,  n'eft  qu'une  humeur  chagrine  & 
dangereufe  ,  une  enfmre  du  cœur  ,  un 
travers ,  &  une  petitefîe  de  l'efprit ,  le  poi- 
fon  des  fociétés  &  des  commerces;  en  un 
mot ,  un  zèle  amer  pour  les  autres  ,  &  une 
indulgence  aveugle  &  exceflive  pour  foi- 
même.  Rendons  donc  à  la  vertu  par  nos  at- 
tentions ,  ce  qu'elle  perd  par  nos  foiblefibs. 
Nous  ne  réconcilierons  jamais  le  miCnde 
avec  elle  ,  il  eft  vrai  ;  mais  du  moins  nous 
le  forcerons  de  la  refpeder  :  nous  ne  la 
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méritons  jamais  entièrement  à  couvert  des 
déridons  &  des  cenfures;  mais  du  moins  les 
feuls  contempteurs  de  la  Religion  ,  le  de- 
viendront de  la  vertu.  Corrigeons  nos  frè- 
res en  les  édifiant,  &  non  en  les  déchirant. 
Quand  le  devoir  nous  obligera  de  repren- 
dre ,  nos  exemples  auront  déjà  préparé  les 
voies  à  nos  inftruci:ions  :  nous  aurons  tout 
dit  en  vivant  bien  ;  &  le  monde  refpeélera 
une  piété  qui  ne  fe  pardonne  rien  ,  &  qui 
femble  tout  pardonner  aux  autres.  C'eft 
ainfi  que  la  pénitence ,  que  les  abaifTemens , 
que  le  zèle  du  Précurfeur  condamnent  le 
monde  ;  il  nous  refte  à  le  voir  condamné 
du  monde  par  les  mêmes  endroits  par  où  il 
vient  lui-même  de  le  condamner. 
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jugement  anticipé  qui  condamne  !e  mon- 
de ,  on  peut  dire  que  la  corriiDtion  du 
monde  s'élève  ici-bas  un  tribunal  ,  où  les 
Juftes  ont  toujours  été  condamnés.  Ce  font 
deux  tribunaux  opporés  ^  dit  faint  Auguf- 
tin  ,  qui  prononcent  niutuellement  l'un 
contre  l'autre  ,  des  ani-thémes  &  des  ar- 
rêts de  mort  ;  &  ce  qu'il  y  a  d'étonnant , 
c'eft  que  fouvent  les  niêmcs  objets  quifour- 
nilFent  à  l'un  des  motifs  de  condamnation , 
forment  les  arrêts  &  les  jugemens  de  l'au- 
tre. C'eft  la  pénitence,  riiumilité  ,  le  zèle 
du  Précurfeur  qui  condamnent  le  monde  ; 
nous  l'avons  vu  :  &  c'eft  de  fa  pénitence 
même  ,  de  fon  hum.iiité  &  de  fon  zèle ,  que 
le  monde  prend  occafton  de  le  condamner; 
nous  l'allons  voir. 
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Je  dis  de  fa  pénitence  même.  Et  certes  ^ 
mes  Frères ,  quels  fentimens  de  refpeâ: , 
d'admiration  ,  d'amour  de  la  vertu  ,  la  vie 
célefte  du  Prccurfeur  ne  devoir -elle  pas 
former  dans  refprit  des  Juifs  ?  quel  Pro- 
phète jufques-là  avoir  paru  fur  la  terre  plus 
auftere  dans  fes  mœurs  ,  plus  héroïque 
dans  fa  pauvreté  &  fon  défintérelfement  , 
phis  éloigné  de  tout  ce  qui  peut  flatter  les 
fentimens  les  plus  innocens  de  la  nature  ? 
Cependant  cette  vie  fi  auftere  ,  cette  retrai- 
te fi  profonde  ,  ce  détachement  fi  univer- 
fel ,  &:  fi  propre  à  faire  glorifier  le  Seigneur 
dans  fes  Saints  ,  trouve  parmi  les  Juifs  des 
dérifions  ,  des  cenfures.  Loin  d'admirer  la 
force  de  la  grâce  &  le  don  de  Dieu  ,  qui 
peut  élever  la  foible  créature  fi  fort  au-def- 
îus  de  fa  propre  foiblefië  ;  loin  de  conclu- 
re de  fes  grands  exemples  d'aufliérité ,  que 
nous  pouvons  tout  en  celui  qui  nous  for- 
tifie ,  &  que  les  difficultés  chimériques  , 
que  nous  trouvons  tous  les  jours  dans  la  fé- 
vérité  de  la  Loi ,  font  plutôt  les  vaines  ex- 
cufes  de  nos  tranfgrefiions  ,  que  des  rai- 
fons  légitimes  qui  nous  difpenfent  de  fon 
obfervance  ;  loin  de  bénir  les  richeffes  de  la 
bonté  du  Seigneur,  qui  veut  bien  encore  de 
temps  en  temps ,  &  dans  les  fiecles  les  plus 
corrompus  ,  tirer  des  tréfors  de  fa  miféri- 
corde  ces  hommes  extraordinaires  ,  & 
montrer  ces  grands  fpectacles  à  la  terre  , 
pour  animer  les  foiblcs  ,  confondre  les  pé- 
cheurs ,  &  fournir  à  la  Religion  de  nouvel- 
les preuves  contre  l'impiété  6c   le  libcrti- 
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nage  :  ils  regardent  les  faints  excès  de  la  pé- 
nitence de  Jean-Baptifte  comme  une  iiiii- 
fîon  de  refprit  impofteur  ,  qui  le  feduit  6c 
qui  l'anime  ;  comme  une  frénéfîe  ,  qui  s'eil 
emparée  de  {es  fens  &  de  fa  raifon  ;  comme 
une  vapeur  noire  qui  le  trouble  ,  &  ne  lui 
fait  oublier  ce  qu'il  doit  à  fon  corps  ,  que 
parce  qu'il  n'eft  plus  en  état  de  fe  fentir  8c 
de  fe  connoître  lui-même  ;  enfin  ,  comme 
un  efprit  bleffé  de  l'amour  de  la  fingularité 
&  qui  facrifie  au  démon  de  la  vanité  ,  &  à 
une  complaifance  infenfée ,  les  fentimens  les 
plus  vifs,  &  les  penchans  les  plus  innocens 
de  la  nature  :  Venit  Joannes  neque  mandu  •  Matth. 
cans  5  ncque  bibens  ,  &  dicunt  :  Dœmonium  "•  i8» 
habet. 

Et  telle  a  été  dans  tous  les  temps  ,  mes 
Frères  ,  la  deftinée  du  monde  ,  de  tour- 
ner à  fa  perte  les  mêmes  fecours  que  la 
bonté  de  Dieu  avoit  préparés  pour  fon  fa- 
lut.  Car  ,  mes  Frères  ,  ne  craignons  pas 
de  le  dire  ici  ;  &  puifque  je  ne  viens  que 
pour  vous  édifier,  ne  cachons  rien  de  tout 
ce  qui  peut  vous  inftruire  :  quelle  impref- 
fîon  font  fur  nous  les  dons  de  la  grâce  dans 
les  ferviteurs  de  Dieu  ,  lorfqu'elle  les  con- 
duit par  ces  voies  rigoureufes  &  fmgulie- 
res  ?  que  penfez  -  vous  ,  que  dites  -  vous 
tous  les  jours ,  des  âmes  qui  poulTées  par 
l'Efprit-Saint ,  font  fuccéder  à  vos  yeux  la 
retraite  aux  difîipations  du  monde  ,  les  lar- 
mes aux  plaifirs  ,  l'auftérité  des  mœurs 
aux  charmes  de  la  volupté  &  de  la  mol- 
leife  ?  quels  fentimens  réveillent  en  vous  ces 
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grands  exemples  ,  ces  heureufes  fiiigulari- 
tés  5  ces  preuves  éclatantes  de  la  puifTance 
du  Seigneur  ,  &  de  fa  mifcricorde  fur  les 
hommes  ?  En  êtes-vous  touches  ?  en  ctes- 
vous  feulement  édifiés  ?  enviez  -  vous  leur 
deftinéc  ?  Non ,  mes  Frères  ,  leurs  aufté- 
rités  faintes,  vous  les  traitez' de  (ingularité 
&  de  foiblefle  ;  leur  retraite  ,  de  bizarrerie 
&  d'humeur;  leurs  larmes ,  de  pufdlanimi- 
té&:  de  foiLlclfe.  Tantôt,  c'efl  une  affecta- 
tion 5  &  un  vain  defir  de  fe  diftinguer,  qui 
les  pouffe  &  qui  les  anime  ;  tantôt  ,  c'eft 
une  ardeur  de  tempérament  ,  qui  croyant 
fe  livrer  aux  mouvemens  de  la  grâce  ,  ne 
fait  que  fuivre  Timpétuofité  de  la  nature  ; 
tantôt ,  c'eft  une  raifon  bleffée  ,  qui  ne  voit 
plus  rien  au  naturel  ,  &:  à  qui  il  n'eft  plus 
que  les  excès  qui  puiffent  plaire  :  Venît 
Joannes  w:quc  nandiicans ,  mc^ue  bibcns  ,  G* 
dicunt  :  Dœmon'um  habet. 

Que  dirai-je  ?  que  de  cenfures  !  que  de 
réflexions  ,  qui  paroiffent  même  avoir  un 
air  de  modération  &  de  fageffe  !  Car  je  ne 
parle  pas  ici  des  dériiions  que  les  impies  & 
les  libertins  font  tous  les  jours  de  la  vertu  : 
&  comment  refpeâ:eroient  ils  les  hommes , 
eux  qui  ne  craignent  plus  de  Dieu  ?  &  de 
quel  prix  peut  être  la  vertu  auprès  de  ceux 
qui  regardent  comme  une  chimère  l'Auteur 
de  tous  les  dons  &  de  la  vertu  mêm.e  ?  Je 
parle  des  phjs  fages  d'entre  les  mondains  ; 
de  ces  hommes  prudens  félon  le  (lecîe  ,  qui 
ne  blafphêment  pas  contre  TEfprit-Saint  , 
comme  l'impie  y  mais  qui  veulent  juger  des 
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dons  de  Dieu  ,  &  de  la  folie  de  la  Croix  , 
fur  la  faulTe  iageffe  de  l'homme.  Quels  in- 
convéniens  ne  trouvent-ils  pas  aux  fâintes 
auftérités  ,  &  aux  larmes  heureufes  de  la 
pénitence  des  Juftes  ?  On  voudoit  une 
vertu  plus  modérée  ,  qui  fe  fît  moins  re- 
marquer :  on  fe  plaint  qu'une  piété  trop 
auftere  défefpére  plutôt  ceux  qui  en  font  té« 
moins  ,  qu'elle  ne  les  encourage  :  on  redit 
fans  cefte  qu'on  ne  va  pas  loin,  quand  on  s'y 
prend  fi  vivement  ;  que  la  grande  affaire 
n'eft  pas  d'entreprendre  tout  ce  qu'on  peut, 
mais  de  foutenir  ce  qu'on  entreprend  ;  & 
que  la  vanité  toute  feule  nous  mené  fouvent 
à  des  lingularités  ,  dont  on  fait  honneur  à 
la  grâce  :  Vcnit  Joannes  ncqiic  manducans  , 
ncque  bibens  ,  &:,  Vaine  fagelfe  des  en- 
fans  des  homm.es ,  eft-ce  à  toi  à  t'élever 
contre  la  fageife  de  Dieu  ,  &  contre  les 
voies  admirables  de  fa  grâce  &  de  (a  mifé- 
ricorde  ,  dans  la  fanâ:ification  de  Juftes  ? 

Et  ne  croyez  pas  ,  mes  Frères  .  qu'une 
vertu  plus  adoucie  &  plus  commune  ,  trou- 
ve plus  d'indulgence  auprès  du  monde.  Le 
même  monde  qui  prêche  tant  la  modéra- 
tion aux  gens  de  bien  ;  qui  cenfure  fi  fort  les 
excès  de  leur  piété  ,  &  qui  condamne  fi 
hautement  leurs  fingularités  prétendues;  le 
même  monde  5  dès  que  les  gens  de  bien 
paroiffent  dans  des  mœurs  plus  communes , 
que  leur  piété  n'a  rien  de  trop  aullere  qui 
frappe  &  qui  furprenne  ,  qu'ils  fe  permet- 
tent certains  plailirs  innocens  ,  où  la  bien- 
féance  ,  plutôt  que  le  goût  ,  les  conduit, 
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ck  qu'ils  afFcclent  en  tout  ce  que  la  Loi  de 
Dieu  ne  condamne  pas ,  de  reirembler  au 
inonde  ,  de  peur  de  révolter  le  monde  : 
ah  !  c'cft  alors  que  le  monde  triomphe  des 
adoucillemens  de  leur  piété  :  c'efi:  alors 
qu'on  infulte  à  cette  vertu  commode  &  ai- 
fée  :  c'eft  alors  qu'on  s'applaudit  en  fecret , 
de  trouver  dans  les  gens  de  bien  ,  des  pen- 
chans  &  des  foiblefîes  prétendues ,  qui  juf- 
tificnt  les  nôtres  ;  &  qu'on  fe  rafiiire  dans 
les  égaremens  du  vice  ,  en  les  oppofant 
aux  imperfections  de  la  vertu  :  c'eft  alors 
qu'on  met  bien  haut  les  obligations  de  TE- 
vangiîe  ;  que  le  monde  devient  un  doclcur 
rigide  Se  outré  ;  &:  que  tandis  qu'il  fe  per- 
met 5  fans  f:rupuic  ,  les  plaidrs  les  plus  cri- 
minels 5  il  taxe  hardiment  de  crime  les  dé- 
lafîemens  les  plus  innccens  des  Juftes  :  c'cd 
alors  que  ces  dérifions  fi  vulgaires  ,  contre 
l'amour  propre  &  la  vie  commode  des  gens 
de  bien  ,  ne  font  pas  cpargnces  ;  que  la 
.piété  devient  la  fable  &  la  rifée  des  pé- 
cheurs ;  &  que  renoncer  au  monde  n'eft 
plus ,  félon  eux ,  que  chercher  avec  plus  de 
précaution  &  de  rahnement  ,  les  aifcs  & 
les  comimodités  du  monde  même. 

Et  voilà  ce  que  Jeuis-Chrift  reproche 
aux  Juifs  de  notre  Evangile  :  (  car  le  m.on- 
de  a  toujours  penfé  8c  parlé  de  même  dans 
tous  les  temps.  )  Jean  eft  venu  ,  leur  dit-il , 
ne  mai^geant ,  ni  ne  buvant ,  &  montrant 
à. la  Judée  l'exemple  de  la  vie  la  plus  retirée 
&la  plus  auficre  ;  &  vous  avez  dit  que  cé- 
tûh  un  efprit  d'illufion  &  de  fureur  ,  qui  le 
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portoit  à  ces  excès  :  Venit  Joannes  neque 
manducans  ,  ncque  bibens  ,  &  dicunt  :  Dœ- 
monium  habcnt.  Le  Fils  de  l'hoir-ne  a  paru 
mangeant  &  buvant ,  propofant  aux  hom- 
mes le  fpe6tacle  d'une  vertu  plus  pratiqua- 
ble  &  plus  commune  ,  &  fe  mettant  à  por- 
tée de  tous  5  pour  les  fauver  tous  ;  &  vous 
avez  dit  que  c'étoit  un  homme  de  bonne 
chère  ;  l'ami  des  pécheurs  &  des  publicains  ; 
&  qui  dans  une  vie  commode  &  fenfuelle  , 
vouloit  jouir  de  la  réputation  de  la  vertu 
&  de  la  fainteté ,  fans  en  foufTrir  les  priva- 
tions &  les  peines  :  Venit  Filius  homirds  Matth. 
manduco.ns  ^  &  bibzns  ;  &  dicunt  :  Eccc  n.  19. 
Jiomo  vorax  ,  &  potator  vini  ,  fuhlicano- 
rum  &  peccatorum  arnicas.  Et  c'eft  ainfi  , 
ajoute  Jems  -  Chriil  .  que  la  fageiTe  de 
Dieu  5  dans  la  diveriité  des  voies  par  où 
elle  conduit  Tes  ferviteui-s  ,  eft  juftifîée  par 
les  contradictions  infenfées  du  monde;  & 
que  les  jugemens  des  enfans  des  hommes  , 
jamais  d'accord  avec  eux-mêmics,  fcur- 
nillent  tous  les  jours  à  fa  juftice  de  nouvel- 
les armes  pour  les  condamner  &  pour  les 
confondre  :  Et  juftlficdta  eflfapientia  à  fi-  jy.ji^ 
Liis    fuis. 

Mais  fî  la  pénitence  de  Jean-Baptifle  efl 
condamnée  du  monde  ,  fcs  abailfcmens  ne 
trouvent  pas  auprès  de  lui  plus  d'indulgen- 
ce. Oui ,  mes  Frères ,  le  monde  qui  con- 
damne fi  fort  l'ambition  dans  les  gens  de" 
bien  ;  qui  les  accufe  fi  facilement  d'aller 
toujours  à  leurs  fins  ;  d'être  plus  vifs  fur 
leurs  intérêts ,  plus  délicats  ,  plus  pointil- 
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leux  ,  plus  fcnfibles  aux  honneurs  &:  aux 
préférences  ;  &  de  fe  fervir  même  de  la 
vertu  pour  y  parvenir  :  le  monde  qui  eft 
ravi  d'avoir  ce  reproche  à  leur  faire  ;  ce 
monde  lui-même  ,  toujours  plein  de  con- 
tradiâ:ion  ,  condamne  l'humilité  du  Pré- 
curfeur.  L'aveu  qu'il  fait  aux  Juifs  de  {on 
néant  &  de  fa  balfelfe  ,  &  de  la  grandeur 
<le  Jefus-Chrift,  les  éloigne  de  lui ,  &  ils 
ne  paroilîent  plus  en  foule  à  fa  fuite.  Ses  dif- 
ciples  eux-mêmes  font  bleilés  ,  &  ne  peu- 
vent fouffrir  qu'il  s'abaifTe  11  fort  au  deifous 
de  Jefus-Chrift  :  (  car  fou  vent  c'eft  la  vanité 
tonte  feule  ,  qui  nous  attache  à  la  réputa- 
tion de  nos  conduâ:eurs  ;  ce  n'eftpas  le  dc- 
fîr  qu'ils  nous  foienî  plus  utiles  :  )  ils  vien- 
nent lui  repréfenter  qi:c  ce  Jefas ,  à  qui  il  a 
rendu  témoignage, fe  mêle  aufîi  de  baptifcr, 
&  que  le  peuple  en  foule  court  après  lui  : 
Cui  tu  tcflimonium  pcrhibuiJU  ,  cccc  hic  bap- 
îifdt  5  o*  omncs  veniujit  ad  cum.  Ils  font 
jaloux  que  la  multitude  abandonne  leur 
maître  pour  aller  à  Jefus-Chrift;  &  fem- 
blent  vouloir  le  blâmer  ,  à  force  d'avoir 
rendu  ?Jefiis-Chrift  trop  grand  ,  de  s'être 
rendu  lui-même  vil  &  niéprifable. 

Et  telle  eft  encore  ,  mes  Frères ,  notre 
injuftice  envers  la  vertu.  Nous  ,  qui  trou- 
vons fi  mauvais  que  ceux  qui  en  font  pro- 
feiTion  briguent  des  dignités  &  des  places  ; 
nous  ,  qui  fommes  fi  cloquens  fur  les  voies 
fecrettcs  ^  détournées  ,  que  les  gens  de 
bien  favciint  prendre  pour  parvenir  ;  nous , 
quiljur  faifons  fouventim  crime  des  grâces 
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mêmes  &  des  homieurs  qu'ils  fuient ,  & 
que  leur  mérite  leur  a  attiré  malgré  eux- 
mêmes  ;  nous  5  qui  débitons  fans  cciTe  que 
la  vertu  n'ell  que  le  premier  reilbrt  de  l'am- 
bition ;  &  que  fous  un  règne  fur-tout  où 
les  grâces  fuivent  la  piété  ,  la  piété  n'eft 
fouvent  que  la  recherche  &  la  voie  fecrettc 
des  grâces  :  nous-mêmes  ,  mes  Frères  ,  il 
un  Jufte  ,  animé  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  ab- 
dique le  fafte  &  l'éclat  des  honneurs  du  (ie- 
cîe  ;  s'il  fait  à  la  grandeur  de  la  Foi ,  &  à  la 
vérité  de  fes  promeiTes ,  un  facrifice  de  fa 
nailTance  ,  de  fon  nom  ,  de  fes  places  ,  de 
fes  talens  ,  pour  m.éditer  dans  le  filence  &c 
dans  la  retraite  ,  les  merveilles  du  Seigneur, 
&  les  années  éternelles  ;  s'il  préfère  la  sû- 
reté du  repos  ,  &  les  douceurs  d'une  vie 
fainte  &  privée,  aux  diflipations  de  l'auto- 
rité ,  &  aux  périls  des  prétentions  &  des 
efpérances  ;  de  quel  œil  regardons-nous  la 
grandeur  de  fon  humilité  ,  &  le  courage 
héroïque  de  fon  renoncement  &  de  fa  re- 
traite ?  en  faifons-nous  honneur  à  la  Reli- 
gion 5  &  à  la  puifTance  de  la  grâce  ?  Hélas  ! 
nous  y  trouvons  de  la  pufillanimité  ,  &  de 
la  foiblede  :  nous  appelions  une  vie  oifeufe 
&  obfcure  ,  une  vie  qui  fert  de  fpe6lacîe 
aux  Anges  &  aux  Saints  :  nous  taxons  de 
pareffe  ,  &  de  défaut  d'élévation ,  les  fa- 
crifices  les  plus  héroïques  ,  &  les  fenti- 
mens  les  plus  nobles  de  la  Foi  :  nous  don- 
nons à  cette  Sageffe  fublime  d'enhaut ,  qui 
fait  regarder  au  Jufte  toui  ce  qui  paffe 
commue  de  la  boue  j  les  noms  rampans  de 
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tliViiclirc  &  depcîireiTc  d'cfprit:  nous  regar- 
dons comme  des  honîmes  devenus  inutiles 
au  monde,  ces  hommes  dont  le  monde  n'eft 
pas  digne  ;  &  nous  qui  admirons  tant  ja  {im- 
plicite de  vie,  le  délintérelTemciU,  la  faulfe 
fagelTe  d'un  Socrate ,  Se  le  mépris  orgueil- 
leux que  les  Pliiîorophes  a\'oicnt  pour  les 
dignités  &  pour  les  richelles  \  nous  ,  qui  ne 
voyons  pas  la  balTeile  &  la  folie  de  ces  pré- 
tendus flîges ,  de  chercher  pareillement  la 
gloire  &  la  réputation  ,  par  une  oilentaticn 
de  vertu  ,  plus  mépriiabîe  que  le  vice  m.c- 
me  ;  nous-m.êmes  ,  mies  Frères  ,  nous  re- 
gardons comime  un  bon  air  de  méprifcr  la 
noble  humilité  des  fer/iteurs  de  Dieu  ,  le 
généreux  dépouillem.ent  des  Sages  de  TE- 
vangile  ,  la  fainte  magnanimité  de  leur  foi  ; 
&  nous  donnons  à  l'extravagance  &  à  la 
puérilité  de  i'crgueil ,  les  éloges  que  nous 
refufons  a  l'élévation  de  l'humiilité  ,  à  la 
fainte  philofophie  de  l'Evangile  ,  &  à  la  fa- 
geffe  iublime  de  la  grâce.  Qu'eft-ce  que 
l'homme  ,  ô  mon  Dieu  !  &  quel  eft  fon 
aveuglement,  d'admirer  tout  ce  qui  l'avilit, 
&  de  méprifer  tout  ce  qui  peut  le  rendre 
eftimable  1 

Enfin,  non-feulement  l'humilité  de  Jean- 
Baptifte  devient  un  fujet  de  mépris  pour  le 
monde  ;  mais  fon  zèle  même  ,  ce  zèle  Ci 
fage  ,  fi  éclairé  ,  fournit  au  monde  un  der- 
nier fujet  de  condamnation  contre  lui. 

L'impiété  d'Hérodias  ,  &  la  foiblelîe 
d'Hérode  ,  font  au  Précurfeur  un  crime  de 
lafèiinte  liberté  de  fon  miniftere:  il  devient 
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le  martyr  de  la  vérité.  Heureux  de  l'avoir 
annoncée  !  plus  heureux  encore  de  mourir 
pour  elle  !  Heureux  d'avoir  ofé  la  publier 
dans  le  palais  des  Rois  ,  &  jiifqu'aux  pieds 
du  trône ,  où  elle  fait  rarement  entendre 
fa  voix  parmi  la  foule  des  adulateurs  qui 
l'environnent  !  plus  heureux  encore  d'avoir 
ajouté  5  par  fon  fang  ,  un  nouvel  éclat  à  la 
vérité  !  Heureux  d'avoir  condamné  le  m.on- 
de  par  la  générofiié  de  fon  zcle  !  plus  heu- 
reux encore  d'avoir  par  fsn  zèle  faint  & 
généreux  ,  fourni  au  miCndc  un  fujet  de 
condamnation  contre  lui  ! 

Oui  5  mes  Frères  ,  îc  monde  ne  fauroit 
pardonner  à  la  vérité  ,  parce  que  la  vérité 
ne  peut  rien  pardonner  au  monde.  Et  daus 
quelle  bouche  pouvoit-elle  être  plus  rei- 
pedable  ,  que  dans  celle  du  Précurfeur  ? 
Le  prodige  de  fa  naiftance  ,  le  feint  exçèi 
de  les  auftérités ,  l'éclat  de  fa  réputation, 
la  grandeur  de  fon  iriïrÀûere  ,  les  homm^a- 
ges  de  toute  la  Judée  ,  l'efprit  de  tous  les 
Prophètes  qui  paroît  revivre  en  lui  ;  quel 
inftrument  pouvoit  choifîr  la  fageiîe  de 
Dieu  plus  propre  à  rendre  gloire  à  la  véri- 
té ,  &  à  confondre  la  voiupté  ,  fi  la  volupté 
pouvoit  rougir ,  &  fi  elle  ne  mettoit  pas 
fa  gloire  dans  fa  confufion  mêmie  &  dan$ 
fon  ignomiinie  ? 

En  effet ,  il  femble  que  tous  les  autres 
vices  laiffent  encore  un  refle  de  goût  ,  ou 
du  moins  de  refpeâ: ,  pour  la  vérité.  Mais  la 
volupté  en  a  été  de  tout  tem.ps  la  plus  inexo- 
rable perfécutrice  :  il  n'eft  rien  de  facré 
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pour  elle  :  tout  ce  qui  s'cppofe  à  la  pafnon, 
la  rend  furicufe  &  barbare  :  le  Tang  ,  la  na- 
ture, la  religion  ,  Tamitié  ;  il  n'eft  point  de 
droit  qu'elle  ne  viole  ,  point  de  liens  qu'elle 
refpefle  :  les  crimes  les  plus  aiîreux  ne  coû^ 
tent  plus  lien  dès  qu'ils  deviennent  néccf- 
faires  ,  &  tandis  qu'on  nous  la  reprcfcnte 
fous  les  noms  ipécieux  de  tendrefTe  de 
cœur  5  de  bonté  de  naturel ,  de  fidélité 
confiante  ,  de  fentimens  nobles  &  génc-- 
reux  ;  c'ell  une  furie  armée  de  fer  &  de 
poifon  ,  qui  n'épargne  ncn  ,  &  qui  e/l  ca- 
pable de  tout  5  dès  qu'on  Tincommode  , 
ou  qu'on  la  traverfe. 

Hérodias  n'eft  touchée  ,  ni  de  la  fainteté 
de  Jean  ,  ni  de  la  dignité  de  Ton  miniflere, 
ni  de  l'admiration  de  toute  la  Judée  ,  qui 
le  regarde  comme  un  Prophète  ;  ni  du  ref- 
pccl  qu  Hérode  ne  peut  refufer  à  fa  vertu  , 
ni  enfin  de  la  circonftancc  même  du  feftin , 
où  jamais  la  barbarie  elle-même  ne  s'étoit 
aviiëe  de  iricler  les  horreurs  du  fang  &  de 
la  mort ,  aux  réjouillances  de  la  table.  Jean- 
BaptiHe  la  reprend  ;  il  condamne  le  fcan- 
dale  de  fa  pafTion  &  de  fon  incefte  ;  il  ofe 
lui  reprocher  la  honte  dont  elle  ne  craint 
pas  de  fe  couvrir  à  la  face  de  toute  la  Pa- 
lelline  ,  malgré  fon  rang  &  fa  naiflance  ;  & 
il  faut  que  fon  fang  expie  le  crime  de  cette 
liberté  ,  &  qu'elle  immole  à  la  fureur  de  fa 
pafîîon  ,  cette  noble  &  fainte  victime. 

Oui ,  mes  Frères ,  s'il  étoit  permis  de 
mé^er  à  la  joie  &  à  la  pompe  de  cette  au- 
guf  e  folemnité  ,  le  récit  de  tant  de  fpedta- 
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clés  lugubres  que  la  volupté  donne  tous  les 
jours  à  la  terre  ,  vous  verriez  que  la  barba- 
rie &  la  fureur  ont  été  dans  tous  les  temps  le 
caractère  le  plus  marqué  de  ce  vice  ,  que  le 
monde  appelle  la  foiblefTe  des  bons  cœurs. 
Vous  le  verriez  ,  le  fer  &  le  poifon  à  la 
main  ,  répandant  le  deuil  dans  les  familles, 
armant  répoufe  contre  l'époux  ,  le  frère 
contre  le  frère  ,  le  père  contre  l'enfant  , 
Tami  contre  l'am.i  ;  fe  frayant  tous  les  jours 
un  chemin  à  l'accomplilîément  de  fes  defirs 
infâmes ,  par  des  horreurs  fecrettes  indi- 
gnes de  l'humanité  ;  &  trouvant  dans  la 
tendrefie  prétendue  d'un  cœur  voluptueux  , 
tout  ce  que  peut  enfanter  de  plus  noir  Sc 
de  plus  inhumain  ,  le  cœur  le  plus  barbare 
&  le  plus  féroce.  Voilà  où  mené  cette 
affreufe  pailion  à  laquelle  les  tliéatres  im- 
purs donnent  des  noms  il  doux  &:  fî  ai- 
mables. 

Mais  n'allons  pas  fî  loin  ;  arrêtons-nous 
à  la  foibleîTe  d'Hérode.  Voyez  ce  que 
l'empire  de  la  volupté  peut  fur  les  cœurs 
m.êmes  les  mieux  faits ,  &  les  plus  capables 
de  vérité  ,  d  luunanité  &  de  Jurfice.  Il  n'a 
pas  la  force  de  refufer  la  tête  du  Précur^ 
feur.  Il  frémit  en  fecret  de  l'horreur  &  de 
la  barbarie  de  cette  injuftice  ;  il  fe  rappelle 
toute  la  fainteté  &  toute  la  réputation  de 
ce  Prophète  ;  il  eft  trifte  ,  dit  l'Evaugiîe  ; 
&  c'eft  à  regret  qu'il  va  fouiller  fes  mains 
du  fang  innocent  :  mais  c'eft  la  volupté  qui 
le  demande  ;  &  que  peut-on  refufer  à  la 
vohipté  5  lorfqu'une  fois  qUq  s'eft  rendue 
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maîtrefTe  d\in  cœur  ,  Se  qu'on  en  efl  de- 
\tnu  refclave  ?  L'honneur  ,  la  raifon  ,  Tc- 
qulté  ,  notre  gloire,  notre  intérêt  même, 
ont  beau  Ce  révolter  contre  ce  qu'elle 
exige  ;  ce  font  de  foibles  moniteurs  ;  rien 
n'eft  écouté.  Demandez  à  un  homme  pu- 
blic une  giace  injufte  ,  onéreufe  au  peu- 
ple 5  &  dommageable  à  FEtat  :  en  vain  fa 
place  ,  fa  confcience  ,  fa  réputation  l'en 
détournent  ;  fi  c'eil  la  volupté  qui  demande, 
tout  cède  5  &  vous  êtes  sûr  d  obtenir.  Sol- 
licitez auprès  d'un  grand  la  difgrace  ,  la 
perte  d'un  rival  innocent  ,  &  dont  le  mé- 
rite fait  tout  le  crime  auprès  de  vous  :  en 
vain  le  public  va  fe  récrier  contre  cette 
injuftice  ;  dès  que  la  volupté  le  demande  , 
vous  êtes  bientôt  exaucé.  Qu'un  homme 
en  place  ait  le  malheur  de  déplaire  à  une 
autre  Hércdias  :  en  vain  fcs  talens  ,  fes 
fcrvices  ,  fa  probité  ])arîent  peur  lui  ;  en 
vain  l'Etat  fouifrira  de  fon  éloignement  ; 
c'ell:  la  volupté,  qui  le  dcmaande  :  il  faut 
qu'il  foit  facrifié  ,  &  le  Prince  aimera  mieux 
s'attirer  le  mépris  &  l'indignation  publi- 
que ,  en  facrifiant  un  ferviteur  iidelle  &c 
utile  à  l'Etat  ,  que  contriHer  un  moment 
l'objet  honteux  de  fa  paillcn.  Mais  d'un 
autre  côté  ,  propofez-lui  un  fujet  indigne  , 
iuns  vertu  ,  fans  taîens  ,  que  Thonneur 
même  d'une  nation  rougiroit  de  voir  en 
place  5  &  dont  l'incapacité  blefferoit  la 
bienféance  publique  :  il  devient  capable 
des  emplois  les  plus  hauts  &:  les  plus  im- 
portans  ,  des   que    la  \olupté  le  défigne. 
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Que  l'Etat  périlfe  entre  Tes  mains  ,  que 
le  gouvernemenr  en  foit  déshonoré  ,  que 
les  étrangers  s'en  moquent  ,  que  les  fu~ 
jets  en  murmurent  ,  la  volupté  le  portera 
au  faîte  des  honneurs  ;  &  ne  craindra  point 
d'augmenter  par  la  fingularité  &  Tinjuilice 
de  ce  choix  ,  Téclat  &  le  fcandale  du  vice. 
O  pafïjon  injufle  &  cruelle  !  que  fau- 
droit-il  pour  t'arracher  du  cœur  des  hom- 
mes ,  que  les  mêmes  armes  dont  tu  te  fers 
pour  les  captiver  &  pour  les  féduire  ? 

Telle  eft  la  récompenfe  que  trouve  fur  la 
terre  le  zèle  de  Jean-Baptifte  :  telle  eft  la 
deftinée  de  la  vérité;  toujours  odieufe  ,  par- 
ce qu'elle  ne  nous  eft  jamais  favorable.  Les 
Grands  fur- tout  font  comme  une  profcftion 
publique  de  la  haïr,  parce  que  d'ordinaire^ 
elle  les  rend  eux-mêmes  très-hai*iîables. 
Ils  lui  donnent  toujours  les  noms  odieux 
d'imprudence  &  de  témérité  ;  parce  que 
l'adulation  feule  ufurpe  auprès  d'eux  le  nom 
glorieux  de  la  vérité  :  trop  heureux  dans 
la  dépravation  des  mœurs  où  nous  vivons ,. 
de  trouver  encore  des  hommes  qui  ofent 
la  leur  dire  ;  mais  encore  plus  à  plaindre 
anfti  de  ne  la  connoître  que  pour  la  niés 
prifer  ;  &  de  fe  croire  au- delfus  de  la  vé- 
rité 5  parce  qu'ils  fe  voient  au-deiras  de. 
tous  ceux  qui  la  leur  annoncent. 

Pour  nous  ,  mes  Frères  ,  aimons  la  vé- 
rité 5  lors  même  qu'elle  nous  condamne  i 
n'aimons  dans  les  hommes  que  la  vérité 
parce  qu'elle  feule  les  rend  aimables.  L'a-- 
dulation  &  la  duplicité  font  le  caraclrere 
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des  âmes  balles  &  mal  iiccs  :  quiconque  efl 
capable  de  louer  le  vice  ,  eft  incapable  de 
vertu.  Méprifons  ceux  qui  nous  flattent  , 
parce  qu'ils  ne  louent  en  nous  que  ce  qui 
nous  rend  méprifables  :  ne  comptons  pour 
nos  amis  ,  que  les  amis  de  la  vérité  ;  laif- 
fons-lui   un  libre   accès   auprès  de   nous  ; 
allons   même  au  devant   d'elle  ,  &  cher- 
chons-la  lors  même   qu'elle  nous  fuit   & 
fe  cache.  Plus  nous  fommes  élevés  ,  plus 
elle  s'éloigne  de  nous ,  &  plus  auiTi  nous 
devons  lui  tendre  la  main  ,   afin  qu'elle  ie 
rapproche;   elle   ne  fuit  que  ceux  qui  la 
craignent.    Aimons -la,   &.  nous  l'aurons 
bientôt  connue.   Il  eft  fî  grand  d'aimer  à 
fe   connoîlre  foi-même  !    &  après    l'avoir 
cherchée  fur  la  terre ,  elle  fera  notre  joie 
6c  notre  éternelle  félicité  dans  le  cieL 
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SERMON 

FOUR    LE    JOUR 

D    E 

S^^-MAGDELAINE' 

Remittuntur  ei  peccata  multa  ,  quoniam 
dilexit  muitùm. 

Beaucoup   de  péchés  lui  font  remis  ,  parce 
quelle  a  beaucoup  aimé,  Luc.  7.  47. 

L'AxMOUR  efl  le  principe  &  le  mérite 
de  la  pénitence  ;  &  quoique  la  crainte 
du  Seigneur  foit  un  don  de  l'eiprit  faint  , 
il  eft  rare  qu'une  douleur  qui  n'aime  pas 
ne  fbit  la  nature  toute  feule  qui  craint ,  ou 
l'araour-propre  qui  fe  déguife.  Le  péché  , 
dit  faint  Auguftin  ,  n'eft  que  le  dérègle- 
ment de  l'amour  :  la  pénitence  doit  donc 
en  être  Tordre  ,  puifque  fon  office  efl  de 
rétablir  dans  l'état  naturel  ce  que  le  péché 
avoit  renverfé.  Nous  ne  fommes  coupa- 
bles devant  Dieu  ,  que  lorfque  nous  aimons 
ce  qu'il  ne  faudroit  pas  aimer  ,  &  tous  nos 
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vices  ne  font  qr.c  des  amours  injullcs.  Nous 
ne  faurions  donc  être  de  iinccres  pénitens 
qu'en  rendant  à  notre  bien  véritable  un 
amour  que  nous  lui  avions  injulicment  ra- 
vi ;  autrement  la  pénitence  ne  feroit  ni  Je 
remède  du  péché  ,  ni  la  réconciliation  du 
pécheur.  En  un  mot,  c'eft  l'amour  qui  dé- 
cide de  tout  l'homme  :  nous  fommes  juftes, 
s'il  ell  réglé  ;  s'il  eft  déréglé  ,  nous  fommes 
pécheurs  ;  &  lui  feul  fait  nos  vertus  com- 
me nos   vices. 

Ne  foyez  donc  pas  furpris  ,  mes  Frè- 
res 5  fi  la  pénitence  de  Magdelaine  n'efl 
venue  jufqu^à  nous  qu'avec  l'éloge  de  {on 
amour  ;  &  (î  Jeius-Chrifl  ne  nous  donne 
point  d'autre  raifon  de  fa  grande  miféri- 
corde  envers  cette  Pécherelfe  ,  fi  ce  n'efi: 
qu'elle  a  beaucoup  aimé  :  Remittuntur  ci 
peccata  multd  ^  quoniiim  dihxiî  multàm,On 
ne  nous  dit  pas  que  plufieurs  péchés  lui 
font  remis,  parce  qu'elle  a  beaucoup  pleu- 
té,  parce  qu'elle  a  répandu  avec  une  fainte 
profufion  des  parfums  précieux  fur  les 
pieds  du  Sauveur  ,  parce  qu'elle  n'a  celfé 
de  les  baifer.  Pourquoi  cela  ,  m.es  Frères  ? 
C'cfi  que  les  larmes  ,  les  faintes  largeifes  , 
la  participation  mêm.e  au  corps  du  Sei- 
gneur figurée  par  le  baifer  de  fes  pieds  y 
les  pratiques  extérieures  d'iiumiîiatioii  ne 
font  que  comme  le  corps  de  la  pénitence  ; 
c'efi  l'amour  qui  en  efi  l'ame  ;  &  vous 
pleurez  en  vain  ,  fi  ce  n'efi:  pas  l'amour  lui- 
même  qui  pleure  ;  vous  répandez  en  vain 
vos  richefies ,  fi  ce  n'efi  pas  l'amour  qui 
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les  répand  ;  vous  donnez  en  vain  le  baifer 
de  paix  an  Sauveur  ,  {1  ce  ned  pas  l'amour 
qui  le  donne  \  en  un  mot ,  vous  ne  faites 
rien  ,  &  vous  n'êtes  rien  vous-niêmes  ,  fi 
vous  n'aimez  pas. 

Voulez-vous  donc  ,  mes  Frères  ,  lorf- 
qiie  vous  vous  profternez  aux  pieds  des 
Minières  de  i'Eglife  ,  entendre  fortir  de 
la  bouche  du  Sauveur  cette  fentence  favo- 
rable :  Vos  péchés  vous  font  remis  ?  ai- 
mez 5  dit  un  Père  :  Ahfolvi  vis  ?  ama.  Je 
ne  vous  dis  pas  :  Changez  vos  deux  yeux 
en  deux  fontaines  de  larmes  com.me  Da- 
vid ;  frappez  votre  poitrine  comm.e  le  Pu- 
blicain  :  déchirez  vos  vêtemens  ,  &  cou- 
vrez-vous de  cendres  &  de  cilice  ,  com- 
me le  Roi  de  Ninive  ;  rendez  quatre  fois 
autant  que  vous  avez  pris  ,  &  partagez 
avec  les  pauvres  ce  qui  vous  refle ,  com- 
me Zachée  ;  renoncez  à  une  profefîion  fu- 
nefte  à  votre  innocence  ;  quittez  la  ban- 
que 5  comme  Lévi  :  mais  je  vous  dis  .: 
Aimez;  l'amour  vous  apprendra  l'art  facré 
de  la  pénitence  :  il  ne  faut  plus  de  leçon  à 
un  cœur  que  l'amour  inilruit;  &  comme  il 
efface  tous  les  vices ,  il  apprend  auÏÏi  toutes 
les  vertus. 

Voilà  les  inftruâ:ions  que  nous  donne 
l'illuftre  Pénitence  ,  dont  I'Eglife  rappelle 
aujourd'hui  la  converfion.  Com.me  elle 
avoit  beaucoup  aimé  le  monde  ^  elle  aimiC 
beaucoup  Jefus-Chrift  ;  &  l'excès  de  fcs 
paffions  devient  le  modèle  de  fa  pénitence. 
Or  5  elle  avoit  aimé  le  monde  d'un  amour 
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de  goût  &  de  vivacité  ,  qui  adoucifToit 
tout  ce  qu'elle  trouvoit  de  pénible  dans  Tes 
voies  ;  d'un  amour  de  préférence  jufqu'à 
tout  facrifîer  au  monde  :  c'eft  ainfi  qu'elle 
aime  Jcrus-Chrifl:.  C'ci'i:  un  amour  tendre 
&  ardent ,  qui  adoucit  tout  ce  qu'elle  en- 
treprend de  plus  amer  pour  lui  ;  c'eft  ma 
première  réflexion  :  un  amour  fort  &  gé- 
néreux qui  ne  connoit  plus  rien  qu'elle  ne 
lui  facrifie  ;  ceil  ma  féconde  réfioxion.  Voi- 
là ,  mes  Frères  ,  toute  Ihiitoire  de  fa  con- 
verfion  &  tout  le  fujet  de  cette  Inftrudion. 
Ave  5  Maria, 

^    T 

PARTIE  J,  j  A  grâce  de  la  converfion  imite  &:  fuit 
d'ordinaire  le  caractère  du  cœur  qu'elle 
touche  :  elle  ramené  l'amie  pécherefFe'  à 
Jefus-Chrifl  par  les  mêmes  voies  qu'elle 
s'en  étoit  égarée  ;  &:  fans  détruire  fes  pen- 
chans  ,  elle  les  facrifîe ,  &  fait  fervir  à  la 
juftice  ce  qui  avoit  jufques-là  fervi  au  pé- 
ché. La  fureur  de  Saul  contre  les  enne- 
mis prétendus  de  la  Religion  de  {es  pères 
devient  ime  ardeur  divine  contre  les  enne- 
mis de  la  Foi  de  Jefus-Chrill  :  un  zele  aveu- 
gle en  avoit  fait  un  perfécuteur  ;  un  zele 
îaint  ^  ardent  en  fait  un  Apôtre.  La  na- 
ture fournit ,  pour  ainfi  dire  ,  le  fonds  à  la 
grâce  ;  &  la  miféricorde  de  Dieu  trouve 
toujours  dans  nos  paflions  ,  les  moyens 
mêmes  de  notre  pénitence. 

Or ,   voilà  ce  qui  fe  palfe  aujourd'hui 
dans  le  changement  de  Magdelaine.  C'é- 
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toit  une  feinme  pécherefie  dans  la  ville  de 
Jérufalem  :  T^lulicr  aux  crat  in  civltate  pcc-  ^ 
catrix  :  car  fourtrez  ,  ines  Frères ,  que  je  57, 
fuive  ici  le  langage  le  plus  cominun  de  l'E- 
glife  ,  &  que  fans  entrer  dans  les  difcuf- 
fions  inutiles  à  1  édification  des  mœurs  ,  je  . 
confonde  avec  la  tradition  des  iiecles  ,  ce 
que  la  critique  de  ce  liecle  a  cru  devoir 
diftinguer.  C'étoit  donc  une  femme  péche- 
relTe  ,  c'eil-à-dire  ,  une  perfonne  mondai- 
ne 5  plus  occupée  de  fes  amiours  que  de  Ces 
miferes  :  plus  attentive  à  plaire  qu'à  édi- 
fier ;  plus  touchée  du  plaifir  que  de  fon  fa- 
lut.  La  plupart  des  faints  ont  borné  là 
tous  fes  crimes  ,  &  n'ont  pas  cru  qu'il  y  eût 
eu  du  dérèglement  grofTier  dans  fa  con- 
duite :  voilà  néanmoins  ce  que  l'Evangé- 
Me  appelle  une  femme  péciiereffe  ;  car  la 
foi  ne  juge  pas  de  nos  mœurs  comm.e  l'u- 
fage  5  &  il  n'eft  pas  furprenant  que  ce  qui  pa- 
roît  prefque  innocent  au  fiecle  ,  foit  une 
abomination  dans  le  langage  de  l'Efprit  de 
Dieu  :  Muller  in  civitatc  peccatrix. 

Or,  le  monde  avoit  trouvé  dans  Mag- 
delaine un  de  ces  cœurs  tendres  &  faciles 
que  les  premières  imioreflions  bleifent  ;  un 
de  ces  cœurs  habiles  &  ingénieux  dans  le 
choix  des  moyens  les  plus  propres  à  plai- 
re ;  un  de  ces  cœurs  ardens  &:  généreux  , 
où  les  paflions  ne  favent  pas  même  garder 
des  mefures.  La  grâce  trouve  dans  les 
mêmes  caradleres  de  fon  cœur  les  heureu- 
fes  relîburces  de  fa  pénitence.  Entrons  dans 
le  détail ,  8c  accordez-moi  votre  attention. 


UC,  7i 


13^  Pour    leJour 

En  premier  lieu  ,  le  monde  avoit  trouvé 
clans  Magdclainc  ,  un  de  ces  cœurs  faciles 
que  les  premières  impreflions  bleflcnt  ;  un 
de  ces  caractères  que  tout  entraîne  ,  6c  à 
qui  tout  devient  prcique  im  ccueil  ;  que 
la  complaifance  gagne  ;  que  Texemple  fc- 
duit  ;  que  les  occafions  changent,  &  à  qui 
une  circonftance  de  plaifir  fait  oublier  mil- 
le defirs  de  pénitence.  Or  voilà  la  premiè- 
re dirpofîtion  que  la  grâce  fait  aujourd'hui 
fervir  à  Ton  falut. 

Le  bruit  que  les  prodiges  &  la  nouvelle 
doélrine  de  Jcfus-Chriil:  faifoient  dans  Je- 
rufalem  ,  avoit  fans  doute  excite  la  curio- 
fité  de  cette  Péchereffe  :  elle  voulut  en- 
tendre cet  homm.e  extraordinaire  qui  fe 
vantoit  d'avoir  les  paroles  de  vie  &  de  fa- 
lut. Elle  vit  ce  nouveau  Prophète  ;  ces 
traits  de  majeflé  répandus  fur  fon  vifage  ; 
cette  douceur  capable  de  gagner  les  cœurs 
les  plus  farouches  :  cet  air  de  pudeur  & 
de  fainieté  devant  qui  la  ccnfcience  crimi- 
nelle ne  pouvoit  foutenir  fa  honte  ,  ni  s'em- 
pccher  de  rougir  en  fecret  :  ce  zèle  ardent 
&  déilntérefîë  qui  ne  paroiffoit  touché  que 
du  falut  du  pécheur  :  cette  autorité  nou- 
velle qui  ir.firuifoit  avec  poids  &  qui  par- 
loit  avec  dignité  :  cette  liberté  prophéti- 
que qui  ne  faifoit  acception  de  pcrfonne, 
&  qui  enfeignoit  la  voie  de  Dieu  dans  la 
vérité  :  elle  entendit  les  paroles  de  grâce 
qui  fortoient  de  fa  bouche  ,  &  quiporîoient 
des  traits  célefccs  &  une  onction  ineffable 
dans  les  cœurs.  Ce  cœur  fi  facile  pour  le 
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monde  11e  le  défendit  pas  long-temps  contre 
Jefiis-Chriil:.  De  nouvelles  agitations  nail- 
lent  dans  fon  ame  :  les  idées  de  la  vertu  que 
ce  Prophète  vient  donner  aux  hom.mes ,  la 
furprennent  &  la  lui  rendent  déjà  aim.able  : 
les  couleurs  terribles  avec  îefquellcs  il  peint 
le  vice  ,  Fallarment  ;  &  déjà  elle  le  propofe 
des  m.œurs  plus  dignes  de  fa  gloire  &  de 
fon  nom.  Inquiète ,  combattue  ,  déjà  à  de- 
mi! pénitente  :  Quel  eil  cet  homim.e  ,  fe  dit- 
elle  fans  doute  en  fecret  ,  &  quelle  eil 
cetiQ  nouvelle  doélrine  ?  ne  feroit-ce  point 
un  Prophète  qui  connoît  le  fecret  des 
cceurs  ?  fes  regards  tendres  è<.  divins  m'ont 
maille  fois  démêlée  dans  la  foule  ;  &  com- 
mue s'il  eût  vu  les  m.iferes  fecrettes  de  mion 
cœur  ,  ou  les  mouvemens  inexplicables 
que  fes  paroles  y  opéroient  5  il  a  eu  fur 
mioi  des  attentions  particulières  ;  il  n'a  ,  ce 
m.e  femble  ,  parlé  que  pour  moi  feule. 
Quand  il  convioit  avec  des  charmes  fî 
faintsles  âmes  qui  font  laflees  dans  la  voie 
de  l'iniquité  ,  &  qui  gémiflent  fous  le  poids 
de  leurs  chaînes  ,  de  venir  chercher  un 
repos  véritable  auprès  de  lui  :  ah  !  fans 
doute  5  il  mi'adrefToit  le  difcours  ,  &  avoit 
en  vue  la  trille  lîtuation  où  je  me  trouve. 
Lorfqu'il  enfeignoit  que  l'efprit  impur  ne 
peut  être  chafié  que  par  le  jeûne  &  par  la 
prière  ,  je  fentois  qu'il  vouloit  prefcrire  des 
remiedes  à  mes  maux.  Quand  il  déclaroit 
que  les  pécherefTes  précéderoient  les  Pha- 
rifiens  dans  le  Royaume  de  Dieu  ,  je  voyois 
bien  que  fon  deifein  fecret  étoit  d'encou' 
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rager  ma  foiblciîe  par  refpcrance  du  par- 
don. Il  n'a  parlé  de  la  Keinc  de  Saba  ,  qui 
vint  des  extrémités  de  la  terre  entendre  la 
fagcllc  de  Salomon  ,  que  pour  m'avertir  de 
ne  point  négliger  le  falut  que  le  Seigneur 
me  préfeiîte  ,  &  d'écouter  celui  qui  eit 
plus  grand  que  Salomon  même.  Toutes 
fes  inftru6tions  avoient  quelque  rapport  fe- 
cret  à  mes  befoins  &  à  m.es  erreurs  :  ah  ! 
fans  doute  ,  c'efl:  un  Prophète  envoyé  de 
Dieu  pour  m.e  retirer  de  mes  voies  éga- 
rées. 

Voilà  les  premières  imprefllons  de  Jefus- 
Chriit  fur  cette  ame  :  les  mêm.es  facilités 
que  les  attraits  des  pafïions  avoient  trou- 
vées en  elle  pour  le  monde  ,  la  grâce  les 
trouve  pour  le  faîut.  Ce  devroit  être ,  il 
ell  vrai  5  une  heureufe  difpofition  pour  le 
Ciel ,  que  d'être  né  avec  un  cœur  tendre 
&  facile  à  émouvoir  ;  &  le  Seigneur  en  vous 
faif'nt  naître  telle  ,  vous  qui  m'écoutez  , 
avoit  voulu  fans  doute  mettre  en  vous  une 
amiC  plus  à  portée  de  fa  grâce ,  fi  je  fofe 
dire  :  cependant  c'eft  par  là  que  vous  pé- 
rirez. Tout  vous  touche  ;  rien  ne  vous 
corrige.  Sufcepîible  de  fentimicns  de  falut , 
fufceptible  d'imipreHlons  mondaines  ,  vous 
vous  attendriifez  à  un  difcours  évangéli- 
que  ,  &  vous  allez  vous  attendrir  à  un 
fpeâ:acle  profane  :  vous  n'êtes  pas  infenfi- 
hÏQ  aux  infpirations  du  Ciel  comnie  tant  de 
pécheurs  endurcis  ;  miais  vous  les  portez 
dans  le  monde  ,  où  de  nouvelles  im-pref- 
fions  les  eifacent  :  vous  gémiffez  quelque- 


DE  Sainte  Magdelaîne.  141 
fois  fous  le  poids  de  vos  chaînes ,  &  vous 
en  fuivez  toujours  la  trifte  deftinée.  Loin 
des  plaifirs  ,  vous  voulez  tout  quitter  ;  du 
moment  qu'ils  approchent  ,  ils  vous  re- 
trouvent la  même  :  au  milieu  du  monde 
&  de  fes  amufemens  ,  vous  poulîez  quel- 
quefois en  fecret  des  foupirs  vers  le  Ciel  , 
que  la  triftefle  fecrette  du  péché  ,  que  le 
dégoût  lui-même  vous  arrache  ,  &  au 
fond  de  la  retraite  où  vous  vous  cachez 
quelquefois  ,  votre  cœur  vous  rentraîne 
d'abord  en  Eg^'pte  ,  &  vous  regrettez  des 
joies  dont  vous  venez  feulement  de  vous 
féparer.  Caraclere  dangereux  pour  le  fa- 
lut.  Les  am.es  endurcies  une  fois  touchées 
peuvent  fe  convertir  ;  mais  vous  ,  vous 
pouvez  être  touchée  ,  &  ne  fauriez  être 
convertie  :  imitez  Ma;:;delaine  ,  &  faites 
fervir  vos  folbielfes  même  à  votre  fan£lifi- 
cation. 

En  effet ,  le  monde  en  fécond  lieu  ,  avoit 
trouvé  en  Magdelaine  un  coeur  habile  & 
ingénieux  dans  le  choix  des  miOyens  pour 
arriver  à  fes  fins.  Car  ,  mies  chers  Audi- 
teurs 5  jiifqu'où  ne  va  pas  la  fatale  habileté 
de  la  paflion  !  David  a  bientôt  trouvé  le 
fecret  de  rappelier  Urie  ,  &  de  couvrir 
par  cet  artince  la  honte  de  fa  foiblelTe. 
Que  d'expédiens  ne  fournit-elle  pas  pour 
fortir  des  embarras  les  plus  épineux  !  le 
fils  du  Roi  de  Sicheni  invente  d'abord  des 
moyens  pour  vaincre  les  obftacles  que  la 
difterence  du  culte  &  de  la  Religion  mief» 
tok  à  fou  amour  pour  Dian,  Que  de  ref- 
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fources  dans  les  occafions  les  plus  diffici- 
les !  la  perfide  Dalila  concilie  fans  peine 
fes  égards  pour  Samfon  avec  fcs  complai- 
fmces  fecrettes  pour  les  Philiftins.  On 
trompe  les  yeux  les  plus  attentifs  ;  &  Ja- 
cob trouve  des  idoles  dans  fa  maifon  ip.il- 
gré  toute  fa  vigilance  :  on  cache  fous  des 
apparences  pénibles  les  voies  de  la  paf- 
fion  ;  &  le  fils  de  David  fe  réfout  à  fein- 
dre des  maux  trompeurs  pour  dérober 
aux  yeux  de  la  Cour  la  plaie  véritable  & 
honteufe  qu'il  porte  dans  l'âme  :  on  y  fait 
fervir  ceux-mcmes  qui  auroient  intérêt  de 
la  détruire  ;  &  Tinfidelle  époufe  de  Puti- 
phar  5  réufTit  à  faire  de  fon  propre  époux 
le  vengeur  de  fon  indigiic  foiblefle  :  on  la 
couvre  fous  le  voile  de  la  piété  &  de  la 
Religion  ;  &  les  femmes  d'ïfraël  au  temps 
d'Héli ,  fous  prétexte  de  venir  facrifier  au 
Seigneur  ^  venoiciit  participer  aux  déré- 
glemens  facriiegcs  des  enfans  de  ce  Pon- 
tife. Que  dirai-je  encore  ?  on  va  à  fes  fins 
par  des  routes  qui  femblent  mener  à  des 
fins  toutes  oppofées  :  en  un  mot ,  la  paf- 
fion  toujours  ingénieufe  ,  à  des  pcrfonnes 
nées  d'ailleurs  avec  un  efprit  borné  &  des 
talens  médiocres  ,  font  ici  habiles  &  éclai- 
rées 5  dit  faint  Ambroife  :  Ad  inqulrcnda 

S.  Amh.  dclcciatioraim  gênera  ajluti  funt  qui  appe- 

de    pa-  tentes  funt  voluptatum, 

[^^\'  ^'  Or  5  cette  malheureufe  prudence  qui 
avoit  conduit  Magdelaine  dans  les  voies 
de  riniquité  ,  devient  une  pieufe  fageilé 
dans  les  démarches  de  fa  pénitence.  Quels 
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faiiits   artifices  n'emploie-t-elle  pas    pour 
toucher  celui   à  qui   elle  veut  plaire  ,  6c 
pour  en  obtenir  le  pardon  des  fautes  qu'elle 
vient  pleurer  à  fes  pieds  !  premiL-rernent  , 
elle  choifit  la   falie   d'un  teilin   ,   c'efl-à- 
dire  ,   un  lieu   qui    l'expofant   à  la  rifée 
&  à  la  cenfure   publique  ,  intéreffera  Je- 
fus-Chrift   pour  elle  ,   &  le  touchera  de 
pitié  fur  les  outrages  aufquels  elle  a  bien 
voulu   s'expofer  pour  venir   à  lui  :  fecon- 
dement  ,    une  circonllance  ou  les   grâces 
s'accordent  plus  facilement ,  &  où  la  joie 
innocente    du    repas   ne  perinet    pas  de 
rebuter  une  infortunée   qui   vient  recon- 
rîoître   fa   faute   :  troifiéinement ,  des  té- 
moins tous  Pharifi^ns .  c'eU-à-dire  ,  durs 
envers  les  pécheurs ,  &  devant  qui  Jefus- 
Chrifc  5  pour  confondre   leur  dureté  ,  fe 
plaifoit  à  donner  des  marques  de  bonté  & 
de   tendreffe    envers   les  brcbi?    égarées  : 
quatrièmement ,  elle    emploie  liue  confu- 
fîon  falutaire  ;  elle  n'ofe  fe  préfenrer  à  lui  ; 
elle  s'arrête  derrière  ,  dit  l'Evangile  ^  ftdns 
rétro  ;  elle  fe  lailTc  tom.ber  à  les  pieds  de 
douleur  &  d'accablement;  elle  n'oie  même 
lever  les  yeux  jafqu'à  celui  en  qui  elle  à 
mis  pourtant  fa  plus  douce  efpérance  ;  elle 
ne  fait  plus  que  rougir  de  [es  égaremens  : 
déjà  elle  voudroit  fe  cacher  aux  yeux  de 
I  tous  les  hommies  ,  &  ne  montrer  plus  à 
Jérufalem  une  péchereffe  qui  avoit  été  le 
I  fcandaîe  Se  comme  le  péché  public  ,  dit  un 
i  Perc  ;  elle  ne  parloit  point  :  fa  douleur , 
;  fes  larmes  5  fa  pofture  ,  fa  confunon  ,  tout 
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Liu\  7.  parlé  pour  elle   :    Stuns   rctro  ficus  pedcs 
Jcjiu 

Elle  auî-citpu  trouver  fnns  doute  de  vai- 
nes excufes  pour  adoucir  ,  du  moins  aux 
yeux  de  fon  Sauveur  ,  l'excès  de  fes  égare- 
meus  :  fon  Age  ,  fa  naillrmce  ,  des  penchans 
de  foiblefTe  nés  avec  elle  ,  fes  talens  mal- 
heureux 5  le  dérèglement  de  Jérufalem  , 
la  licence  des  mœurs  de  fon  fiecle,  l'exem- 
ple des  autres  femmes  de  la  Palcitiiie  ,  Fi- 
gnorance  où  elle  étoit  de  la  docl:riiie  de 
JLefus-Chrift  ,  autant  de  prétextes  fpé- 
cieux  à  une  ame  moins  touchée.  Notre 
fainte  Péchereffe  laifie  à  la  bonté  de  fon 
Seigneur  à  juger  de  la  nature  de  fes  fau-* 
tes  :  elle  pleure ,  elle  fe  tait  ;  &  voilà  toute 
l'apologie  qu'elle  veut  faire  de  fa  conduite. 
ProlLcrnée  à  fes  pieds .,  ne  parlant  phis  que 
par  fes  larmes  :  Il  me  connoît  ,  dit-elle  en 
fccret;  il  voit  mies  bcfoins  &  mes  denrs  ; 
ma  foibleiFe  ,  miCs  efforts  impuilTans  ,  & 
les  gémillemens  de  mon  cœur  ne  lui  font 
point  inconnus  :  que  pourrois-je  lui  dire , 
qu'il  ne  life  lui-même  au  fond  de  m.on  am.e  , 
&  qui  puifîe  égaler  ce  que  je  fens  ?  Agitée 
♦  de  mille  mouvemens  divers  ,  elle  efpére  , 
elle  tremble  ,  elle  rougit ,  elle  fe  raflure  , 
elle  aime  ,  elle  s'afflige  ;  niais  elle  fe  tait. 
Ce  n'efl  pas  la  honte  d'avouer  fes  défordres; 
ah  !  fes  larmes  les  publient  affez  :  c'efl:  un 
artifice  de  fon  am.our  ;  un  fdence  de  confu- 
fion  lui  paroît  plus  propi-e  à  toucher  fon 
I  libérateur  ,  que  l'aveu  le  plus  cloquent  de 
ics  fcibleffes. 

Enfin  y 
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Enfin  ,  elle  employé  une  humilité  pro- 
fonde :  elle  répand  des  parfums  précieux  j 
&  ne  veut  pas  prefque  que  le  Sauveur  s'en 
apperçoive  ;  elle  ne  les  répand  que  fur  fes 
pieds  comme  pour  lui  cacher  le  prix  de  fa 
fainte  proRifion  ;  elle  ne  veut  attirer  les 
regards  de  fon  Libérateur  que  fur  les  mi- 
feres  de  fon  ame  ,  &  point  du  tout  fur  le 
mérite  de  fes  œuvres.  Eile  regarde  les 
pieds  facrés  du  Sauveur  commue  fon  par- 
tage :  trop  heureufe  encore  qu'on  veuille 
l'y  fouffrir  :  elle  laifTe  à  fes  Dikiples  bien- 
aimxés  le  fublime  avantage  de  repofer  dans 
fon  chafte  fein  ,  ou  de  répandre  des  par- 
fumiS  fur  fa  tête.  Elle  fait ,  dit  faint  Ber- 
nard ,  qu'il  faut  gémir  long-temps  à.  fes 
pieds  5  avant  que  de  venir  lui  donner  le 
baifer  de  paix  dans  l'Euchariftie  ;  que  la 
précipitation  eft  ici  périileufe  ;  &:  que  com- 
m.e  dans  TEglife  du  Ciel  il  n'y  aura  que  ceux 


l 


ui  auront  lavé  leurs  vêtemens  dans  le  fang, 


.  feront  venus  d'une  grande  tribula- 
tion  ,  qui  auront  droit  d'environner  l'autel 
de  l'Agneau  ;  ah  1  de  m-êm.e  dans  l'Eglife 
de  la  terre  ,  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  lavé 
leurs  feuillures  dans  le  fang  de  la  péniten- 
ce 5  &:  qui  ont  pafTé  par  les  tribulations  de 
la  croix ,  à  qui  il  foit  permis  de  fe  préfeu- 
ter  à  fa  table. 

Voilà  les  faints  artifices  de  l'amour  de 
Magdelaine  ;  elle  avoit  été  prudence  dans 
le  m^al  ,  elle  eix  prudente  pour  le  bien  :  au 
lieu  que  fouvent  habile  dan':  la  recherche 
des  plaifirs  &  dans  la  conduite  de  vos  paf- 
Panc^.  G 
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lions  ,  femmes  du  monde  ,  une  feule  dé- 
marche de  converfion  vous  jette  dans  des 
embarras  étranges.  Vous  ne  favez  plus  par 
où  vous  y  prendre  ,  quand  il  faut  fe  décla- 
rcr  pour  Jeius-Chrili:  :  c'eft  ici  où  toute 
votre  habileté  &:  toutes  vos  refiburces  vous 
abandonnent  ;  tout  vous  arrête  ,  tout  vous 
allarme  ;  tout  eft  pour  vous  perplexité  ; 
votre  efprit  n'eft  plus  ingénieux  à  trouver 
de  ces  moyens  heureux  qui  viennent  à  bout 
de  tout.  Vous  êtes  en  peine  comment  faire 
confentir  un  époux  à  vos  réfolutions  de  pé- 
nitence ;  &  vous  avez  fu  le  faire  confentir 
à  des  démarches  qu'il  étoit  peut-être  fi  fort 
intérelTé  d'empêcher.  V'ous  ne  croyez  pas 
pouvoir  vous  faire  dans  la  piété  des  amufc- 
mens  innocens  qui  vous  foutienncnî  ;  & 
vous  en  inventiez  tous  les  jours  de  nou- 
veaux dans  le  monde  pour  égayer  votre 
ennvï  &  vos  dégoûts.  Vous  héiîtez  coni- 
mcnt  vous  pourrez  éloigner  de  vous  cer- 
taines perfonnes  fi  funeiles  à  vos  nouveaux 
deileins  de  vertu  ;  &  vous  étiez  lî  habile 
autrefois  à  vous  défaire  de  celles  que  la  fa- 
gefTe  &  la  pieté  rcndoient  importunes  à  vos 
plaiiiis.  En  un  mot  ,  vos  paHions  etoient 
fécondes  en  refiburces  ;  votre  pénitence 
fuccombc  aux  plus  légers  cbftacics.  D'où 
vient  cela  ?  Ah  !  c'eft  le  cœur  qui  fournit 
les  expédiens  ,  &  le  vôtre  n'eft  pas  bien 
touché  ;  c'eft  l'amour  qui  rend  habile  ,  & 
vous  n'aimez  pas  :  la  grâce  eft  toujours 
moins  ingénieufe  en  Vous  que  la  pafTîon  , 
parce  que  votre  pénitence  n'eft  jamais  aufli 
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fîncere  que  votre  égarement  ;  &  que  dif- 
férentes de  Magdelaine  ,  vous  n'aimez  pas 
Jefus-Chrift  comme  vous  aviez  aimé  le 
inonde. 

Auiïî  en  troifieme  lieu  ,  le  monde  avoit 
trouvé  dans  Magdelaine  un  cœur  ardent  où 
les  pafîions  ne  favoient  pas  même  garder 
des  mefures  :  c'efl- à-dire  ,  prompt  ,  & 
pour  qui  un  plaifir  différé  étoit  un  fuppîice  ; 
exiréme  dans  fes  joies  ,  comme  dans  fes 
ch[i-^iins  ;  areugiC  ,  qui  ne  connoillcit  ni 
périls  ni  obilacles  ,  "  ck  qui  croyoiî  facile 
tout  ce  qui  pouvoiî  fervir  à  fa  pafîion. 

Or  ,  voulez-vous  voir  en  elle  les  mêmes 
traits  dans  le  caractère  de  fcn  amour  pour 
Jefus-Chrifl  ?  A  peine-eut  elle  appris  .  dit 
l'Evangile  ,  que  le  Sauveur  étoit  entré  dans 
la  Maifon  du  Pliarifien  :  Ui  co^novit,  Re-  Luc  7. 
marquez  ici,  premièrement,  la  prompti-  5  7» 
tude  de  fon  amour  :  la  première  occaiion 
qu'elle  trouve  de  venir  fe  jetter  aux  pieds 
du  Sauveur  ,  q\\q  en  profite  ;  elle  y  court. 
Elle  ne  balance  pas  des  années  entières  en- 
tre la  grâce  &  la  paffion  ;  elle  n'eft  pas  iu- 
génieufc  comme  vous  Fêtes  fi  fou.vent  , 
femm.es  du  monde  ,  à  trouver  fans  ct^Q 
des  prétextes  peur  remettre  à  iva  autre 
tem.ps  cette  premiiere  démarche  :  fa  jeunelfe 
ne  îni  fournit  pas  de  ces  raifons  frivoles  qui 
pcrfuadent  d'attendre  un  âge  plus  férieux 
&  moins  propre  au  m.onde.  On  n'aime  pas 
quand  on  peut  diiîérer.  Ah  !  bien  loin  de 
vouloir  reculer  encore  .  8c  de  renvoyer 
au  fbir  de  la  vie  ,  elle  vou droit  pouvoir  re- 

G2. 
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naître  pour  commencer  à  aimer  Ton  Sei- 
gneur en  commençant  à  vivre  ,  fa  douleur 
la  plus  amere  eft  de  l'avoir  connu  fi  tard  ; 
ce  qui  lui  refte  de  vie  ,  ne  peut  la  confoler 
de  ce  qu'elle  en  a  perdu  en  des  amours  in- 
fenfés  :  elle  fent  qu'on  ne  peut  trop  tôt  ai- 
iner  ce  qu'on  aimera  toujours,  &  elle  veut 
re[:;agner  les  jours  d'indifférence  par  un 
faint  emprefîement  de  tendrefîe  :  Ut  co- 
gnovit. 

En  effet  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  la 
promptitude  efl  eflcntielle  à  la  converfion  : 
la  grâce  a  des  momcns  heureux  ,  que  ni  le 
temps  5  ni  les  années ,  ni  les  mêmes  circonf- 
tances ,  ne  ramènent  plus.  Ce  jeune  hom- 
me de  TEvangile  ,  qui  appelle  par  Jefus- 
Chriiî:  ,  voulut  aller  enfevelir  Ton  père 
avant  que  de  le  fiiivre  ,  manqua  Ton  mo- 
ment ;  &  nous  ne  lifons  pas  qu'il  revint 
enfuite  fe  mettre  au  ncm.bre  de  fes  Difci- 
ples.  L'Efprit  de  Dieu  efl  cet  Efprit , 
dont  parle  le  Prophète  ,  qui  va  &  qui  ne 
revient  plus  ;  &  tout  dépend  de  favoir  en- 
tendre fa  voix  5  &  de  l'arrêter  dans  notre 
cœur  lorfqu'il  y  paife  &  qu'il  nous  vifite  : 
ini  delir  de  pénitence  renvoyé  efl  prefque 
un  préjugé  certain  que  vous  ne  vous  repen- 
tirez plus.  Voilà  la  promptitude  de  l'amour 
de  Magdelaine. 

Remarquez-en  fecondement ,  la  vivaciîé. 
Le  m.cnde  avoir  trouvé  en  elle  un  de  ces 
caractères  extrêmes  qui  ne  fe  donne  jamais 
à  demi  :  c'ell:  ainfi  qu'elle  :  ime  Jefus- 
Çhiiihj  tout  ce  que  rumo.ir  a  de  plus  vif 
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&  de  pJus  extrême  5  pour  ainli  dire  5  elle 
le  ient  ;  toutes  les  marques  de  la  douleur 
la  plus  profonde  ,  elle  les  donne.  Les  faites 
ne  diminuent  rien  à  cette  ardeur  ;  le  der- 
nier jour  de  fa  pénitence  relicmblera  à  la 
première  démarche  de  fa  converfion.  Par- 
tout dans  l'Evangile  elle  nous  fera  repré- 
fenîée  comme  une  amante  vive  &  fervente  : 
tantôt  nous  la  verrons  proHernée  aux  pieds 
du  Sauveur ,    s'expofant  m.ême  aux  repro- 
ches de  fa  fœur  Marthe  ,  plutôt  que  de 
perdre  un   inftant    de  vue  le    Libérateur 
qu'elle  aime  ;  tantôt  tranfporîée  d'amour 
pour  lui ,  elle  courra  à  fon  tomibeaii  avant 
tous  les  Difciples  ,  &  les  larmes  qu'elle  y 
répandra  feront  aufli  abondantes ,  que  cel- 
les qui  arrofent  aujourd'hui  fes  pieds  divins 
<lans  la  falle  du  Pharifîen  ;  tantôt  en  le  ren- 
contrant fous  une  forme  étrangère  :  fi  vous 
l'avez  enlevé  .  lui  dira-t-elle  «  dires  le-moi 
&  je  l'emporterai  :  on  ne  fait  quel  ed:  celui 
qu'elle  demande  ;  elle  ne  penfe  pas  même 
à  le  nommer  ;  fon  ccsur  en  efl  fi  pleni  , 
qu'elle  fùppofe   que  le  cœur  de  tous    les 
hom.mes  en  elt  occupé  comme  le  f^en  :  Situ    ^f^^' 
fiLÂiilijli  tunij  diclto  mlhi  :  elle  ajoute  qu'elle 
Te-'iiportera  ;  une  fille  foible  ,  accablée  de 
triileîle  ,.  feule  ,  elle  ie  perfiiade  qu'elle  aura 
affez  de  force  pour  emporter  le  corps  m.ort 
de  fon  Sauveur  :    Et  ego  cum  tollam  ;  fon 
amour  croit  tout  po/Tible  :   tantôt  enfin  , 
l'ayant  reconnu  elle  ne  fera  plus  maitreffe 
de  fon  cœur  ;  elle  courra  à  lui  avec  un  faint 
tranfport;  elle  voudra  encore  embralTerfes 
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pieds  facrcs  (i  heureux  pour  elle  ,  &  qui 
furent  les  premiers  confidens  de  fa  douleur 
&les  premiers  aiylcs  de  fa  pénitence  :  par- 
tout elle  fouticndra  ce  caradcre  de  ferveur 
&  de  vivacité  qui  commence  faconverfion  ^ 
&  la  durée  de  fa  carrière  ne  la  verra  jamais 
ni  rallentie  ni  moins  fidcllc. 

^  Infrrudlion  importante  ,  mes  chers  Au- 
diteurs !  Les  converfions  les  plus  vives  fi- 
ni/lent d'ordinaire  par  la  tiédeur  &  par  le 
relâchement.  On  fc  repofe  après  les  pre- 
mières démarches  ,  comme  fi  l'on  étoit 
déjà  arrivé  au  bout  de  fa  courfe  :  on  fe  re- 
lâche fur  mille  pratiques  faintes  que  la  vi- 
vacité de  la  douleur  avoit  d'abord  infpi- 
rées  :  d'un  pénitent  zélé  on  devient  un  ticde 
Chrétien  :  nos  péchés  une  fois  pleures  ne 
nous  paroiiîent  plus  dignes  de  nos  larmes  ; 
&  l'on  trouve  fouventdans  la  tiédeur  de  la 
pénitence  ^  l'écueil  qu'on  avoit  cru  éviter 
en  fortant  du  dérèglement  du  vice. 

Enfin  ,  à  la  vivacité  confiante  de  notre 
heureufe  Péchereile  ,  ajoutez -y  encore 
l'aveuglement  de  fon  amour  ,  pour  ainfi 
dire.  Car  q-joique  la  grâce  foit  une  lum.iere 
célefre  qui  éclaire  l'efpriî  en  môme-temps 
qu'elle  échauffe  la  volonté  ,  il  eft  vrai  de 
dire  néanmoins  qu'elle  aveugle  la  raifon 
charnelle  fur  mille  dii'licultés  que  l'amour 
propre  oppofe  d'ordinaire  aux  premières 
dém.arches  de  la  converfion  ,  &  qu'ainfi  la 
charité  a  fes  faintes  erreurs  comme  la  cu- 
pidité a   les  fienncs. 

En  effet ,  mes  Frères,  que  de  difncultés 
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îvîagdelaine    n'auroiî-elle   pas  pu  prévoir 
dans  fon  changement  !  tant  de  iiaifons  à 
rompre  ,  tant  d'occafions  à  éviter  ,  tant  de 
commerces  à  fuir  :    difficultés  du  côté  de 
Tâge  5  du  côté  des  penchans  ,  du  côté  du 
rang  ,  du  côté  des  maximes  qu'elle  alloit 
embrai'fer  :  que  de  réflexions  dévoient  naî- 
tre dans  fon  efprit  ;  n  fon  cœur  lui  eut  per- 
mis d'en  faire  !  mais  le  faint  amour  ne  rai- 
fonne  pas.  Que  ne  pouvciî-elle  pas  fe  dire 
à  elle-même  ?  Que  vais-je  faire  ?  je  m/ex- 
pofe  fans  favcir  fi  je  ferai  .  écoutée,  A  la 
vérité  ce  Prophète  afiure  qu'il  n'efl:  venu 
que  pour  les  pécheurs  ;  mais  une  péche- 
reile  telle  que  je  fuis  peut-elle  fe  promettre 
un   accueil  favorable  ?  ne  pourra-t-on  pas 
croire  que  ma  douleur  n'cft  pas  iincere ,  & 
que  c'eic  ici  quelque  fecret  dépit  qui  n'aura 
point  de  fuites  ?   eft-ce  bien  prendre  fon 
temps  que  d'aller  troubler  par  des  larmes  la 
joie  d'un  feflin  ?  d'ailleurs  fuis-je  bien  sûre 
même  fî  mon  changement  ne  fera  pas  une 
douleur  paffagere  ,  une  vivacité  d'un   inf- 
tant  ;  &  li  après  avoir  fait  une  démaiche 
d'éclat  j'en  pourrai  foutenir  les  fuites? 

Que  ne  dites-vous  pas  tous  les  jours  à 
vous-mémie  ,  Am.e  iniidelie  ,  dans  des  cir- 
confiances  bien  plus  favorables  au  falut  , 
que  ne  l'efc  celle  où  fe  trouve  aujourd  hui 
ÎNlagdelaine  ?  Elle  pouvoit  du  moins  fe 
faire  un  prétexte  de  fon  âge  ;  &  vous  déjà 
fiîr  le  retour ,  vous  ne  comprenez  pas  en- 
core comment  on  peutfe  palier  du  monde  : 
les   em;preffcmcns  au'on  y  avoir  pour  ellQ 
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iiuroient  pu  Tarretcr  ;  te  niillc  défagrémens 
j-iC  fauroient  en  détacher  votre  cœur  :  la 
iiiigularitc  de  fa  démarche  dans  Jérufalem , 
cil  peut  être  fcîile  &  la  première  clic  s'al- 
loit  déclarer  pour  Jefus-Chri/l  ,  auroit  pu 
former  encore  un  nouvel  obftacle  ;  &:  vous  , 
Oîivironnée  de  faints  exemples  ^  de  tant  de 
femmes  chrétiennes  qui  vous  montrent  la 
voie  du  faîut  ,  vous  n'oferiez  vous  déclarer 
pour  la  piété  ;  tout  vous  paroît  des  obfta- 
cîes  ;  vous  voulez  tout  pefer,  tout  exami- 
ner avant  que  de  faire  le  premier  pas  ,  & 
vous  n'avez  jamais  pris  alTez  de  m.efures. 
Ah  !  mes  chers  Auditeurs  ,  les  précau- 
tions exccfTives  dans  un  commencement 
de  pénitence  ,  outre  qu'elles  ne  fuppofent 
qu'un  coeur  à  demi  touché  j  elles  ne  font 
jamais  heureufes  :  la  grâce  dans  fes  pre- 
miers mouvcmens  fur-tout  a  d'heureufes 
imprudences  qui  révoltent  la  fageirc  hu- 
maine ,  mais  qui  confomment  l'ouvrage  du 
falut.  Je  ne  veux  pas  dire  par-là  que  pour 
mourir  au  monde  &  fervir  Dieu  ,  il  faille 
renverfer  toutes  les  règles  de  la  prudence, 
&  négliger  tous  les  miOyens  humains  né- 
ceilaires  pour  applanir  les  obftacîes  que 
notre  état  ou  notre  rang  peuvent  mettre  à 
notre  converfion  ,  fous  cette  fauiie  con- 
fiance que  c'ell  à  Dieu  feul  à  conduire  fon 
ouvrage.  Je  fais  que  la  raifon  efï  donnée  à 
l'homme  pour  le  conduire  ;  &  que  c'eft 
tenter  Dieu  &:  fortir  de  l'ordre  de  la  Pro- 
vidence j  que  de  ne  pas  confulter  une  lu- 
mière qu'il  a  mife  lui-m.éme  en  nous.  Mais 
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je  veux  dire  ,  que  trop  de  prévoyance  & 
de    circonfpeélion    arrête    toujours    l'ou- 
vrage de  la  grâce  ;  je   veux  dire  que  dans 
les  premières  démarches  de  la  pénitence 
fur-tout  ,  ah  !   il  faut  laiiîer  quelque  chofe 
à  faire  à  TEli^rit  qui  nous  touche  ,  ne  vou- 
loir par  tout  prévoir  foi-m.émc  ,  s'abandon- 
ner à  Jerus-Chriil:  fur  mille  diilicultés  auf- 
queîles   on  ne  voit  pas  de  reftburce  ,   & 
avoir  encore  phis  de  foi  &  de  confiance 
que  de  raifon  ;  je  veux  dire  ,   que  lorf- 
qu'on  laiife   à  Tamour-propre  le  loifir  des 
réflexions  ,  la  grâce  y  perd  toujours  quel- 
que    chofe  ,   &    quelquefois   on   perd  la 
grâce  foi-înême.  Matthieu  ,  au  premier  or- 
dre qu'il  reçoit  de  Jefus-Chriil ,  quitte  fon 
bureau  5  cl  ne  penfe  pas    même  à  rendre 
compte  de  fon  adminiltration  ,  ni  à  jufôfîer 
devant  fes  maîtres  une  retraite  fi  prompte 
&  fi  fufpeél-e  dans  les  perfonnes  de  ion  em- 
ploi. Pierre  jette   les  niets  dans  la   micr  , 
quoique  le  travail  ingrat  de  toute  une  nuit 
ne  femblât  lui  promettre  que  des  foins  inu- 
tiles de  ce  nouvel  e'JoTt  :  il  n'a  que  la  parole 
du  Sauveur  pour  garant  de  fon  entreprife  , 
&  le  fuccès  répond  à  fa  confiance  :In  verbo 
tuo  laxaho  rcîc.  Au  contraire  ,  il  Qnfonce         '  ^' 
fous  les  eaux  dès  qu'il  fait  trop  d'attention 
an  péril   où  il  fe  trouve  ,  &  Jefus-Chrift 
Tabandonne  dès  qu'il  com.mence  à  raifon- 
ner  &  à  fe  clé^er. 

Pourquoi  vous  déliez -vous  de  vous-mé*- 
me  ?  pourquoi  vous  inquiétez-vous  tant  fur 
les  fuites  de  votre  pénitence  ,  comme  fur 
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des  voies  amcres  oc  trilles  qui  vont  d'a- 
bord voi:s  lalfer  ?  pourquoi  n'ofcz-vous 
vous  déclarer  pour  Jehis-Chriil  par  la 
crainte  toute  foule  de  ne  pouvoir  foutenir 
inie  démarche  d'éclat  ?  le  Seigneur  qui  a 
déjà  commencé  fon  ouvrage  en  vous ,  ne 
fera-t-il  pas  allez  puilîant  pour  le  conti- 
nuer ?  S'il  a  pu  vous  toucher  tandis  que 
vous  étiez  encore  dans  le  crime  ,  ne  faiira- 
t-il  vous  foutenir ,  quand  vous  ferez  deve- 
nu jufie  ?  s'il  a  fu  vous  tirer  du  bourbier, 
refufera-t-il  de  vous  donner  la  niain  lorfque 
vous  commencerez  à  marcher  dans  la  voie 
du  falut  ?  s'il  vous  a  cherché  lorfque  vous 
étiez  il  loin  de  lui ,  &  que  comme  une 
brebis  égarée  vous  étiez  dans  des  pâtura- 
ges étrangers  *,  ah  !  ne  faura-î-il  pas  vous 
retenir  quand  vous  ferez  retrouvée  &  qu'il 
vous  aura  ramenée  an  bercail  ?  Vous  êtes 
foibie  ,  dites-vous  ;  mais  ne  vous  connoit- 
il  pas  i  Se  vos  mœurs  pafrées  ne  font-ils 
pas  mieux  inftruit  que  tout  autre  de  votre 
fciblelle  ?  repofcz-vous-en  fur  fes  foins  8c 
fur  la  connoiffance  qu'il  a  de  votre  cœur. 
Vous  êtes  d'im  goût  changeant  ,  &  vous 
craignez  tout  de  votre  inconfcance  :  ah  ! 
les  créatures  ont  pu  fixer  cette  légèreté  par 
l'injufie  amiour  que  vous  avez  eu  li  long- 
temps pour  elles  ;  &  vous  croyez  que  votre 
Dieu  aura  moins  de  crédit  f.ir  votre  cœ-ur? 
Vos  inconfiances  paflées  ne  venoient  que 
de  la  faufieté  Se  de  l'infuilifance  des  biens 
que  vous  aimiez  ;  ne  pouvant  vous  fatis- 
laire  ,   ils  ne  pouvoient  vous  Lxer  :  mais 
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Dieu  feul  remplira  tous  vos  befoins  ,  & 
vous  ne  fouhaiterez  plus  rien  quand  une 
fois  vous  aurez  goûté  combien  il  efî  deux 
d'être  à  lui. 

Oui  5  mes  Frères  ,  la  foi  d'une  am^e  vé- 
ritablem.ent  touchée  eft  une  foi  généreufe  : 
les  m.ontagnes  mêmes  ne  l'arrêtent  pas  ; 
elle  fe  promet  de  les  tranfporter  ccm.mxe 
des  grains  de  fable  ;  quand  on  aime  vi- 
vement ,  ou  l'on  ne  voit  plus  d'cbftacles , 
ou  ils  deviennent  eux-mêmes  des  mioyens 
de  faîut.  Ainfî ,  Magdelaine  eut  pour  Je- 
fiis-Chrift  la  même  vivacité  qu'elle  avoit 
eue  pour  le  monde  :  mais  l'amour  de  pré- 
férence fut  encore  égal  ;  &  tout  ce  qu'elle 
avoit  facrifié  au  mionde  dans  {es  dérégîe- 
mens ,  elle  le  facrifie  à  Jefus-Chrift  dans  fa 
pénitence. 


Appelle  5  avec  S.  Aiiguftin  ,  amour  de  partie 
préférence  ,  ce  poids  dominant  de  notre 
amie  ,  qui  rappelle  à  lui  tous  nos  m.oindres 
penchans  ;  cet  amiour  qui  prévaut  fur  tous 
lies  am.ours  ,  qui  décide  de  nos  choix  , 
qui  règle  nos  jugemens  ,  qui  devient  le 
principe  de  toutes  nos  actions  ;  cet  amour, 
comme  dit  faint  Paul,  que  nulle  îribuîa- 
tion  ne  peut  éteindre  ,  nul  péril  allarmer , 
nulle  efpérance  corrompre,  à  l'épreuve  de 
la  faim  &:  de  la  nudité  .  plus  fort  que  la 
mort  niêm^e  :  en  un  m.ot ,  l'am.our  de  préfé- 
rence eft  celui  fur  lequel  rien  ne  l'em.portc  , 
que  rien  ne  peut  même  balancer  ,  &  au- 
quel oiv  eft  toujours  prêt  de  tout  facrifier» 
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Cc^ii'cfl  pas  tant  ici  une  afrairc  dci^oût  & 
de  reiiîimcnt ,  qu'un  état  de  l'ame  qui  fe 
m::nifefte  dans'lcs  occafions  ,  &  qui  fans 
balancer  fe  déclare  toujours  pour  l'objet 
i'iuquel  fon  amour  a  donné  la  préférence. 
Or,  mes  Frères,  c'cft  ainfi  que  ?vlngde- 
Inuie  avoit  aimé  le  monde  ;  elle  lui  avoitfa- 
crifié  fa  réputation  ,  fon  repos  ,  fes  biens  , 
Ces  qualités  naturelles  :  c'cft  ainfi  qu'elle  ai- 
me Jefus-Chriil  ;  &  voilà  précifément  ce 
qiîe  fon  amour  lui  facrifie  aujourd'hui.  Sui- 
vons riîifroire  de  fa  pénitence  ;  &  renou- 
veliez ,  s'il  vous  plaît ,  votre  attention. 

En  premier  lieu  ,  Magdcîaine  avoit  fa- 
crifie au  monde  fa  réputation.  Son  fexe  & 
ia  naiilance  la  défendirent  fans  doute  d'a- 
bord contre  la  honte  des  pafTions  ;  &  l'on 
peut  crcirc  qu'elle  oppofa  la  barrière  de  la 
pudeur  &  de  la  fierté  aux  premiers  ora- 
ges qu'elle  fentit  s'élever  dans  ion  cœur. 
Mais  ldrfqu*une  fois  elle  eut  prêté  l'oreille 
à  la  voix  ciii  ferpcnî^  qu'elle  fe  fut  rafl'urée 
contre  elle-même  .  qu'e-le  eut  pu  fe  jufti- 
£er  fa  propre  foibkffe  ,  &  fe  dire  en  fecret 
ces  maxirnes  infenfécs  que  le  moi-de  inf- 
pire  i  que  ce  n'étcit  pas  un  crime  d'être 
ïoiichée  du  mérite  ;  que  ces  rapports  fe- 
crets  qui  forment  les  pallions ,  ne  font  pas 
libres  ,'&  que  nous  en  trouvons  la  dcftinée 
dans  nos  cœurs  ;  qu'il  cCt  des  liens  fi  purs 
8c  fi  innccens ,  que  la  plus  auRerc  pudeur 
ne  fauroit  en  rour-ir  ,  &:  qu'après  tout  il 
cH  un  âge  où  l'on  peut  être  aimée  :  ah  î  dès 
lors  fon  cœur  fut  ouvert  à  tout  ce  qui  s'of- 
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frit  pour  le  captiver  :  tous  les  nouveaux 
objets  furent  pour  elle  cle  nouvelles  paf- 
fions  :  fa  gloire  &  fa  raifon  fougiUbient  en 
vain  en  fscrct  de  fes  fciblelTes ,  l'afcenclant 
de  fon  caractère  avoit  déjà  pris  le  deiTus  ; 
fon  cœur  ne  favoit  plus  vaincre  ,  &  tout 
ce  qui  pcuvoit  plaire  pouvoit  rengager. 

Que  n'auroit-elle  pas  dû  fe  dire  à  clle- 
mcme  fur  le  fcandale  de  fa  conduite  ^  fi  la 
padlcnécoutoit  la  raifon  !  Kée  avec  un  nom 
&c  fcrtie  d'une  Hiaifcn  qui  la  difiinguoit 
dans  fon  peuple  ,  n'ctoit-elle  pas  obligée  à 
des  attentions  plus  rigoureufes  fur  fa  gloi- 
re ?  La  tache  immortelle  que  ces  égaremens 
ailoienî  faire  à  fon  fang  ,  la  honte  qui  en  re- 
tomberoit  fur  fes  proches  ,  les  exemples  & 
les  avis  fages  d'une  fceur  attachée  au  de- 
voir ,  les  fuites  mêmes  d'une  réputation 
flétrie  dans  les  perfonnes  de  {on  âge  ,  &  le 
long  repentir  qu'elle  fe  préparoit  dans  une 
vieillefie  triit:c  &  deshonorée  ;  enfin  ,  l'é- 
clat que  fes  pallions  alloient  faire  dans  Jé- 
rufakni  ,  le  féjour  du  Roi  Hérode  ,  d'un 
Préfet  Romain  5  des  plus  illuflres  maifons 
de  la  Palcftine  ,  &  ai  où  le  bruit  de  fes  em- 
porten:ens  ne  m.anqueroit  pas  de  fe  répan- 
dre dans  tout  le  refte  de  la  Judée  ,  que  de 
motifs  puillans  de  retenue  !  &i  que  de  réfle- 
xions à  faire  ,  fi  la  paiTion  en  fiiifoit  quel.» 
quefois  !  Mais  Magdelaiiie  aimoit  le  mon- 
de j  &  il  neR  plus  rien  de  fi  cher  que  l'on 
ne  facrifie  à  ce  qu'on  aime.  Cette  délica- 
teife  fur  la  gloire  que  donne  la  venu  ,  s'é- 
toit  exTacé;  cette  fierté  qui  vient  de  lanaif- 
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fancc  :  s'ctoit  changée  en  foiblefie  ;  cette 
pudeur  attachée  au  fexc  ,  avoit  dégénéré 
en  eftVontcric  :  ni  les  confcils  des  rens  de 
bien ,  ni  les  larmes  de  Marthe  ,  ni  les  rail- 
leries des  mondains ,  ni  les  mépris  même 
de  fes  amans  infenfés  à  qui  elle  avoit  pu 
plaire;  mais  dont  elle  n'avoit  pu  réufiir  à 
le  faire  eftimer  ,  car  la  vertu  toute  feule  eft 
cftimablc  ;  tout  cela  ne  la  touchoit  plus. 
Elle  paroiilbit  avec  oftentation  au  milieu 
d'une  ville  où  elle  n'étoit  connue  que  par 
fes  mxiferes  ;  &c  comme  cette  femmiC  de 
rApocalypfe  ,  elle  portoit  écrit  fur  fon 
front  le  nom  du  myftere  ;  c'eft-à-dire  ,  elle 
ne  fciifoit  plus  un  fecret  de  fes  paHicns  ,  & 
11c  prcnoit  plus  même  foin  de  cacher  aux 
yeux  du  public  les  myfiercs  de  fes  folles 
amours.  La  pafTion  arrivée  à  un  certain 
point  ne  rougit  pîijs  :  il  n'efc  eue  les  com- 
mencemicns  qui  foient  timides  ;  &  plus  la 
nature  avoit  formé  votre  ame  modede  & 
chrétienne  ,  plus  vous  allez  loin  d'un  autre 
côté  5  quand  une  fois  vous  avez  pu  fecouer 
ce  jOLig  importun. 

Or ,  voyons  comme  dans  fa  pénitence 
Magdelaine  feit  un  facrlEce  de  fa  réputation 
à  ramour  qu'elle  a  pour  Jcfùs-Chriil.  Sur 
le  point  d'éclater  ,  &  de  venir  chercher  le 
Sauveur  dans  une  Ivlaifon  étrangère  ,  que 
de  réflexions  pouvoient  encore  ici  naître 
dans  fon  efprit  !  une  pcrfonne  de  fon  âge  & 
de  {on  fcxe  ,  aller  comme  une  infenféc  dans 
un  lieu  où  elle  n'cft  ni  connue ,  ni  priée  ,  s'al- 
ler avouer  péchercifc  devant  tant  de  con- 
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vies  5  malgré  tout  ce  que  cette  démarche 
alloit  paroitre  avoir  crextraordinaire.  Au 
foîid  que  rirquoit-elle  d'attendre  que  Jefus- 
Cliriil  fe  fût  retiré  chès  quelqu'un  de  fes 
Diiciples  :  &  là  en  fecret  oc  à  la  faveur  des 
ténèbres  de  la  nuit  comme  Nicodemxe  ,  lui 
expofer  le  trifte  état  de  Ton  ame  ,  &  écou- 
ter les  paroles  du  falut  qui  fortiroient  de  fa 
Louche.  Mais  le  faint  amour,  comjme  la 
pafîion,  ne  raifonne  pas.  Ah  î  elle  ne  penfe 
pas  à  fe  faire  approuver  des  hommes  dans 
une  action  où  eViQ  va  fe  condamner  elle- 
niême  ;  elle  ne  prend  pas  de  meuires  pour 
adoucir  aux  yeux  au  public  la  furprifc  de 
fou  changement,  &  le  préparer  peu-à-peu  , 
<k  CGvnn-ie  par  des  elTais  de  converfion  ,  à 
réclat  d'une  retraite.  Bleilée  d'amour, 
comme  TEpoufe  ,  elle  traverfe  les  rues  de 
Béthaiiie  dans  un  appareil  bien  différent  de 
celui  où  jufques-là  elle  y  avoit  paru  :  trifte , 
éplcrée  ,  fondant  en  larmies  ,  elle  ne  voit 
pas  le  ccnccurs  des  citoyens  que  ce  nou- 
veau fpectacle  aHemble  autour  d'elle  :  elle 
n'eft  occupée  qu'à  chercher  fon  bien» aimé; 
Se  n'a  plus  d'yeux  pour  le  reile  du  monde  : 
elle  entre  dans  la  falle  du  feftin  ;  elle  s'a- 
vance avec  une  fainte  impudence  :  fa  pré- 
fcnce  renouvelle  dans  lefprit  des  fpeéta- 
teurs  le  fouvenir  de  fes  excès  paiTés ,  S<:  elle 
veut  bien  en  foutenir  toute  la  honte.  Déjà 
toute  la  Paleiline  ne  s'entretient  plus  que  de 
fon  changement  ;  on  en  cherche  les  raifons 
dans  qr.elque  fecret  dépit ,  dans  une  paffion 
méprifée  ,  dans  une  inconftance  &  un  lé- 
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gérctc  de  naturel  ,  dans  des  vues  peut-être 
encore   plus   cacliccs   &   moins  fînccres  : 
chacun   trouve  des  conjecfbures   pour  jufli- 
fier  la  malignité  de  fes  jugcmens  ;  car  c'cft 
aiuiî  que   le  monde  ,  ô  mon  Dieu  !  juge 
toujours  humainement  de  vos  œuvres  :  les 
Prêtres  &  les  Docteurs  cux-miémes  jaloux, 
&  de  fon  attachement  pour  le  Sauveur  ,  & 
de  ce  que  ce  n'ctoit  pas  par  leur  minifrcrc 
qu'elle  avoit  renoncé  au  m.onde  ,  traitent  fa 
convcrfîon  d'hypocriHe  ,  &  au  lieu  de  louer 
fa  piété  5  ils  tâchent  de  rendre  même  fa  foi 
fufpcdle.   Magdelaine   dans   un   déchaîne- 
ment il  univcrfel ,  n'efi:  touchée  que  de  fes 
crimes  ,  n'eft  occupée  que  de  fon  amour  , 
ne  pleure  que  l'innocence  qu'elle  a  pu  per- 
dre devant  fon  Dieu  ,  ne  penfe  au  monde 
que  pour  l'oubjier.  Les  difcours  publics  ne 
favoient  jamais  refroidie  dans  fes pr.flîons; 
ils  ne  lui  font  rien  rabattre  de  fa  pénitence. 
O  fainte  nerté  de  la  grâce  !  ô  héroïque  m_a- 
gnanimiiîé  de  l'ame  jufte  !  Et  pourquoi,  mes 
chers  Auditeurs  ,  vous  que  la  crainte  des 
jugemens  humains  retient  encore  dans  la 
fouillure  du  péché  ,  pourquoi  ne  pourriez- 
vous  pas  facrifîer  à  Jefus-Chriil:  ,  com.me 
Magdelaine  ,  ce  que  vous  avez  tant  de  fois 
facrihé  au  irjonde  ?  Vos  pa/Tions  n'ont  point 
craint  la  cenfure  publique  ;   &  votre  péni- 
tence feroit  plus  tim.idc  !  vous  ne  vous  ctQS 
point  ménagés  pour  le  plailir  ,  vous  vous 
ménageriez  pour  le  falut  ?  vous  regardiez 
comme  des  efpriîs  foiblcs  ceux  qui  fe  fcan- 
dalifoiciit  de  vos  defordres  j  6c  vous  re- 
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douteriez  comme  des  hommes  fages  &fen- 
fés  ceux  qui  parleroieiit  avec  dérifion  de 
votre  vertu  ?  Vous  difiez  tant  autrefois  au 
milieu  de  vos  joies  infenfees ,  qu'il  ïiiut  làif- 
fer  parler  le  monde;  &  cela  ,  lorfque  vous 
Taimiez  le  pltis ,  &  que  vous  en  fuiviez  les 
maximes  :  quoi  !  fes  difcours  feroient-ils 
donc  devenus  d'un  plus  grand  poids  pour 
vous  5  depuis  que  vous  avez  réfolu  d'y  re- 
noncer ?  ou  le  regarderiez -vous  comme 
un  juge  plus  éclairé  &  plus  à  craindre  fur 
les  voies  de  la  grâce  que  fur  celle  du  pé- 
ché ?  Eh  !  qu'importe  à  une  ame  qui  com- 
mence à  goûter  fon  Dieu  ce  que  les  infen- 
fés  penfent  d'elle  ?  Depuis  qu'elle  a  méprifé 
les  maximes  infenfees  du  monde  corrompu, 
elle  méprife  Ces  vains  jugemens  ;  depuis 
qu'elle  a  pu  le  haïr  ,  elle  ne  fauroit  plus  le 
craindre.  Elle  y  a  vu  fî  fouvent  le  vice  ap- 
plaudi 5  qu'elle  ne  trouve  pas  mauvais  d'y 
tî-ouver  la  vertu  condamnée  :  ravie  même 
de  le  voir  foulevé  contre  elle  ,  elle  fent  par- 
là  qu'elle  commence  d'être  à  Jefus-Chrifl:  ; 
elle  fc  défîeroit  des  démarches  de  fa  péni- 
tence ,  fi  elles  avoient  eu  le  malheur  de  plai- 
re au  monde  ;  &  le  mépris  des  hommes  eft 
la  confolation  de  fa  vertu  5  comme  il  en  eft 
la  plus  fwire  marque. 

Et  en  effet ,  qu'eil-ce  que  paroît  le  mon- 
de à  un2  ame  qui  connoit  Dieu  ?  Le  fenti- 
ment  le  plus  dangereux  qui  puilîe  lui  re- 
venir de  fes  mépris  ,  c'eft  la  fierté  &  la 
complaifance  :  il  eft  doux  de  n'avoir  pas 
pour  foi  un  juge  de  li  mauvais  goût  ;  & 
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plus  on  Ta  coiiiiii ,  plus  on  cfl  tranquille  fur 
ce  qu'il  penfe.  Ne  craignez  les  cenfures , 
que  lorfque  vous  voudrez  le  ménager  & 
allier  Jeflis-Chrillavec  lui  ;  il  eft  inexorable 
envers  la  faufle  pieté.  Voulez-vous  qu'il 
vou.s  eftime  ?  convaiuqucz-le  bien  que  vous 
le  ir.éprifcz.  Ainfi  toutes  les  précautions  & 
les  niefures  qui  ne  tendent  qu'à  adoucir  aux 
yeuK  des  hommes  la  furprife  d  une  conver- 
fion  ,  font  des  iuiidclitcs  à  la  grâce  ,  des  ref- 
tes  fecrets  de  notre  attachement  pour  le 
monde  ,  &  un  hommage  peu  chrétien  que 
nous  rendons  encore  à  la  faufieté  de  fes 
maximes  :  on  n'efl  touché  de  Dieu  qu'à  de- 
mi 5  tandis  qu'on  a  encore  le  loifir  de  fe  mé- 
nager avec  les  hommes.  Premjiere  inftruc- 
tion  tirée  du  facrifice  de  Magdelaine  fait  à 
Jefus-Chrifl:  de  fa  réputation. 

En  fécond  lieu ,  elle  avoit  facrifîé  au  mon- 
de le  repos  de  fon  cœur;  car,  ô  mon  Dieu  ! 
s'écrie  faint  Auguflin  ,  vous  l'avez  ordon- 
né ,  &:  la  chofe  ne  manque  jamais  d'arri- 
ver ,  que  toute  am.c  qui  ell  dans  le  défor- 
dre  foit  à  elle-même  fon  fupplice.  Si  l'on  y 
goûte  certains  momens  de  félicité  ,  c'cft 
une  ivrefle  qui  ne  dure  pas  :  le  ver  de  la 
confjience  n'cd:  pas  mort,  il  ncil  qu'aflbu- 
pi  ;  h  raifon  aliénée  revient  bientôt ,  & 
avec  elle  reviennent  les  troi-bles  amers  ,  les 
peu  fées  noires ,  &  les  cruelles  inquiétudes  : 
S'Aug.  JijJpfth  I^orninc  ,  &  fie  ejl ,  ut  pœmi  Jiiajï- 
hl  fit  cmnis  inordinaîus  aniw.ùs. 

Mais  outre  ces  troubles  qui   naifTent  du 
fond  d'une  confcicnce  coupable  ;  que  d'é- 


dje:  Sainte  Magdelaîne.  163 
plues  Magcîelaine  n'avoit-elle  pas  dû  trou- 
ver dans  les  voies  de  l'iniquité  ?  Car  je 
veux  qu'elle  offrît  aux  difcours  publics  un 
front  tranquille  ;  ces  femences  de  gloire 
&  de  vertu  qu'une  heureufe  éducation  laiiïe 
dans  l'ame  ,  peuvent-elles  fe  démentir  & 
s'effacer  tout-à-fait  ?  &  les  retours  n'en 
font-ils  point  défefpérans  ?  D'ailleurs  ,  à 
une  réputation  mal  établie  ,  mille  défagré- 
mens  font  attachés  dans  le  monde  :  des  dif- 
cours enveloppés  faits  en  prcfence  qu'on 
entend  toute  feule ,  qu'on  fent  vivement 
fans  ofer  s'en  appercevoir;  des  difilnclions 
d'oubli  &  de  mépris  dans  des  occafions 
publiques  dont  on  n'oferoit  fe  plaindre  :  je 
ne  parle  pas  ici  des  craintes  ,  des  foupçonsj 
des  jaloufies  ,  des  dégoûts,  des  perfidies, 
des  préférencesjdes  fureurs  inféparables  de 
la  paffion  :  il  n'ell  point  d'iniquité  tranquil- 
le ,  &  le  crime  eff  tcujours  plus  pénible 
que  la  vertu  :  Ju-ffiftl  ,  Domine  ,  &  fie  eji , 
ut  pœna  fua  fibi  fit  omnis  inordinatus  ani^ 
mus. 

Or  5  voilà  ce  que  Magdelaîne  avoit  fa* 
crifié  au  m.onde  ;  cette  paix  fî  chère  au 
cœur  5  &  la  plus  pure  fource  de  tous  nos 
plaifirs  :  fon  amour  fait  encore  ici  le  même 
facriiice  à  Jefus-Chrift.  Ce  n'eft  pas  ,  mes 
Frères ,  que  Jefus-Chrifl  ne  foit  lui-mêm.e 
la  paix  véritable  de  nos  cœurs  ,  &  qu'on 
puiffe  la  perdre  en  lui  devenant  fidelle  ;  mais 
il  efî:  toujours  une  certaine  paix  à  laquelle 
le  péchcnr  renonce  en  renonçant  à  ks  vi- 
ces :  la  grâce  fait  au  fond  du  cœur  des  fépa . 
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rations   doiiloureufcs  ;  &  Jefus-Chriil  qui 
efl  venu  annoncer  la  paix  à  nos  an.es ,  nous 
avertit  afîcz  qu'il  y  eli:  \  enu  porter  aufli  le 
glaive  &  la  douleur. 

Car  5  preirâérement  ,  quelle  violence 
ne  fc  fit  pas  Magdelaine  peur  haïr  ce  qu'el- 
le avoir  aimé  ,  pour  éteindre  des  paiïions 
dont  le  cara^Store  de  fon  cœur  la  rendoit  fi 
capable  ,  pour  rompre  des  liens  qu'un  long 
ufage  d'aiincr  avoit  rendu  prefque  indifTo- 
lubles  !  qu'il  en  coûte  à  des  âmes  d'un  cer- 
tain caraclere  pour  en  venir  à  ces  répara- 
tions ! 

Secondem.ent .  elle  ne  fe  propofoit  pas 
^  une  converfion  douce  &  commode  comme 
tant  d'ames  à  demi  converties.  Elle  avoit 
appris  du  Sauveur  que  le  feu  de  la  péni- 
tence ,  comme  un  fel  divin  ,  devoir  guérir 
&  préferver  déformiais  de  la  corruption 
yi^y.^  toute  am^e  qui  avoit  été  la  vi^lime  infortu- 
4-^.  née  du  mionde  &  du  péché  :  Omnis  vlcîima 
igné  faliatiir  ;  que  la  violence  étoiî  la  voie 
des  âmes  criminelles  ,  &  la  croix  le  par- 
tage cl  la  feule  confolation  du  pécheur. 
Or  5  à  fou  âge  &  avec  un  corps  nourri  fî 
mollement  on  n'entre  pas  dans  une  carrière 
fî  aiTreufe  à  la  nature  corrompue  comme 
dans  un  chemin  couvert  de  fleurs  :  eh  !  qu'il 
faut  prendre  fur  foi-mêm.e  pour  accoutunicr 
au  joug  ruie  chair  qui  frémit  au  feul  nom  de 
tout  ce  qui  peut  la  contraindre  !  Cependant 
Magdelaine  attachée  à  la  perfonne  du  Sau- 
veur le  fuit  dans  fes  ccurfes  :  elle  partage 
avec  lui  tous  les  travaux  de  fa  vie  pénible  , 
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Se  ne  trouve  plus  de  coufoîaîion  après   fa 
mort  que   dans  les  larmes  &  les  macéra- 
tions de  fa  retraite  &  de  fa  pénitence. 

Je  ne  parle  point  ici  de  toutes  les  allar- 
mes  qui  fuivirent  fon  tendre  attachcxment 
pour  Jefus-Chrift.  Elle  n'entendoit  fans 
doute  qu'en  frémilTant  les  calomnies  des 
Pharifiens  ;  elle  craignoit  tout  de  leur  fu- 
reur &  de  leur  jaloufîe  contre  fon  divin 
Maître  ;  tant  de  complots  formés  pour  le 
perdre  ,  tant  de  gens  attentifs  pour  le  fur- 
prendre  ,  tant  d'artifices  employés  pour  le 
décrier  :  quelles  étoient  là-defTus  les  allar- 
mes  de  fon  amour  ?  Les  paroles  miêmes  en- 
veloppées du  Sauveur  fur  le  myilere  de  fa 
Croix  &  de  fa  mort  ^  dont  il  avoit  fans  dou- 
te entretenu  fouventfon  amante ,  lorfqu'elle 
étoit  à  fes  pieds  ,  comme  il  en-retenoit  fes 
difcipîes  ;  &  enfin  ,  le  fpeclacle  lui-mcme 
du  Calvaire  ;  &  d'autant  mieux  que  plus 
forte  que  les  Difcipîes  ,  elle  fut  fped'atrice 
de  ces  triftes  myfteres ,  &  ne  voulut  pas 
m.ême  pour  adoucir  fa  peine  en  dérober 
l'objet  à  fes  yeux  :  de  quel  glaive  de  dou- 
leur fon  ame  ne  fut-elle  point  percée  ?  C'eft 
ainfique  renonçant  au  monde  elle  fit  un  fa- 
crifice  de  fon  repos  à  Jefas-Chrift.  Mon 
Dieu  î  &  fouvent  en  fe  déclarant  pour  la 
piété  ,  on  y  cherche  une  vie  plus  douce  8c 
plus  tranquille  ;  on  ne  fort  des  voies  dilli- 
ciles  du  fiecle ,  que  pour  trouver  une  fainte 
oifiveté  dans  le  fentier  du  falut.  La  vie  chré- 
tienne pour  certaines  perfonnes  n'cfc  préci- 
fém.ent  qu'une  vie  qui  les  tire  des  embarras 
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du  monde  &:  de  la  gciie  des  bienfcances^ 
une  vie  qui  les  rappelle  à  des  niaurs  plus 
calmes  &  plus  de  leur  goût  ;  &  tout  le 
fruit  de  leur  convciTion  ,  c'ell  qu'elles  ont 
plus  de  loifir  de  jouir  d'elles-mêmes  :  leurs 
déréglemens  avoient  été  pénibles  ;  leur  pé- 
nitence eft  douce  &  tranquille.  Je  fais  que 
les  gens  de  bien  ont  des  confolaiions  inté- 
rieures 5  qu'aucun  plaillr  profane  n'égale  , 
&  que  la  paix  cil  le  fruit  de  la  bonne  conf- 
cience.Mais  cette  paix  ell  le  frint  des  fcuf- 
frances;  c'eftune  paix  très-amerc  ,  comme 
dit  rEfprit  faint.  Ce  n'ell  qu'en  rcm.pant 
toutes  fés  inclinations  &  en  crucifiant  fans 
ceife  fa  chair  ,  que  l'on  a  droit  de  goûter 
cette  joie  fecrette  qui  rend  témoigucigc  au 
Jufte  que  l'cfpriî  faint  habite  ar.-dedans  de 
lui  ;  hors  de-là  ,  votre  paix  eil  une  paix 
d'amour-propre  &  une  parelTe  de  cœur  ;  la 
règle  peut  en  juger  ,  c'eil  de  voir  ce  qu'el- 
le vous  a  coûté  ;  &  toute  pieté  qui  n'ell  pas 
pénitence  &  crucifiée  avec  Jefus-Chrift  , 
eft  une  illufion  &  une  vertu  de  tempéra- 
ment. 

En  troifien-iC  lieu ,  Magdelaine  avoit  fa- 
crifié  [es  biens  au  monde  ;  car  quel  ufage  en 
fait-cn  dans  unevie  toute  UiOndaine  &  telle 
que  notre  Péchercife  l'avoit  menée  ?  Les 
foins  de  la  parure  &  des  ornemens  connoif 
fent-iîs  quelques  bornes  ?  tout  ce  qui  peut 
aider  à  plaire  eft-il  jam-ais  trop  acheté?  tout 
ce  qui  peut  feulement  fatisfaire  la  vanité  , 
parfc-î-il  jamais  les  rcglcs  ou  de  la  condi- 
tion ou  du  revenu  ]  Vos  intentions  font  in-* 
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lîocentes  ;  mais  lî  vous  ne  cherchez  point  à 
être  vue  ,  à  quoi  fendent  ces  foins  S^  ces  at- 
tentions ?  &  d'ailleurs  les  règles  de  mo- 
dellie  &  de  {implicite  que  TEvangile  pref- 
crit  5  peut-on  les  violer  avec  innocence  ? 
une  femme  chrétienne  devroit-elle  cher-- 
cher  des  ornemens  ailleurs  que  dans  la  pu- 
deur &  dans  une  exacfte  bienféance  ?  Je  ne 
parle  point  ici  de  toutes  les  autres  profu- 
fions  qui  faivent  les  paiTicns  ;  les  plaifirs 
qu'il  faut  foutenir  ,  les  coniidcns  qu'il  faut 
payer  ,  les  fervices  qu'il  faut  acheter.  Juda 
fils  de  Jacob  donne  jiifques  à  l'anneau  qu'il 
porte  à  fon  doigt  ;  Salomon  fait  bâtir  des 
temples  aux  dieux  des  femmes  étrangères, 
&:  fes  im-menfes  tréfors  fiiffifent  à  peine  à 
fes  plaiiirs  ;  l'Enfant  prodigue  difllpe  la 
portion  entière  du  bien  qui  lui  éîoit  revenu; 
Hérode  promet  la  moitié  de  fon  Royaume  : 
la  paiTion  n'ell:  jamais  avai'e  ;  les  temips  ne 
font  jamais  malheureux  pour  elle,  jamais  les 
faifbns  fôcheufes ,  les  charges  publir[i:es  ja- 
mais  trop   incommiodcoa 

Magdelaine  avoit  fuivi  régaremenî  de 
ces  voies.  Ses  richeiies  avoient  fervi  à  fes 
pafTions  ;  voyez  coinme  elles  fervent  au- 
jourd'hui à  fa  pénitence  :  ^ViQ  répand  des 
parfums  précieux  fur  les  pieds  du  Sauveur  :    j^^^ 


tôt  renouvelîer  cette  fainîe  profufion , 
miériter  m.ême  un  jour  que  Jefjs-Chrill:  la 
juftifie  contre  le  reproche  de  fes  Diicipîes 
qui  la  blâment  :  fa  maifon  même  déformais" 
va  être  ouverte  à  fou  Libérateur.  Là ,  il 
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trouvera  un  faiiit  délalTcinent  au  retour  cic 
fes  voyages  :  là  ,  il  pourra  venir  célébrer 
la  Pâque  avec  fes  Diiciplcs  ,  &  honorer 
fouvent  la  maifon  de  Bethanie  &  la  table 
des  deux  fœurs  de  fa  prcfence.  Magde- 
laine  le  fuivra  même  dans  (es  courfes  pour 
fournir  à  fes  befoins ,  &  lui  rendre  des  bé- 
nédictions temporelles  pour  les  fpirituelles 
qu'elle  avoit  reçues  de  lui.  Ceft  ainfî 
qu'elle  répare  l'ufage  criminel  qu'elle  avoit 
fait  de  {es  biens. 

Et  voilà  5  mes  chers  Auditeurs  ,  le  mo- 
dèle de  votre  pénitence.  Vous  avez  répan- 
du pour  l'iniquité  ;  fcmez  pour  la  jultice  : 
vos  plr.ifirs  ont  été  prodigues  ;  que  vos 
vertus  le  foient  aufîi  ;  <èi  faites-vous  une  no- 
ble pafTion  du  foulagementdes  malheureux. 
Car  5  mes  Frères  ,  il  faut  le  dire  ici  ;  fou- 
vent  après  les  excès  &  les  profuiions  des 
plaiiîrs ,  on  prend  avec  la  piété  des  inclina- 
tions de  réierve  &  d'épargne  :  il  femble 
qu'on  veut  regagner  avec  Jefus-Chrift  ce 
qu'on  avoit  perdu  pour  le  monde;  on  met , 
pour  ainfî  dire  ,  la  piété  à  profit  pour  la  ter- 
re 5  au  lieu  d'en  faire  uu  gain  folide  de  l'é- 
ternité ;  &  l'on  n'expie  les  folles  dépenfcs 
des  pafTions  que  par  une  exaélitude  d'a- 
varice ,  pire  peut-être  devant  le  Seigneur 
que  les  excès  dont  on  fe  repent.  N'ayez 
donc  rien  de  trop  précieux  quand  il  s'agit. 
de  feccurir  les  membres  de  Jefus-Cliriit  :, 
fouvcnez-vous  feulement  que  Magdciaine 
choifit  les  pieds  pour  répandre  fes  largefics 
comme  les  moins  expofés  aux  yeux  du  pu- 
blic ; 
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i>lic  ;  qu'elle  ne  cherche  point  à  les  répan- 
dre fur  la  tête  &  dans  les  endroits  écla- 
tans  ,  &  que  les  lieux  les  plus  obfcurs  font 
toujours  les  plus  sûrs  pour  recevoir  les 
pieux  dépôts  de  notre  charité  :  fouvenez- 
vous  feulement  que  Magdelaine  mêle  fes 
larmes  à  la  profiifion  de  fes  parfums  ;  que 
les  œuvres  de  miféricorde  ne  font  qu'une 
partie  de  la  pénitence  ,  &  que  tout  ce  qui 
a  fervi  en  vous  à  l'iniquité  doit  fsrvir  à 
la  juftice. 

Aufll  5  mes  Frères   ,   en  dernier  lieu  , 
Magdelaine  avoit  facrifié  au   monde  tous 
les  dons  qu'elle  avoit  reçus  de  la  nature  ; 
elle  en  fait  dans  fa  pénitence  un  facrifice  à 
Jefus-ChrilT  :  fa  douleur  n  excepte  rien, 
Se  la  compenfation  e^k  univerfelle.  Ses  yeux 
avoient  été   ou  les  inftrumens  de  fes  paf- 
fions  ,  ou  le.^  fources  de  [qs  foiblelîes  ;   ils 
deviennent  les  organes  de  fa  pénitence  & 
\qs  interprètes  de  fon  amour  :   Lacrymis    Luc,  7. 
cœpit  rigarc  pcdes  ejus.  Ses  cheveux  avoient  ^ 
fervi  d'attraits  à  la  volupté  ;  elle  les   con- 
facre   aujourd'hui  à  un  faint  mjniftere  :  Et    Ihid, 
capillis  capitisfuL  urgchat.  Sa  bouche  avoit 
été  mille  fois  fouillée  ou  par  des  difcours 
de  paflion  ,  ou  par  des  libertés  criminelles; 
elle  la  purifie  par  les  marques  les  plus  vi- 
ves   à\n\Q  fainte  tendreffe  :  Et  ofcidahainr    ibid* 
pedes  cjus.   Son  amour  reprend  toutes   les 
armes  de  Cqs  paillons ,  &  s'en  fait  autant 
d'inllrumen&de   juftice;  &   elle  punit   le 
péché  par  le  péché  même.    Elie  n'imite 
point  ces  perfomies  qui  dans  leur  péni- 
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tencc  veulent  encore  faiiver  quelque  chofe 
du  débris  de  leurs  pafiions  ;  qui  après  avoir 
renoncé  aux  amufemens  criminels ,  con- 
fervent  encore  fur  elles-mêmes  des  foins 
&  des  attentions  dont  la  trifteïïe  de  la  pé- 
iiitence  ne  s'accommode  gueres  ;  qui  n'é- 
talent plus  d'une  manière  indécente  pour 
allumer  des  defîrs  criminels  ;  mais  qui  ne 
négligent  rien  dans  les  ornemens  moins 
b'rillans  ;  qui  cherchent  les  agrémens  juf- 
ques  dans  la  modeftie  &  dans  la  {impli- 
cite ,  &  qui  veulent  encore  plaire  ,  quoi- 
qu'elles foient  fâchées  d'avoir  plu. 

Or  5  mes  Frères ,  je  le  répète  en  fînif- 
fant  5  parce  que  ce  doit  être  ici  le  fruit  de 
tout  mon  difcours  :  il  doit  y  avoir  une 
exaâ:e  compenfation  entre  le  péché  &  la 
pénitence  ,  entre  le  facrifice  de  juftice  & 
le  facrifice  d'iniquité.  Vous  n'aviez  pas 
été  un  derrii  pécheur  ,  il  ne  faut  pas  être 
un  demi  pénitent.  L'attachement  excefîîf 
au  foin  de  votre  corps  avoit  été  la  four- 
ce  de  vos  malheurs  ;  il  faut  qu'une  fain- 
te  horreur  de  vous-même  répare  l'of- 
fenfe.  L'sffe^lation  &  le  fcandale  des  pa- 
rures avoit  été  l'écueil  de  votre  innocence 
ôc  de  celle  de  vos  frères  ;  il  faut  qu'une 
négligence  chrétienne  ,  qu'un  oubli  de  tout 
ce  qui  vous  regarde  ,  qu'une  pudeur  exacte 
dans  tout  votre  extérieur  commencent  vo- 
tre pénitence.  Les  commerces  des  hom- 
mes avoient  bîelTé  votre  ame  ;  faites-vous 
une  folitude  dans  votre  cœur  ,  &  goûtez 
dans  la  retraite  combien  le  Seigneur  eft 
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doux  :  les  agitations  desplaifirs  vous  avoient 
fait  oublier  votre  Dieu  ;  priez  fans  celle  y 
habitez  avec  vous ,  &  penfez  qu'une  ame 
ii'efi  pas  chrétienne  tandis  qu'elle  n'efl  pa.s 
iniérici;re.  Vois  aviez  ir.énagé  à  vos  fens 
tout  ce  qui  pouvoit  les  fiuricr  ;  appliquez- 
vous  à  les  cruciEer  :  allez  dans  ces  lieux 
de  ir.ifériccrde  où  la  pieté  appelle  tant  d'a- 
iTjes  faintes  ;  approchez- vous  des  Lazares 
puants  Si  couverts  de  plaies  ;  ne  refufez 
pas  votre  miniliere  &  le  fecours  de  vos 
mains  à  leurs  befoins  ;  &  malgré  les  fré- 
inifîeraens  fecrets  de  votre  nature  ,  accou- 
tumez votre  délicatelTe  à  ces  œuvres  de 
Religion ,  &  furmontez  par  la  foi  &  par 
Tardeur  de  votre  amour  une  corruption 
qui  a  il  fouvent  triomphé  de  vous-même. 
En  un  mot ,  proportionnez  les  rem.edes  à 
vos  maux  :  ne  difputez  point  à  la  grâce 
ce  que  vous  n'avez  jamais  eu  la  force  de 
refufer  à  la  cupidité  :  aimez  Jefus-ChriH 
comme  vous  avez  aimé  le  monde  ,  auflî 
tendrement ,  auHi  vivement ,  aufli  aveuglé- 
ment 5  pour  ainfi  dire  ,  auili  fouveraine- 
ment;  &  que  vos  pafnons  foient  le  modèle 
de  votre  pénitence. 

Ah  !  peut-être  le  Seigneur  n'a  perm.is 
votre  vivacité  dans  les  plaihrs  ,  que  pour 
prévenir  votre  tiédeur  dans  une  nouvel- 
le vie  ;  &  dans  ce  que  vous  avez  fait 
pour  le  monde  ,  il  a  voulu  que  vous  com- 
prifîiez  ce  que  vous  étiez  capable  de  faire 
pour  lui.  Peut-être  ne  ygus  a-t-il  livré  à 
toute  la  fenlibilité  de  votre  cœur  dans  des 
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engngcincns  profanes  ,  que  pour  vous  faire 
fentir  jufques  à  quel  point  votre  cœur  pou- 
voit  l'aimer;  &  il  a  voulu  que  vous  fafTiez 
un  effai  funcfte  de  votre  ardeur  dans  les 
partions ,  afin  que  vous  ne  puifTiez  plus  ig- 
norer combien  vous  pouviez  être  ardent 
dans  le  bien  &  dans  la  vertu. 

Mon  Dieu  !  quand  rappellant  un  jour 
devant  votre  tribunal  toute  la  vie  d'une 
ame  chrétienne  ,  vous  mettrez  dans  une 
balance  fes  années  d'iniquité  d'un  côté ,  &: 
de  l'autre  les  jours  qu'elle  a  pafles  dans  la 
judice  :  quand  vous  comparerez  le  pécheur 
au  pénitent  :  quand  vous  oppoferez  les  paf^ 
•fions  aux  vertus ,  les  plaifirs  aux  fouffrances , 
&  la  charité  à  l'amour  du  monde  :  ah  !  Sei- 
gneur j  qu'il  fe  trouvera  peu  d'ames  que  ce 
parallèle  ne  confonde  !  que  vous  trouverez 
alors  de  juiticcs  défeci:ucures  ;  &  qu'il  y 
aura  d'ames  abufées  à  qui  vous  direz  ces 
terribles  paroles  :  Vous  avez  été  pefces  dans 
la  balance  ,  &  l'on  vous  a  trouvé  d'un  poids 
inéf:;al  :  Appenfus  es  in  fîcHcm  ,  &  ini'cn- 
£7j;,  ..  tiis  es  minus  hahcns.  Pour  éviter  ce  mal- 
17.  heur  5  mes  Frères ,  propofez-vous  fouvent 
rexemplcde  notre  fainte  Pénitente:  pcnfez 
que  les  fauffcs  pénitences  dnm.ncront  pres- 
que plus  de  Chrétiens ,  que  les  crimes  &  les 
excès:  aimez  beaucoup:  ce(ï  à  l'amour  que 
la  rcmiirion  des  péchas  til  aujourdhui  ac- 
cordée ,  &  que  la  rccompenfe  des  Saints 
cû  proiuife^ 

AlnCi  foit'iL 
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.  Dile£his  à  Domino  Deo  fuo  ,  renovavit 
imperium  ,  &  unxit  principes  in  gente  fuâ: 
in  lege  Domini  congregationem  judicavit > 
&  in  fîde  fuâ  probatus  eft  Propheta, 

Il  fut  aimé  du  Seigneur  Jon  Dieu  ;  il  fit 
prendre  à  tout  VEtat  une  face  nouvelle  ,  ré- 
pandit une  onciion  fainte  fur  les  Princes  de 
fon  Peuple  ,  vréfida  aux  ajfemhlées  d'Ifraël  ^ 
prononça  félon  la  loi  du  Seigneur  ^  &  parut 
un  vrai  prophète  dans  fa  foi,  G'eft  l'élogç 
que  le  faint  Elprit  fait  de  Samuel ,  au  chap. 
46.  de  l'Eccléfiaftique,  v.  16,  17. 

ISrael  iniîdelle  au  Dieu  qui  l'avoit  tiré 
de  TEgypte  ,  étoit  devenu  depuis  long- 
temps la  proie  des  nations  &  l'opprobre  de 
fes  voifins.  La  difcipline  des  mœurs  y  étoit 
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trilieincnt  déiîguroc  ;  la  faiiiictc  de  la  loi 
tonibéc  dans  ravililîemciit  :  le  culte  du 
Seigneur  négligé  ;  les  facrii^ces  &:  les  of- 
frandes fouillées ,  ou  par  l'impiété  des  Prê- 
tres, ou  par  la  fupcrftition  dcsFidclics  ;  les 
enfans  d'Héli  ,  Ministres  du  Sanftuaire  , 
failoienî  des  fonctions  mên:e  de  leur  mi- 
niftere  ,  l'occafion  de  leurs  défordres  :  l'Ar- 
che fainte  ne  rcndoit  plus  Ces  oracles  à  Silo  ^ 
mais  tombée  en  la  puillancc  des  Philillins 
elle  avoit  paru  dans  le  temple  de  Dagon  , 
&  depuis  erroit  indécemment  dans  les  cam- 
pagnes de  la  Judée.  Enfin  tout  l'éclat  de  la 
file  de  Sion  etoit  obfcurci  :  fes  folemnités 
&  fes  fabbatsn'étoient  plus  que  des  fpeâ:a- 
clés  lugubres  ;  elle  n'avoit  plus  de  confola- 
teur  ;  fes  Prophètes  ne  lui  reprochoient  plus 
fon  iniquité  pour  l'exciter  à  pénitence  ;  8c 
le  Seigneur  avoit  fait  fécher  dans  fa  fureur 
l'abondance  d'Ifraèl ,  &  n'avoit  pas  épar- 
gné  les  beautés  de  Jacob. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Synagogue  ,  lors- 
que Dieu  touché  des  gémiiî'cmxens  &  des 
calamités  de  fon  Peuple  lui  fufciîa  Sam.uel , 
ce  Prophète  chéri  du  Ciel ,  qui  renouvella 
le  gouvernement,  qui  répandit  une  onclion 
fainte  fur  les  Princes  de  fa  nation  ,  &  qui 
jugea  Taflemblée  dlfraël  félon  la  loi  ;  ce 
Prophète  ,  qui  d'abord  fous  les  yeux  du 
Grand- Prêtre  Héli  invoqua  le  Sei;^neur 
dans  le  calme  &  dans  la  retraite  du  Sanc- 
tuaire 'y  qui  depuis  confulté  de  tout  Ifraël 
à  Silo ,  où  il  avoit  choifi  fa  folitiide  ,  parut 
à  la  tête  du  peuple  de  Dieu ,  fut  connu  de- 
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puis  Dan  iufqu'à  Berfabée  ,  régla  les  diffé- 
rents des  Tribus ,  rétablit  le  cuite  du  Sei- 
gneur5&  fut  le  cenfeur  des  Rois  &  des  Prin- 
ces du  peuple  ;  &  qui  enfin  dépofitaire  des 
vérités  de  la  Loi  fut  reconnu  fidelledans  fes 
paroles,  parce  qu'il  avoit  vu  le  Dieu  de  lu- 
mière ;  confondit  Amalec  ,  &  brava  l'imo- 
hnce  des  Princes  de  Tyr  &  de  tous  les  chefs 
des  Phiiiftins. 

Eft-ce  une  prophétie .  mes  Frères  ?  eft-ee 
une  hifloire  ?  &  par  quelle  fuite  de  rapports 
a-t  il  pu  arriver  que  le  fiecle  de  Samuel  rei^ 
femblât  fi  fort  à  celui  de  Bernard  ,  &  ce 
Prophète  fi  fameux  &  fî  fouvent  loué  dans 
les  Livres  faints  5  à  celui  dont  j'entreprends 
aujourd'hui  l'éloge  ? 

L'époufe  de  Jefus-Chrift  ne  s'étoit  ja- 
mais vue  couverte  de  plus  de  taches  &  de 
.rides,  que  dans  ce,  temps  de  ténèbres  &  de 
diiTolutions  011  la  providence  avoit  m.ar- 
que  dans  fes  confeils  éternels  la  naifTanee 
de  ce  grand  homme.  La  Foi  éteinte  parmi 
les  Fidelles  ;  le  culte  défiguré  &  inondé  de 
fuperftitions  ;  les  Clercs  &  les  Princes 
des  Prêtres  plongés  dans  l'ignorance  3c 
dans  le  vice  ;  la  vigueur  de  la  difcipline 
monaiiique  affoiblie  ;  &  les  Elus  eux-mê- 
mes ,  fî  je  Tofe  dire  ,  fur  le  point  de  céder 
au  torrent ,  &  fe  lailfer  entraîner  par  l'er- 
reur commune.  A  tant  de  calamités  ,  à  des 
plaies  fi  hideufes  &  fî  touchantes  ,  vous  ne 
fermâtes  pas  votre  cœur  ,&:  n'endu.  cites 
pas  ,  Seigneur  ,  vos  entrailles  ;  mais  vous 
tirâtes  des  tréfors  de  votre  miféricorde  une 
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de  ces  qrnncles  rcfîburces  qae  vo-.i?  ne  rehi- 

ie/  jamais  aux  befoins  extrêmes  de  votre 

Bernard  ,  le  Samuel  de  ion  ficcle  ,  naît, 
'^l  pafTe  les  prem.ieres  aniîées  de  fa  vie  dans 
le  repos  &  dans  la  retraite  da  Sanctuaire  ; 
c<.  c'eft  là  où  vous  lui  donnez  des  marques 
fecrettes  &  ineffables  de  votre  amour  : 
Dlkcîus  à  Domino  Dca  fuo.  Le  bruit  de 
fon  nom  fe  répand  bientôt  après  :  de  tou- 
tes parts  on  va  confulter  le  Voyant  :  il 
quitte  fa  folitude  ,  ck  devient  le  légiflateur 
des  tribus  ;  il  renouvelle  la  face  de  l'Etat , 
&  les  Princes  font  touchés  de  rontlion 
&  de  la  grâce  de  fes  paroles  :  Renovavit 
imperium  ,  &  unxit  principes  in  gentefua. 

Enfin,  inftruit  du  Dieu  même  de  lumière, 
il  confond  Théréfie  &  le  fchifme  ;  devient 
l'arbitre  des  Conciles  ,  &  préfide  aux  af- 
femblées  d'Ifraël;  &  malgré  les  difcours 
des  infenfés  ,  la  grandeur  de  fa  foi  le  fait 
reconnoître  pour  un  vrai  Prophète  :  lu  legc 
Domini  congregationem  judicavit ,  &  infidc 
fiia  prohatus  eft  Propheta,  Et  le  voilà  re- 
préfenté  dans  les  trois  principales  circonf- 
tances  de  fa  vie  :  parfait  religieux,  homme 
apoftolique  ,  &  docteur  toujours  invinci- 
ble :  c'eft  ridée  la  plus  naturelle  de  fon 
éloge  ,  &  à  laquelle  je  me  fuis  arrêté.  Im 
plorons.  Ave  Maria, 
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Orfque  la  Providence  deftine  une 
créature  à  des  entreprifes  glorieufes  ,  & 
veut  en  faire  l'inftrument  de  fes  plus  nobles 
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cîeiTeins  ,  elle  lui  ménage  de  bonne  heure 
mille  circonftances  favorables  que  le  ha- 
fard  feul  paroît  avoir  aiTemblées  ,  verfedaiis 
fon  ame  les  dons  8c  les  grâces  qui  Ton  t 
com_me  les  femences  facrces  des  prodiges 
qu'elle  veut  opérer  par  Ton  entremife  ;  Se 
toujours  attentive  aux  périls  qui  l'envi- 
ronnent,  elle  entoure  d'abord  fon  cœur^ 
d'un  mur  d'airain ,  met  à  couvert  fon  in- 
nocence fous  un  bouclier  de  falut,  conduit 
par  la  main  fes  palTions  dès  leur  naiiTance, 
&  lorfqu'elles  font  encore  en  état  d'être 
difciplinées  ;  &  cultive  avec  des  foins  infi- 
nis le  grain  évangélique  qu'elle  y  a  femé  ; 
ce  grain  qu'elle  veut  élever  au  defîiis  de 
toutes  les  autres  plantes ,  &  dont  elle  defîi- 
ne  les  branches  faintes  à  fervir  un  jour  d'à- 
fyîe  auxoifeaux  du  ciel. 

Telle  fut  envers  Bernard  la  conduite  de 
la  grâce.  Il  reçut  en  naiiTant  cette  bonté 
d'amie  &  cette  candeur  de  naturel ,  qui  efl 
comm.e  le  préfage  &  la  premiiere  ébauche 
de  la  piété  :  des  inclinations  bienfaifantes  , 
de  la  douceur  &:  de  îa  férénité  dans  l'ef^ 
prit;  un  cœur  tranquille  &  innocent ,  & 
prefque  de  fon  propre  fond  ennemi  des 
excès  &  du  vice.  Les  foins  de  l'éducation 
aidèrent  ces  heureufes  efpérances  ;  les 
exem.ples  domeiliqnes  furent  pour  lui  des 
leçons  de  vertu  :  un  père  jufte  &  droit ,  8c 
qui  avoit  toujours  marché  fidèlement  de- 
vant le  Seigneur  ;  une  mère  pieufe  &  ten- 
dre ,  qui  n'avoit  jamais  partagé  fon  cœur 
qu'entre  Jefus-Chrifl  &:  fon  Epoux  j  ôc 
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qui  loin  du  monde  &  renfermée  dans  l'en- 
ceinte de  ces  devoirs  chcrchoit  à  fe  fanéli- 
fîer  ,  coînme  dit  laint  Paul  ,  an  milieu  de 
fes  enfnns  ,  en  les  exhortant  à  perfévérer 
dans  la  Foi  ,  dans  la  charité  ,  dans  lafain- 
teté  ,  ^  à  mener  une  vie  réglée  &  digne 
des  Saints. 

Ce  furent  là  les  premières  bénédictions 
dont   le   Ciel  prévint  notre  vafe   d'élite  , 
delliné  à  porter  un  jour  la  parole  de  vie 
devant  les  Princes    &  les   Rois  ,  les   na- 
tions &   les   enfans  dlfraël.    He^ireux  de 
n'avoir  pas ,  comme  tant  d'autres ,  dans  un 
âge  où  le  cœur  fe  flétrit   fi  aifément ,  ref- 
piré  auprès  de  ceux  dont  il  tenoit  la  vie 
une  odeur  funelle  de  mort ,  &  trouvé  dans 
leurs  m.œurs  des  écueilsà  fon  innocence  ! 
Car  hé'as  î  où  avons-nous  la  plupart  étudié 
Tiniquité  ,  que  dans  les  exemples  de  nos 
pères  ?   où  avons-nous  vu  fe  former  ,  ou 
plutôt  croître  &  fe  fortifier,  cet  homme  de 
péché  que  nous  portons  dans  notre  fonds  ^ 
que  fous  les  yeux  de  ceux  qui  auroient  dû 
y   former  Jefus-Chrift  ?  d'où  font  venues 
ces    premières    impreffions   fi   fatales   au 
cœur  ,  que   de  rindifcrétion  ou  du   dérè- 
glement de    nos    proches  ?   &  enfin  ,  où 
avcns-nous  appris  commie  Rachel  ,  à  ado- 
rer des  idoles  ,  que  dans  la  maifon  même 
de  Laban    ? 

Avec  de  fi  favorables  difpofitions  Ber- 
nard entre  dans  le  monde.  Mais  que  peu- 
vent les  foins  de  la  plus  régulière  éduca- 
tion fur  un  âge  où  le  cœur  incapable  de 
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précautions  ,  &  encore  tout  ouvert ,  fent 
poindre  de  toutes  parts  les  paiTions  !  que 
peut  un  naturel  heureuK  contre  l'exemple 
de  la  multitude  ,  &  les  attraits  qu'offre  à 
tous  les  pas  l'iniquité  î  Aaron  adore  le 
veau  d'or  avec  la  foule  ;  Jonathas  ne  peut 
fe  défendre  de  goûter  du  moins  en  paf- 
fant  5  le  miel  funefte  qu'il  trouve  fur  fou 
cliemùn. 

De  pareilles  réflexions ,  fî  peu  familières 
àunejeuneffe  inconfîdérée  ,  occupent  déjà 
l'efprit  de  Bernard.  A  peine  a-t-il  jette  {es 
premiers  regards  fur  le  monde ,  qu'il  y  dé- 
couvre ces  pièges  infinis  qu'on  ne  voitgue- 
res  qu'après  coup  ,  fur   lefquels  nos  chû- 
tes  feules   nous   ouvrent  les   yeux.  Déjà 
même  le  fpeflack  d'une  beauté  m.ortelje 
avoit  po'ife  jetter  dans  fon  cœur  quelquçs 
étincelles  de  péché  ;  déjà  violant  le  pafte 
qu'il  avoit  fait  avec  fes  yeux ,  il  avoit  laifîe 
errer  les.  regards   fur  un  objet  périlleux. 
Mais  vous  viendrez  jufques-là  ,   puilTancjs 
des  ténèbres  ,  &  ne   paiferez  pas  outre , 
&  vous  y   verrez  brîfer  votre  fureur   cc 
votre    attente.    Bernard    ccmine  un   lion 
.  myflérieux   n'a   jamais    plus  de  force  que 
lorfqu'il  fe  fent  légèrement  hloiTé,  Un  étang 
d'eau  glacée  où  il  fe  jette ,  punit  à  l'in/lant 
•  fa  foiblelTe  :  il  éteint  dans  ce  nouveau  bain 
de  la  pénitence  les  traits  enflammés  de  fa- 
tan  ;  Se  com,me  un  autre  Jonas  il  calme, 
en  fe  jettant  dans  les   eaux,  la  tempête 
_naifîante  que    fon  iniidélité   avoit  excitée 
dans  fou  cœur.  Quelle  tendreife  d'inug» 
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cence  ,   qui  ne  peut  routenir  un  fciiî  inc- 
ment  le  poids  de  la  p!us  légère  tran/gref- 
fion  !  Mais  ,  Chrétiens  ,  en  matière  de  pé- 
rils le  paffé  efl  un  niaur'ais  garant  pour  l'a- 
venir :  le  plus   ]ui}.e   ne   peut  répondre  ni 
de  la  grâce  ,  ni  de  foi-mcnie  ;  il  y  a  douze 
heures  dans  le  jour ,  &  toutes  ne  fe  ref- 
femblent  pas  :  la  vertu  même  s'ufe  ,  pour 
ainfi  dire  ,    &  s'afîbiblit   par  fes  propres 
vi(fl:oires  ,  &   nos  fuccès   fouvent  ne  font 
qu'une  feinte  de  renncmi  ,  qui  nous  cède 
les  premiers  avantages  pour  nous  amufcr 
&  nous  engager  plus  avant  dans  roccafion. 
Bernai d  ne  l'ignore  pas  ;  &  perfiiadé   que 
lorfqu'il  s'agit  du  falut ,  les  précautions  ne 
fauroient   être   excefînes  ,   il  va  chercher 
dans  la  fo'itude  une  ])aix  que  le  m.onde  ne 
peut  donner ,  ^f  croit  que  Ce  dérober  à  Tennc- 
mi  .  c'eftla  plus  sûre  manière  de  le  vaincre. 
Quelles   furent    les   glorieuies    circonf- 
tances  de  cette    retraite  1   Ce   n'eii  pas  ici 
un  pénitent  huniilié  qui  fuit  devant  Fen- 
nemi  comme  un  vaincu  percé  de  coups  ; 
c'eil  un  Moyfe  qui  ne  fort  de  TEg^^pte  pouy 
fe   retirer   dans   le   defert   qu'après    avoir 
vaincu   Pharaon  ,   &  qui  dans   fa   retraite 
même  confcrve   tout  l'air  d'un  conquérant. 
Il  ne  compte  pour  rien  de  fecouer  lui  feul 
le  joug  du  Prince  du  fiecle  ,  s'il  ne  délivre 
encore  les  frères  avec  lui  :  il  ne  peut  fe  ré~ 
foudre  à  laiflbr  triftement  errer  dans  une 
terre  étrangère  [es   amis    &   fes   proche?, 
tandis  qu'il  va  hù-!nème  goûter  dans  le  de- 
fert combi^en  le  Sergaeur  ell  doux*      -     • 
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Que  prétendons-nous  ,  leur  dit-il ,  com- 
me autrefois  ce  courtifan  dont  parle  faint 
Auguftin?  à  quoi  aboutiront  enfin  nos  vues  S.  Aug^ 
&  nos  efpérances  ?  La  faveur  du  Prince  ^^,^*  ^* 
eft  le  plus  haut  point  où  nous  puifîions  af-  ^^^^^'  ^*' 
pirer  :  mais  par  combien  de  dangers  faut-il 
arriT'er  à  un  danger  encore  plus  grand  ?  & 
d'ailleurs  quelle  en  fera  la  durée  ?  Quam- 
d'il  ijliid  crit  ?  au  lieu  que  fi  je  veux  être 
ami  de  mon  Dieu  ,  je  le  deviens  à  l'info 
rart  :  Ecce  Jiunc  fio  ,  &  c'eft-là  un  tréfor 
qui  ne  craint  ni  les  vers  ,  ni  la  rouille  ,  ni 
la  fatalité  des  temps  ,  ni  l'envie  des  liom.- 
mes.  Ainfi  fuivi  de  fes  frères  &  de  la  plu- 
part de  fes  amis  .  comme  d'autant  d'ilîuf- 
tres  captifs  qu'il  vient  d'enlever  au  Prince 
du  fiecle  ,  il  fort  du  monde  chargé  de  ces 
glorieufcs  dépouilles  ;  &  comm;e  fon  di- 
vin Maître ,  en  s'arrachant  à  Tem.pire  de  la 
mort  ,  il  traîne  après  foi  les  principautés 
&  les  puiifances  ,  •&  les  m.ene  hautem.ent 
en  iriomuhe  à  la  face  de  l'univers  :  Tra-  Cninc  -> 
diixit  conjidentcr  ,  patam  triumpnan!;,  15. 

Ah  î  fi  les  Anges  du  ciel  dans  le  féjour 
même  de  la  gloire  font  capables  d'une 
nouvelle  joie  à  la  converfion  d'un  feul  pé- 
cheur ;  quelle  dût  être  la  jcie  des  Anges 
du  défert ,  des  pieux  Solitaires  qui  déjà 
depuis  quelque  ten>ps  s'étoient  retirés  à  Cî- 
teaux  ,  lorfqu'ils  virent  arriver  Bernard  à 
la  tête  d'une  fi  florifiànte  troupe  !  Le  fi- 
lence  ,  les  veilles  ,  les  jeûnes  ^  toute  la 
rigueur  de  la  difcipline  monaftique  ,  qui 
ailleurs  ou  ralentie  ,  ou  tau t-à  fait  étei»- 
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te  ,  s'obfervoit  fans  adoucilîcment  à  Ci- 
teaux,  rendoient  l'abord  de  cette  folitude 
formidable  à  ceux  d'entre  les  Séculiers  qui 
vouloicnt  renoncer  au  fiecle.  On  regardoit 
cette  terre  fainte  comme  une  terre  peu- 
plée par  des  hommes  extraordinaires ,  & 
qui  dévoroit  fes  habitans:  peu  de  perfcnnes 
ofoient  y  venir  ellayer  un  genre  de  vie 
d'autant  plus  dur,  qu'il  étoit  peu  à  la  por- 
tée d'un  lîeclc  où  le  relâchement  étoit  de- 
venu le  goût  dominant  :  cettte  chafte  Siou 
étoit  déferte  &  ilérile  ,  tandis  que  les  au- 
tres cpoufes  moins  fidelles  fe  glori£oient 
de  la  multitude  de  leurs  enfans  ;  &  il  étoit 
à  craindre  que  ce  pieux  étabiifîcment  ne 
tombât  enfin  faute  de  fujets.  Etienne  , 
Abbé  du  Monaitere  ,  vénérable  par  un 
grand  âge  &  par  une  piété  coufommée  , 
voyoit  avec  douleur  le  fruit  de  (es  travaux 
fur  le  point  de  périr.  Mille  fois  il  avoit  le- 
vé fes  mains  pures  au  ciel  pour  demander 
à  Dieu  la  multiplication  de  {on  peuple  ; 
&  il  attendoit  avec  confiance  l'edet  de  fes 
prières,  quand  Bernard ,  fuivi  de  fes  com.- 
pagnons ,  vient  fe  jetrer  à  fes  pieds.  Que  de 
larmes  de  joie  &  de  tendreilé  coulèrent 
alors  des  yeux  du  faint  vieillard  !  combien 
de  fois  dii-il  au  Seigneur  ,  comme  Siméon  , 
qii'il  m.ouroit  en  paix  ,  puifque  fes  yeux 
avoient  enfin  vu  le  falut  de  Dieu  ,  &  celui 
qu'il  avoit  préparé  pour  être  la  lumière  des 
nations  &   la   gloire  d  Ifraël  ! 

Les  fuites  ne  démentirent  pas  l'efpérance 
ilu  ikint  Abbé   :  noire  nouveau  Solitaire 
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ayant  ,  ce  femble  ,  dépouillé  avec  l'igno- 
minie de  rhabit  féculier  les  relies  des  incli- 
nations du  vieil  homme  ,  ne  garde  plus 
de  mefures  avec  la  vivacité  de  fa  foi  :  dé- 
barraiîe  de  Tes  liens ,  il  prend  fou  eiTor  vers 
le  ciel,  &  échappe  preique  à  la  voie  des  plus 
avancés. 

Bernard  ,  fe  dit-il  tous  les  jours  à  lui- 
mcme  ,  qu'es-tu  venu  chercher  dans  la  fo- 
lîtude?  es-îu  fort!  du  fiecle  pour  traîner  tes 
chaînes  après  toi  ?  voudrois-tu  ,  comme 
tant  d'autres ,  confen/er  fous  un  habit  au{^ 
tere  &  religieux  un  cœur  profane  &  im- 
morti^é  ?  Ad  quid  vcnifii  ?  Ah  !  lî  une  S.  Bern, 
vertu  douce  &  aifée  t'avoit  paru  sûre  pour 
le  falut ,  pourquoi  iortir  du  fiecle  où  l'er- 
reur com^mune  l'autorife  ,  &  venir  dans  ce 
lieu  de  pénitence  où  des  lumières  plus  pu- 
res &  des  exem.ples  plus  faints  la  condam.- 
nent  ?  Voilà  votre  modèle  ,  vous  qui  après 
avoir  com.msncé  par  une  converlion  d'é- 
clat ,  &  des  dehors  foudains  d'une  piété 
auilere  ^  relâchant  peu-à-peu  de  cette  pre- 
mière ferveur  ,  en  êtes  enfin  venu  à  cet 
état  douteux  de  vertu  tiède  &  tranquille  , 
qui  à  la  vérité  fert  encore  de  frein  aux  plus 
groflieres  painons  ,  mais  qui  ne  fe  prefcrit 
rien  fur  la  plupart  des  plaifirs  ,  &  bannit 
la  fidélité  &  la  vigilance  :  Ad  quid  vidlfti  ? 
tenez-vous  à  vous-mêm.e  ce  langage.  Quel 
eft  mon  délie  in  en  me  propofant  une  vie 
tiède  &  iniidelle  ?  fi  le  foin  de  mon  falut 
me  touche  encore  ,  pourquoi  m'en  tenir  à 
une   voie  incertaine  &  perilieufe  ?  &  fi  je 
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veux  rendre  tout-à-fait  ma  première  foî 
vaine  ;  eh  !  à  quoi  bon  me  gêner  encore 
fur  certains  plaiiîrs  ,  &  conferver  un  reftc 
de  vertu  inutile?  La  vie  que  je  mené  eft 
trop  félon  les  fcns ,  fi  j'ai  deilein  de  me  fau- 
ver  ;  mais  fi  je  veux  me  perdre  ,  elle  eft  en- 
core trop  pénible. 

Par  le  lecours  de  ces  pieufes  réflexions 
Bernard  nourriifcit  fa  foi  ,  &:  refiîifcitoit 
fans  cq(Ïc  en  lui  la  grâce  de  fa  vocation. 
Cependant,  ô  mon  Dieu  ,  du  fond  de  vo- 
tre San(i^uaire  vous  répandiez  déjà  fur  ce 
jeune  Samuel  ,  ces  bénédictions  infinies 
qui  dévoient  en  faire  le  Prophète  &  le  Lé- 
gifiateur  de  votre  peuple.  Le  Cloître  de- 
puis Benoit  n'avoit  pas  vu  de  vertu  plus 
confommée  ;  &  c'étcit  déjà  un  heureux 
préjugé  pour  le  rétabliirem;ent  de  la  règle 
de  ce  grand  Patriarche  ,  déchue  alors  dans 
la  plupart  des  Monafteres  de  TOccident  , 
&  5  comme  c'eil  le  fort  des  chofes  hum.ai- 
ïies  de  baiifer  toujours  en  s'éloignant  de 
leur  fource  ,  tombée  de  ce  haut  point  de  fer- 
veur &  d'auilériîé  où  on  l'avoit  vue  ,  dans 
les  adouciifemens ,  les  interprétations  & 
les  privilèges. 

Avec  un  corps  délicat  &  une  fanté  mal 
affermie  ,  il  n'efl  point  de  macéraiions  qui 
puifi'ent  fatisfaire  l'amour  de  Bernard  pour 
les  croix  &  pour  la  pénitence.  Et  quelles 
macérations  ,  mes  Frères  ?  un  filence  éter- 
nel ,  une  folitudc  févere  ,  des  veilles  con- 
tinuelles ,  des  jeûnes  fans  interruption  , 
une  nourritture  qui  loin  de  f©ulagcr  le  corps^ 
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le  révolte  par  fon  infipidité  ,  le  travail  des 
mains  le  plus  dur  ,  &  un  enchaînement  de 
mille  exercices  laborieux  qui  ne  lailTent  pas 
refpirer  l'amour-propre  ,  &  qui  en  chan- 
geant d'objet  ne  font  que  changer  de  fup- 
plice  :  environné  de  cet  appareil  de  péni- 
tence ,  il  trouve  encore  fa  croix  trop  dou- 
ce 5  Se  croit  comme  l'époux  être  au  milieu 
des  rofes  &  des  lys.  Les  Saints  tremblent 
fur  une  feule  faute  expiée  par  une  vie  en- 
tière de  pénitence  ;  &  nous  préfum.ons  Hir 
un  feule  aâion  de  pénitence  ,  anéantie 
dans  une  vie  toute  de   péchés. 

La  retraite  de  Bernard  &  de  fes  com- 
pagnons à  Cîteaux  ,  Tauftérité  &  l'inno- 
cence de  leurs  mœurs  ,  répandoit  déjà  au 
loin  une  odeur  de  vie  ;  &  attirés  par  des 
exemples  fî  nouveaux  ,  plufîeurs  y  accou- 
roient  de  toutes  parts.  Le  nombre  des  dif- 
ciples  croiflant ,  &  l'enceinte  de  Cîteaux 
fe  trouvant  trop  étroite  pour  les  contenir  , 
il  fallut  chercher  une  nouvelle  terre  :  on 
partage  ce  peuple  faint  ;  &  Bernard  à  la 
tête  d'une  tribu  choifîe  ,  s'éloigne  à  regret 
d'un  lieu  où  tout  lui  retraçoit  le  doux  fou- 
venir  des  premières  faveurs  qu'il  avoit  re- 
çues de  fon  divin  Maître  ,  &  va  établir  fa 
demeure  à  Clairvaux  ,  folitude  alors  in- 
connue ,  mais  devenue  depuis  plus  fameu- 
fe  que  les  principales  cités  de  Juda  ,  par 
la  préfence  de  celui  qui  devoit  un  jour  ré- 
gir Ifraël. 

Elevé  à  la  dignité  d'Abbé  de  ce  Mo- 
uailere  y   que   de  nouveaux  fpeclacles  de 
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vertu  ne  donne-t-il  pas  dans  ce  nouveau 
rang    ?    Loin    d'aifeïtcr    ces    diftinâiions 
odieufes  ik  ces  vaines   marques  d'autorité 
qui  laiiîent  une  diftance  il  énorine  entre  les 
enfans   &  îe  père  ,  il  ne  fut  jamais  plus 
avide  d'abaiilemens  :  loin  de  regarder  fa 
dignité  comme  un  prétexte  honorable  d'à- 
douciiîement  &  de  repos  ,  il  n'ufa  jamais 
de  plus  de  rigueur  envers  foi-même.  Qui 
pourroit  ici  ,  mes  Frères ,  raconter  en  dé- 
tail les  progrès  de  la  grâce   fur  fon  ame  ; 
cet  efprit  de  prière  &  de  recueillement , 
ces  confolations  ineffables  de  l'Efprit  faint, 
cette   mort   univerfelle   à   foi-m.ême   &   à 
toutes  let  créatures  ,  fufage  des  lêns  pref- 
que  éteint  ?   Hélas  1  à  force  de  mortifier 
fon  goût  5   il  ne  lui  en  reftoit  plus  même 
pour  difcerner  les  viandes  ;  &  au  lieu  que 
les  Ifraélites  trouvoient  dans  la  feule  man- 
ne des  goûts  divers  ,  les  mets  les  plus  dif- 
férens  n'avoient  plus    que  le    même   goût 
pour  lui  :  les  objets  même  qu'il  avoit  fous 
les  yeux ,  il  ne  fe  fouvciioit  pas  de  les  avoir 
vus  :  fa  converfation  toute  dans  le  ciel , 
£xoit  là  les  opérations  de  fon  ame  ;  &  l'on 
peut  dire  de  lui  ,  quoique  dans  un  fens  dif- 
férent 5  ce  que  le  Prophète  dit  des  idoles  ; 
qu'il  avoit  des  yeux  ,  &  ne  voyoit  plus  ;  un 
odorat ,  &  ne  fentoit  plus  ,  une  bouche  & 
des  mains ,  &  il  ne  s'en  fervoit  plus 

Ce  fut  alors  que  Dieu  accorda  à  fes  vœux 
la  vocation  de  fon  père  à  Clairvaux  ,  & 
fa  retraite  entière  du  fiecle.  Cet  homme 
-fi  heureux  dans  fa  famille  ^  &:  dont  les  en- 
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lans  comme  ceux  de  Jacob  ,  dévoient 
être  un  jour  autant  de  Patriarches  ,  quitte 
enfin  Je  pays  de  Canaan  ,  vient  joindre  Jo- 
seph ce  fils  bien-aim.é  ;  adore  fbn  bâton 
paftoral  ,  cette  marque  facrée  de  fa  puif- 
lance  ;  &  plein  de  jours  ,  il  s'endort  peu 
3près  au  Seigneur  dans  cette  terre  de 
Gelîen  ,  fous  les  yeux  d'un  fils  qui  l'avoit 
enfanté  dans  la  foi  &  dans  la  charité. 

Ainfi  fe  font  rendus  agréables  à  Dieu  les 
Saints  5  mes  Frères.  T.  ous  ceux  que  TE- 
glife  honore  comme  tels  ,  elle  les  honore 
comme  pénitens  :  l'Eprit  de  Dieu  n'a  pas 
là-deflus  diverfes  voies  ,  &  l'on  ne  peut 
pas  dire  ,  qu'il  opère  différemment.  Nous 
jflattons-nous  qu'il  y  aura  pour  nous  une 
voie  privilégiée  ?  ferons  -  nous  traités  plus 
favorablement ,  parce  que  nous  fom.mes 
plus  coupables  ?  fi  les  bien-aimés  du  Père 
céleflie  ont  bu  le  calice  amer  ,  croyons- 
nous  que  la  lie  &  l'amertumie  en  foit  ôtée 
pour  nous  ?  Mais  quand  le  Royaume  des 
cieux  ne  feroit  pas  le  prix  de  la  feule  vio- 
lence ,  pourroit-il  l'être  de  la  volupté  ?  & 
quand  on  pourroit  être  faint  fans  la  péni- 
tence 5  pourroit-on  l'être  après  les  plaifirs  ? 
Tel  fut  notre  nouveau  Samuel  dans  l'en- 
ceinte du  Sanctuaire  ;  il  fut  cher  au  Seigneur 
fon  Dieu  :  DiUcius  à  Domino  Deo  fuo.  Don- 
nons à  fon  zèle  de  plus  vaftes  bornes  :  il  va 
rcnouveller  la  face  de  l'Etat  ,  &  répandre 
une  onérion  de  grâce  fur  les  Princes  &  les 
peuples  :  RcrLO\'avit  impcrium  ,  &  unxii 
principes  in  gente  fuâ  :  &  après  que  la  Foi 
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Cil  a  fait  un  religieux  confomnié  ,  la  clia- 
ritc  va  en  faire  un  homme  apoftolique  ; 
c'eft  mon  fcconcl  point. 

"•    T 

PARTIE  11  y  a  différcns  dons  dans  TEglife,  dit 
fp.int  Paul  ;  &  ces  dons  font  partagés  aux 
divers  membres  qui  la  compofent ,  félon 
la  fecrette  difpornion  de  1  Ffprit  qui  fouf- 
fle  où  il  veut.  Tous  ne  font  pas  en  même- 
temps  Apôtres  ,  Prophètes  ,  Docteurs  ;  à 
chacun  ei\  donné  fa  grâce  particulière  fé- 
lon la  mefure  du  don  de  Jefus-Chrift.  Tel 
dans  le  cahne  de  la  retraite  conferve  fon 
aine  pure  &  fans  tache,  qui  tranfporté  dans 
le  fîecle  y  verroit  expirer  fon  innocence 
&  éteindre  toute  fa  foi.  Tel  dans  le  minif- 
tere  de  la  parole  &  Iqs  autres  fonétions 
de  Tapoilolat ,  lui  comme  un  aftre  au  mi- 
lieu d'une  nation  corrompue  &  perveriè , 
&  forme  Jefus-Chrift  dans  les  cœurs ,  qui 
dans    le  défert  auroit  foupiré  après  l'E- 

Fypte  5  &  feroit  tombé  dans  la  tiédeur  & 
abbattement.  Tel  eft  envoyé  pour  évan- 
gélifer  les  fîmples  &  les  ignorans  y  qui 
craindroit  de  porter  le  nom  du  Seigneur 
devant  les  Princes  &  les  Rois  de  la  terre. 
Tel  s'oppofe  comme  un  mur  d'airain  pour 
la  m  ai  fon  d'Ifraèl  y  &  réfifte  aux  puifTances 
du  {leclc  ,  qui  n'oferoit  toucher  l'Oint  du 
Seigneur  ,  ni  contredire  aux  Pontifes  de 
la  loi.  Tel  enfin  a  le  don  d'interpréter  les 
Ecritures  ,  qui  n'a  pas  celui  des  prodiges 
pour  s'en  fervir  comme  de  figue  contre  les 
iniidelle§.  Mais  cet  ordre  établi  de  vous- 
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même  ,  ô  mon  Dieu  ,  n'eil  pas  une  loi 
pour  vous  :  il  eft  certaines  âmes  fur  lef- 
quelles  ,  quand  il  vous  plait  ,  vous  verfez 
à  pleines  mains  la  variété  de  vos  dons ,  & 
à  qui  votre  Eiprit  n'efl:  pas  donné  par 
mefure. 

Il  falloit  au  (iecle  de  Bernard  une  ame 
de  ce  caraâ:ere.  Les  diflenfions  domefti- 
ques  ,  les  guerres  étrangères  ,  Tignorance  , 
qui  toujours  en  eft  le  trifte  fruit  ,  avoient 
répandu  fur  toutes  les  parties  de  l'Etat,  je 
ne  fais  quel  air  de  licence  &  de  barbarie  , 
toujours  fatal  à  la  fainte  politefle  oC  à  la 
candeur  des  mœ^irs  chrétiennes.  L'ambi- 
tion j  le  fafce  ,  &  des  vices  encore  plus 
honteux^s'étoient  gliiiés  dans  le  Sanâ:iiaire, 
&:  faifoient  de  la  maiiîjn  du  Seigneur  un 
lieu  d'intrigue  .  de  m.olleiTe  §<  de  fcandale  : 
les  Cloîtres  n'étoient  plus  à^,s  afyles  con- 
tre la  contagion  du  fiecle  ;  le  peuple  de 
Dieu  qui  habitoit  cette  terre  fainte  ,  peu 
ibigneux  de  l'alliance  de  fes  pères  avoit  lié 
commerce  avec  les  nations  ,  &  adopté 
leurs  mœurs  &  leurs  ufages:  les  fages  loix 
des  fondateurs  n'étoientplus écrites  que  fur 
des  tables  de  pierre  ;  on  y  avoit  miêlé  des 
traditions  hum.aîues  qui  en  ruinoient  l'ef- 
priî  :  ces  deferis  arides  &  fombres  étoient 
devenus  des  terres  où  coudoient  le  lait  & 
le  m.ieî;  ce  n'étoient  plus  ce  lieux  écar- 
tés'oii  fatigué  du  monde  on  pût  venir  de 
temps  en  temps  refpirer  Fair  de  la  piété  ;  & 
jlluitres  autrefois  par  les  Saints  qui  les 
avoient  habitées  5  ces  folîtudes  ne  brilloient 
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plus  que  par  des  batimcns  fomptueux  ,  des 
temples  uiperbcs,  des  richeiTes  &  des  dons 
immenfes ,  de  forte  que  les  pieufes  libéra- 
lités des  Fidelles ,  &  leur  fainte  diminution, 
pour  parler  avec  l'Apôtre  ,  étoit  devenue 
l'excès  de  ce  peuple  autrefois  fi  fimple  &.  iî 
délaiffé. 

De-là  5  mes  Frères  ,  quel  déluge  d'ini- 
quités dans  le  fiecle  ?  Car  il  faut  le  dire 
ici  5  les  lampes  d'irrael  ne  faurclent  s  étein- 
dre 5  qu'il  n'en  forte  une  épailfe  fun  ée  ,  qui 
fe  répand  au  loin  &  va  ternir  tout  l'éclat  &c 
tout  for  du  tabernacle  :  les  colomnes  du 
temple  ne  plient  jamais  •  qu'elles  n'entraî- 
nent avec  foi  le  refte  de  l'édifice  ;  &  pour 
le  dire  fans  figure  ,  les  vices  des  Clercs 
&  des  perfonnes  confacrces  à  Dieu  ,  font 
toujours  comme  les  étendards  funeftes  des 
défordres  élevés  au  milieu  des  peuples , 
//.  ;.  z6.  Signum   in    natlonibus, 

A  des  befoins  fi  extrêmes  8c  {]  divers  , 
vous  n'opposâtes ,  Seigneur  ,  qu'un  nou- 
veau Moyfe  fortit  du  defert  de  Madian  ;  & 
Bernard  entre  vos  m.ains  frappe  les  Rois 
&  les  Royaumes  ,  réforme  le  Tabernacle 
fur  le  modèle  de  celui  que  vous  lui  aviez 
montré  fur  la  montagne  ;  confond  les  mi- 
iiiflres  murmurateurs  ,  aiTure  la  fouveraine 
facriiicature  au  Pontife  que  vous  aviez  éta- 
bli ;  renverfe  l'idole  que  les  enfans  d'Ifracl 
s'étoient  eux-mêmes  fabriquée  ;  brife  les 
ennemis  de  votre  nom  ,  &  auroit  conduit 
vos  tribus  à  la  conquête  de  Jérufalem  ,  il 
leur  ingratitude  &:    leurs  excès  ne  vous 
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euflent  fait  retirer  votre  force  &  votre  bras 
du  milieu  d'elles. 

Quelle  fut  Tardeur  ,  la  fermeté  ,  reten- 
due de  fon  zele  !  Il  avoit  reçu  de  la  nature 
ces  avantages  de  l'efprit  &  du  corps  qui 
femblent  delHner  par  avance  ceux  qui  en 
font  pourvus  ,  au  miniftere  de  la  parole  , 
mais  qui  fans  la  grâce  &  la  vocation  du 
Ciel  5  ne  forment  jam.ais  qu'un  airain  fon- 
nant  &  une  cimbale  retentilfante  :  un  efprit 
vafte  &  nourri  dans  la  leâ:ure  des  Livres 
faints  ;  un  cœur  tendre  &  avec  qui  étoient, 
ce  femble  ,  nées  l'onélion  &  la  miféricor- 
de  ;  un  extérieur  doux  &  mortifié  qui  pré- 
paroit  les  cœurs  à  la  grâce ,  &  dont  le  feul 
îpeé^acle  verfoit  d'abcrd  dans  l'ame  ,  je 
ne  fais  quel  goût  du  don  céiefle  &  des  biens 
du  iiecle  à  venir. 

Repréfentez-vous  donc  ,  mes  Frères  , 
ce  nouveau  précurfeur  forci  du  défert , 
vêtu  pauvrement  .  la  pénitence  peinte  fur 
le  vifage  ,  cherchant  dans  fes  difcoiîrs,non 
pas  à  fe  rendre  agréable  au  pécheur,  mais 
à  rendre  le  pécheur  défagréable  à  fci-mê- 
m;e  ;  travaillant  à  préparer  les  voies  au 
Seigneur  ,  &  non  pas  à  fa  propre  gloire  ; 
applaniffant ,  non  pas  l'âpreté  du  fentier 
évangéiique  ,  mais  celle  des  cœurs  rebel- 
les ;  &  prêchant  ,  non  pas  certaines  ablu- 
tions aifées  &  des  cérémonies  extérieures 
qui  ne  purifient  que  le  dehors  ,  mais  met- 
tant la  coignée  à  la  racine  des  paillons  ,  & 
annonçant  un  bapîêm.e  de  pénitence. On  le 
prend  pour  £iie  ou  pour  quelqu'un   des 
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Prophètes  :  tonte  la  France  court  pour  en- 
tendre cette  nouvelle  doctrine  ;  &  touchés 
des  paroles  de  grâce  &  de  vertu  qui  fortent 
de  ia  bouche  ,  les  peuples  en  foule  vien- 
nent à  lui  pour  favoir  li  la  colère  du  Sei- 
gneur, comme  fcs  dons,  eflfans  repentir, 
^  s'il  n'y  a  plus  de  reflburce  à  eux  pour  la 
fléchir.  Eh  i  que  pou  voit-on  attendre  d'un 
lîiiniftre  de  Jefus  -  Chrift  ,  qui  loin  du 
monde  avoit  long-temps  médité  la  loi  de 
Dieu  dans  le  filence  &  dans  la  prière  , 
dont  le  cœur  vuide  des  créatures  ,  n'étoit 
plein  que  de  cet  Efprit  qui  parloit  en  lui  , 
&  qui  pouvoir  dire  avec  une  confiance  apof- 
toîique  aux  Fidelîes:  Soyez  mes  imâtatcurs, 
comme  je  le  fuis  de  Jcuis-Chriil  ?  que  pou- 
voit-on  ,  dis-je  ,  en  attendre  ,  que  le  renou- 
vellement de  ion  iiecîe  ,  que  la  renaillancc 
de  la  Foi  &  de  ia  piété  ?  Si  notre  miniilere 
n'a  pas  le  môme  fuccès ,  ce  n'eft  pas  que  le 
monde  foit  plus  corrompu  ,  mais  c'eii  que 
la  fource  de  nos  travaux  n'eft  pas  la  même. 
Eil:-ce  FEfprit  de  Dieu  qui  nous  ouvre  la 
bouche  ;  &  n'entre-t-il  rien  d'humain  dans 
notre  zèle? 

Alors  ,  mes  Frères  ,  les  ténèbres  ré- 
pandues fiir  Fabyme  commencèrent  à  fe 
diilîper  :  ia  France  comme  un  autre  cahos 
fe  développa  peii-à-peu  :  les  Cloîtres  virent 
revivre  cet  efprit  primitif,  cet  héritage 
précieux  qu  ils  avoient  autrefois  reçu  de 
leurs  pères.  De  iiouvci-es  troupes  de  So- 
litaires forties  de  Clairvaux  fe  répandirent 
dans  l'Europe  ,  allèrent  repeupler  les.  dé- 

ferts  ; 
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ferts  ;  les  plus  grands  hommes  de  ce  fîecle 
s'y  retirèrent  à  Tenvi  ;  les  Princes  mêmes 
préférèrent  l'opprobre  de  Jefus-Chrill:  à  la 
pompe  des  Egyptiens ,  &  ceux  qui  liabi- 
toient  les  palais  des  Rois  ne  voulurent  plus 
être  vêtus  avec  molieire  :   de-là  ,  comme 
d'un  nouveau  cénacle  fortirent  en  foule  des 
Paileurs  illuflres  qui  parurent  à  la  tête  de 
nos  Eglifes  ;  &  les  eufans  de  Bernard  de- 
vinrent les  pères  des  Fidèles.  Mais   quels 
hommes ,  mes  Frères  ,  que  ces  Evêques  ! 
quel  zèle  !  quelle  {implicite  î  quelle  inno- 
cence !  quelle  auilérité  de  mœurs  !  L'E- 
pifcopat  n'étoit  pour  eux  qu'une  fervitude 
honorable  :  ils  ne  brilioient ,  comme  Moyfe, 
que  d'un  éclat  defcendu  du  Ciel  ,  &  ne 
croyoient  pas  qu'une  vaine  affectation  de 
faite  &  de  repos ,  fût  néceilaire  pour  ren- 
dre  reipeCiiable  au  peuple  un  miniilere  de 
foUicitude  &  d'humilité.  Ne  nous  bornons 
pas  à  envier  cet  heureux  ReclQ  :  fouvenons- 
nous ,  mes  Frères ,  que  les  Pafteurs   fidèles 
ne  font  gueres  accordés  qu'aux  prières  des 
peuples  5  &  que  le  défaut  de  Miniltres  faints, 
dont  nous  nous  plaignons  quelquefois .  loin 
de   nous  fervir  d'excufe  un  jour ,   ne  fera 
peut-être  que  notre   crime. 

A  l'ardeur  de  la  charité  Bernard  joignit 
la  force.  Car  ne  vous  figurez  pas  ici  un  de 
ces  miniilres  timides  ,  qui ,  fous  prétexte 
d'honorer  les  Grands  ,  croient  qu'il  faut 
refpeCler  leurs  vices  ;  qui  ,  éblouis  de  l'é- 
clat qui  les  environne ,  n'ofant  envifager 
leurs  démarches ,  fe  m.ettent  volontatre- 
Païug,  l 
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ment  un  voiJc  devant  les  yeux  ,  de  peur 
de  les  apperccvoir  ,  &  donnent  à  leur  foi- 
blelFe  les  noms  fpécieux  de  modération  & 
de  prudence.  Il  eft  peu  de  Samuels  qui 
ofcnt  dire  à  ceux  qui  régnent  :  Prince  , 
2i*ell-ce  pas  le  Seigneur  qui  vous  a  établi 
Roi  fur  Ifracl  !  pourquoi  n'avez-vous  donc 
pas  écouté  la  voix  ?  Il  n'a  que  faire  de  vos 
vidimes  &  de  l'orgueil  de  vos  offrandes  : 
le  facriEce  le  plus  agréable  à  fes  yeux ,  c'eft 
la  foumi/Tion  &  TobéifTance.  Bernard  laiffe 
cet  exemple  à  la  poltérité.  Louis  le  Gros 
iifurpe  les  droits  de  TEglife  ;  des  Prélats 
généreux  s'élèvent  contre  cette  nouveauté  , 
il  les  profcrit  :  on  a  recours  à  notre  Saint  : 
Prince  ,  lui  dit-il  ,  l'Eglife  élevé  fa  voix 
contre  vous  devant  fon  Epoux,  &  fe  plaint 
de  ce  que  celui  qu'elle  avoit  reçu  pour 
fon  défenfeur  ,  devient  fon  pcrficuteur  lui- 
même  ;  eh  !  pourquoi  régnez-vous  fiir  la 
terre  ,  que  pour  y  faire  régner  la  juftice  & 
la  pieté  ? 

Que  de  marques  publiques  de  pénitence 
n'obtint-ii  pas  de  Louis  le  Jeune  lOn  fils  , 
fur  le  maflacre  de  Vitry  ?  comme  un  nou- 
vel Ambroife  ,  il  lui  déclare  hardiment 
que  la  voix  du  fang  qu'il  a  répandu  ,  crie 
vers  le  Seigneur,  &  demande  vengeance 
contre  lui  ;  &  par  ces  généreufcs  remon- 
trances ,  il  donne  encore  à  l'Eglife  le  fpec- 
tacîe  confolant  d'un  Roi  humilié  ,  couvert 
de  cendres  ,  profccrné  à  la  porte  de  Cqs 
temples,  ci  renouvelle  les  exemples  iî  rares 
^s  Diivids  &  des  Thécdofes. 
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Mais  comment  rapporter   ici  les  traits 
divers  de  fa  fermeté  ?  L'Abbé  Suger  ,   ce 
minière  fî  fage  &  fî  fameux  dans  nos  Hif. 
toires  ,  corrigé   par  Ces  avis   fur  certaine 
pompe  féculiere  ,  où  l'air  de  la  Cour  l'a- 
voit  conduit  peu-à-peu  :  la  Reine  Eléonor 
elle-même ,  Princefîe  fiere  &  mondaine  , 
traverfée  dans  fes  deifeins  en  un  point  af. 
fez  délicat ,  &  réduite  enfin  à  revenir  au 
fentiment  de  Bernard  :  circonftance  affez 
rare  dans  une  jeune  Princeife  ,  enivrée  en- 
core de  plaifirs  &  de  grandeurs  ,  qui  aime 
à  domiiner  fur  les  efj^rits  comme  fur  les 
cœurs  ;  que  toute  réiiii:ance  blefTe  ,  &  qui 
ne  fait  pas  aiîez  de  cas  de  la  vertu  pour 
fouffrir  d'en  être  contredite  :   car   on  lit 
bien  qu'Elie  xiit  faire  reipc61:er  quelquefois 
la  vérité  mêm^e  à  l'im.pie  Achab  ;  mais  on 
ne  lit  pas  que  Jézabel  lui  pardonna  jamais 
la  liberté  d'un  feul  difcours  ,  ni  fa  réfif- 
tance   à  l'injuflice  qu'elle  vouloit  faire  à 
Nabot. 

Tous  les  fiecles  admireront  les  inftruc- 
tions  vives  &  touchantes  ,  &  cette  noble 
liberté  qui  règne  dans  fes  livres  de  la 
Coniidération  au  Pape  Eugène.  Il  eft  vrai 
que  ce  Pontife  avoit  vu  croître  fous  les 
yeux  &  la  difcipline  de  notre  Saint  ces 
grandes  qualités  qui  depuis  l'éleverent  au 
Pontificat.  Mais  qui  ne  fait  combien  la  re- 
ligieufe  foumifTion  qu'on  doit  à  tout  ce  qui 
part  de  ce  Trône  augufte  ,  &  les  homma- 
ges éternels  dont  le  Pontife  ell  environ- 
né ,  le  familiarifent  peu  avec  une  liberté 
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chrétienne  ,  &  des  difcours  qui  ne  font  pas 
faits  pour  louer  ?  Mais  la  charité  ofc  tout  ; 
&.  Bernard  toujours  fcmblabîe  à  Samuel, 
honore  à  la  vérité  TOint  du  Seigneur  devant 
le  peuple  ,  mais  ne  laiiîb  pas  de  lui  annon- 
cer enfuite   les  ordres  du  Ciel. 

Les  Princes  &■  les  fouverains  Pontifes 
rcfpe£lent  la  liberté  de  FEfprit  de  Dieti 
dans  fon  ferviteur  ;  &  aujourd'hui  ,  mes 
Frères ,  dans  le  fiecîe  ,  fi  l'on  fe  trouve 
né  avec  quelque  dilHn^lion  5  on  exige  des 
Miiîiilres  de  Jefus-Chrift ,  des  égards  & 
des  ménagemens  indignes  de  leur  cara£le- 
re  ;  on  eft  blefTé  de  leur  zèle  ;  on  croit 
être  dégradé  s'ils  nous  difent  la  vérité  com- 
me ils  la  difent  au  peuple  :  on  diroit  que  la 
fainte  févérité  de  l'Evangile  ne  regarde  plus 
que  les  âmes  vulgaires  ;  &  que  les  vices 
des  Grands  font  nés  nobles  comme  eux  , 
&  qu'on  leur  doit  les  mêmes  égards  qu'à 
leurs  pcrfonnes.  -^^ 

Ah  !  le  crime  nulle  part  ne  fut  à  couvert 
-du  zèle  de  notre  Saint  :  il  le  pourfuivit 
jufques  fur  le  trône  ;  les  liens  même  de  la 
cliair  oc  du  fang  ,  fi  périlleux  à  notre  mi- 
niitere  ,  ne  feduiiîrent  pas  fa  confiance.  En 
rain  touchée  du  bruit  de  fes  prodiges  &  de 
fa  réputation  ,  ou  peut-être  d'une  vaine 
curioliîé  de  le  voir  5  fa  fœur  vienv  à  Clair- 
vaux.  L'orgueil  de  fes  équipages  ,  &  la 
pom.pe  du  ficcle  qui  Fenvircnne ,  laifî'e  d'a- 
bord entrevoir  au  Saint  combien  elle  cil 
éloignée  du  Royaume  de  Dieu  :  au  bruit 
de  cette  failueufe  vidte  ,  il   gémit  ^  il  fe 
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renferme  dans  l'enceinte  de  fon  Monaderc  ; 
&  malgré  la  tendreiîe  qu'il  a  pour  cette 
fœnr ,  &  le  fpefhacle  touchant  de  fa  dé- 
folaticn  &  de  fes  larmes  ,  il  refufe  de  la 
voir  5  (i  au  lieu  des  parures  du  iiecle  qu'elle 
érale  ,  elle  ne  fe  couvre  de  pudeur  &  de 
modcfiie  :  c'efl  un  autre  Moyfe  ,  qui  at- 
tentif aux  feuls  intérêts  de  la  gloire  de  foii 
Maître ,  fépare  fans  balancer  fa  fœur  du 
camp  du  Seigneur  ,  &  lui  interdit  l'entrée 
du  tabernacle  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  quitté 
cette  lèpre  qui  couvre  fon  corps  ,  &  ces 
marques  honteufes  de  fon  orgueil  &  dq 
fon  infidélité. 

Si  vous  trouvez  aujourd'hui  des  MiuiC- 
tres  plus  complaifans  ,  femmes  du  (ieclc  , 
ce  n'efr  pas  une  excufc  pour  vos  erreurs  ; 
car  la  foibleffe  du  Prêtre  n'afïoiblit  pas  la 
loi  de  Dieu  :  c'eft  la  peine  de  vos  péchés  ; 
&  un  jufte  jugemient  de  la  colère  du  Sei- 
gneur fur  vous  5  qui  punit  les  fauifes  rai- 
îbns  5  dont  vous  vous  fervez  pour  juilifier 
contre  vos  propres  hmiieres  une  vie  molle 
&  mondaine  ,  par  des  Minières  qui  Tau- 
torifent. 

E.nbn  5  mes  Frères ,  fa  voix  brifa  les  cè- 
dres du  Liban  ,  ébranla  les  déferts  5  8c 
tonna  au  m.ilieu  des  eaux  ,  je  veux  dire 
parmi  les  peuples.  On  ne  vit  jamais  avant 
lui  de  Prophète  fî  autorifé  à  reprendre  les 
vices  :  le  Ciel  l'avoit,  ce  femble  ,  établi 
le  cenfeur  des  miceurs  de  fon  fiecle.  Que 
de  différends  parmi  les  Princes  appaifés  par 
fa  fageiîe  ?  aue  des  lettres  écrites  pour  le 
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rctablilTcmciiî  de  la  clifciplinc  &  de  la  pie- 
té ?  Nous  voyons  encore  dans  celles  qui 
nous  reftent  ce  détail  iniinenfe  de  foins  & 
de  mefures  où  fa  charité  le  faifoit  dcfcen- 
drc.  Quel  ftyîe  !  quelles  exprcfïîons  î  quels 
artifices  puilfans  d'une  éloquence  toute  di- 
vine !  La  France  ,  Tltalie  ,  rAllemagnc 
le  virent  répandre  par-tout  le  feu  divin  que 
Jefus-Chrift  eft  venu  apporter  fur  la  terre  , 
&  dont  il  avoit  embrafé  fcn  coeur  ;  feul  il 
fut  fuffire  aux  befoins  divers  &  infinis  de 
lEglife  ;  &  comme  ce  ferpent  d'airain 
élevé  dans  le  défert  ,  il  n'y  eut  point  de 
plaie  qui  fut  à  l'épreuve  de  fa  préfence. 

Il  ne  manquoit  à  fes  travaux  que  la  ré- 
compenfe  des  Saints  ,  je  veux  dire  ,  les 
perfécutions  &  les  calom.nies  :  il  eut  la 
confolation  d'y  participer.  Il  entendit  les 
plaintes  des  infenfés  contre  lui  furie  mau- 
vais fuccès  de  l'entreplife  des  François  dans 
la  Terre  fainte  :  les  prodiges  dont  Dieu 
avoit  accompagné  fes  prédications ,  pour 
exciter  les  Chrétiens  à  cette  Milice  facrée  , 
furent  traités  de  foibleife  &  de  crédulité  ; 
la  force  de  fes  difcours  qui  penfa  déferrer 
la  France  &  l'Allemagne ,  en  infpirant  aux 
peuples  le  defir  de  fe  croifer  ,  paffa  pour 
indifcrétion  &:  faux  zèle.  Mais  adorant  dans 
le  fecrct  de  fon  cœur  les  delTeins  im.péné- 
trables  de  la  Providence  ,  il  rappelloit  le 
fouvcnir  des  Ifraélites  ,  qui  ,  quoiqu'ap- 
pelles-  de  Dieu  à  la  conquête  d'une  Terre 
Jainte  ,  périrent  dans  le  défert  à  caufe  de 
feurs  infidélités  ]  il  rappelloit  i'hifloire  des 
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Tribus  ,  qui  engagées  par  l'ordre  exprès 
du  Ciel  à  combattre  les  Benjamites  ,  n'en 
eurent  pas  moins  la  honte  d  une  double 
défaite  ;  &  gémi/Tant  fur  les  excès  des 
Chrétiens  qui  avoient  attiré  ces  calamités 
du  Ciel  ,  il  étoit  bien  plus  touché  de  ce 
que  les  Infidèles  ,  fiers  de  leurs  avantages, 
demandoient  infolemment  :  Ou  eft  le  Dieu 
des  Chrétiens  ?  &  blafphémoient  ion  nom , 
que  des  outrages  dont  fes  frères  tâchoient 
de   noircir  le  fien  propre. 

Ainfi  on  eft  toujours  prêt  dans  le  fiecle 
à  cenfurer  la  conduite  des  Saints  :  on  n'a 
pour  leur  démarches  que  àes  yeux  de  ri- 
gueur &  de  malignité  :  on  veut  les  rendre 
garants  de  tous  les  mauvais  lliccès  des  en- 
treprifes  où  ils  ont  eu  quelque  part  ;  & 
leur  zèle  eft  indifcret  ,  du  moment  qu'il 
n'eft  pas  heureux.  Enfin  il  fufîit  prefque 
d'être  homme  de  bien,  pour  ne  trouver 
plus  d'indulgence  fur  la  terre  ,  &  je  ne  fais 
fi  c'efi:  haine  de  la  vertu  ,  ou  amour  de 
nous-mêmes  ;  mais  nous  ne  manquons  ja- 
mais d'appercevoir  des  foiblefîes  dans  les 
Saints  :  foit  parce  qu'à  force  de  les  croire 
juftes  ,  nous  exigeons  prefqu'aufii  qu'ils  ne 
foient  plus  hommes  ;  ou  que  ne  pouvant 
parvenir  à  leur  refiembler ,  nous  tâchons 
du  moins  de  nous  perfuader  qu'ils  nous 
relTemblent  eux  -  mêmics.  Vous  venez  de 
voir  tout  ce  que  fit  notre  Saint  pour  le  ré- 
tablifîement  des  mœurs  &  de  la  piété  : 
montrons  en  peu  de  mots  ce  qu'il  fit  pour 
le  rétabiliTements  de  la  foi  6c  de  la  do£lrine; 
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^  dans  cet  homme  apoiiolique  voyons  en- 
core le  Docteur  ie  plus  éclairé  &  le  plus 
hum.ble  de  Ton  temps  :  In  Ic^e  Domini  con- 
gre^ationem  judicavit  y  Ù  infidcfuapro- 
hatiis  cjl  Propheta,  Je  finis  dans  un  mo- 
ment. 

ni.  .l^j'Eglife  ,  cette  nouvelle  Jérufalem  ,  cfl 
PARTIE  .^  ]2  vérité  fondée  fur  des  montagnes  fain- 
tes  5  les  vents  &  les  orages  s'élèvent  en 
\^ain  contre  fes  murs  facrés;  fon  Epoux 
Ta  promis  ,  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudront jamais  contre  elle.  Cependant 
tout  invincible  qu'elle  efi:  ,  elle  n'eft  pas 
paifible  :  fes  perfécuteurs  ne  fauroient  la 
détruire  ;  m.ais  ils  peuvent  l'affliger  :  elle 
ne  craint  pas  des  vainqueurs  qui  la  rédui- 
ient  commic  un  efclave  à  adopter  leurs 
Dieux  &  leurs  facrifices  ;  mais  elle  peut 
avoir  des  ennemis  qui  altèrent  fa. paix  ,  oii 
qui  défigurent  la' pureté  de  {on  culte: 'il 
eft  même  peu  de  fiecles  où  elle  n'en  ait  vu 
s'élever  quelques-uns.  Née  dans  les  com- 
bats &  dans  les  perfécutions  ,  il  femble 
que  c'eil  fon  deftin  de  n'en  être  jamais 
exem.pte  ;  mais  les  iiérélles  &  les  fchifmes 
ont  eu  leur  utilité.  Nous  devons  la  gloire 
de  nos  Martyrs  à  la  fureur  des  Tyrans;  &: 
à  qui  fommes  -  nous  redevables  aufïï  des 
travaux  précieux  des  anciens  défenfeurs  de 
1.1  vérité  ,  qu'aux  Dodteurs  du  menfonge 
qui  parurent  dans  leurs  ficelés  ? 

Dieu  qui  dellinoit  Bernard  à  être  le  ref- 
taurateur  de  fa  Loi  ,  lui  en    a  oit  déve- 
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loppé  les  fecrets  ineffables  dans  le  ciéfert. 
Sans  avoir  été  difciple  ,  dit  un  Hiflorien  y 
que  des  chênes  &  des  forêts  ,  fans  avoir 
en  d'autre  maître  que  la  grâce  ,  on  le  vit 
palier  tout  d'un  coup  de  la  folitude  dans  le 
monde  ,  &  de  l'ombre  des  bois  dans  la  lu- 
mière au  foleil.  Sa  fcience  ne  confifta  pas 
dans  un  amas  de  connoiffances  vaines  qu'on 
acquiert  par  un  dur  travail ,  &  qu'on  dé- 
bite fans  fruit  &fans  on£tlon.  Il  ne  cher- 
cha pas  à  éblouir  les  efprits  par  de  nou- 
velles décoiivertes  ,  ni  à  fe  faire  honneur 
de  certains  approfondiiTemens  qui  flattent 
par  leur  lingularité  ;  mais  à  reformer  les 
cœurs  ;  &  à  rétablir  la  foi  de  fes  pères 
fur  la  ruine  àQs  nouveautés  profanes  :  enfin 
il  ne  fut  pas  de  ceux  qui  regardent  les 
fciences  comme  un  trafic  honteux  ,  &  qui 
font  de  ces  dons  defl:inés  à  maintenir  le 
culte  du  Seigneur  &  l'honneur  de  fes  fa- 
crifîces  ,  l'occa/îon  de  leur  gain  &  le  pré- 
texte de  leur  avarice. 

Les  Livres  faints  furent  fa  plus  chère 
étude  ;  rien  ne  lui  paroiifoit  plus  digne  de 
la  ^c?inàQ\\r  à^  fefprit  humain  que  Thiftoi- 
re  des  merveilles  de  Dieu  dans  les  Livres 
de  Moyfe ,  les  beautés  de  fa  Loi  ,  les  di- 
vins tranfports  de  fes  Prophètes  ,  &  l'onc- 
tion des  autres  Ecrivains  infpirés.  Aufîi  ii 
avoir  dévoré  avec  tant  d'ardeur  ce  volume 
facré,  &  i'avoit  fî  bien  changé  en  fa  pro- 
pre fubAnnce  ,  qu'il  ne  fait  plus  parler  que 
ce  langage  dans  fes  écrits  :  les  exprefiions 
de  l'Ecriture  y  font  femees  à  pleines  raaias  \ 
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elles  paroiircnt  fou  ilyle  naturel.  Saints  Sc 
piciîx  moniimens  de  fon  amour  pour  les 
Ecri.ures ,  fruits  précieux  de  fes  lamieres 
&  de  fa  piété  ,  vous  êtes  encore  entre  nos 
mains  ;  iic  ccil  alfez  pour  Ton  éloge. 

Mais  la  leclure  des  divines  Ecritures  , 
qui  faifoit  autrefois  les  plus  chères  délices 
des  premiers  Fidèles  ,  cède  aujourd'hui 
parmi  les  Chrétiens  k  des  ouvrages  de 
menf^^nge  &  de  pcclié ,  pernicieux  à  Tef- 
prit  qu'ils  rempliiîent  de  miille  im.ages  pro- 
fanes ,  &  funefles  au  cœur  ,  où  ils  jettent 
des  femences  de  crimes  ,  qui  toujours  dans 
leur  temps  produifent  des  fruits  de  mort. 
Hélas  !  ne  portons-nous  pas  déjà  dans  no- 
tre fonds  des  difpofitions  afTez  favorables 
à  l'iniquité  5 fans  y  en  ajouter  d'étrangères? 
Ce  levain  de  corruption  qui  croît  avec  no- 
tre ct£ur  5  ne  fuffit-il  pas  pour  exercer  no- 
tre innocence  ,  fans  aider  fa  malignité  ?  & 
faut-il  le  fecours  de  l'art  à  des  pallions  fur 
lefquelles  nous  ne  naiiTons  que  trop  ini^ 
truits  ? 

Ce  fut  cette  fcience  des  Livres  faints , 
qui  rendit  Bernard  fi  redoutable  aux  enne- 
mis de  TEglife.  La  chaire  de  Pierre  était 
devenue  la  proie  d'un  ufurpateur  ;  Dagon 
avoit  pris  la  place  de  l'Arche  ;  un  intrus 
plein  de  fiel  &  d'artifice  paroifibit  dans  le 
Sanâiuaire  ,  &  y  recevoit  les  hommages 
du  Peuple  de  Dieu  :  la  foi  des  EgHfes  luf- 
pendue  par  le  fpe£lacle  nouveau  de  deux 
Pontifes  dont  chacun  prétendoit  être  l'Oint 
du  Seigneur ,  attendoit  comme  autrefois 
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que  Dieu  lui-même  fît  coiinoître  celui  qu'il 
avoit  élu  ;  on  ne  favoit  plus  s'il  falloit  al- 
ler adorer  à  Jérufalem ,  ou  fur  la  monta- 
gne de  Garifim  :  Pierre  de  Léon  jouifToit 
à  Rome  du  fruit  de  fon  iniquité  ;  &  en- 
vironné de  fes  adorateurs  ,  cet  homme  de 
péché  étoit  afTis  dans  le  Temple  de  Dieu  ; 
tandis  que  le  véritable  Pontife  Innocent  IL 
chalTé  de  fon  Siège  ,  &  errant  comme  l'Ar- 
che dlfraël  de  contrée  en  contrée  dans  un 
équipage  peu  convenable  à  fa  dignité,  étoit 
enfin  venu  aborder  en  France  ,  &  y  avoit 
trouvé  un  afyleplus  honorable  fous  la  pro* 
teclion  &  la  piété  de  nos  Rois  :  car  tel  a 
été  de  tout  temps  le  deftin  de  la  France  y 
d'ouvrir  fon  fein  aux  Pontifes  &  ai?x  Sou- 
verains détrônés  ,  &.  de  voir  {es  Monar- 
ques armés  contre  les  ufurpateurs  &  les 
rebelles. 

Oi^,  mes  Frères ,  quel  eft  le  trîfte  état 
de  l'Egl.ife  ,  lorfqu'elle  ell  ainfî  déchirée  au 
dedans  ;  &  que  fétendard  de  la  révolte  8c 
de  la  defrcofion  eil  élevé  jufques  dans  le 
fané^îiaire  de  la  paix  &  de  l'unité  !  Les 
uns  font  à  Céphas  ,  les  autres  à  Paul ,  & 
peribnne  à  Jeîijs-ChriiL  Ses  dignités  font 
pu  le  prix  ou  le  lieu  de  rébellion  ;  fes 
grâces  ,  loin'd'être  difpenfées  avec  majefréj 
font  ojfïcrtes  avec  bafTeffe  ;  fes  foudres  ne 
font  plus  les  peines  du  vice  ,  mais  les  inftru- 
mens  de  la  palîîon  ;  &  de  part  &  d'autre 
on  cherche  à  fe  faire  des  amis ,  non  pas  avec 
des  richelTes  d'iniquité ,  mais  avec  les  tré* 
ibrs  mêmes  du  Sanduaùe, 

1$ 
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Qucî  fcMiKlalc  plus  digne  du  zele  &  des 
lumières  de  Bernard  qi/c  celui-ci  ?  Il  pa- 
roît  au  milieu  des  Prélats  du  Royaume  , 
aiiemblcs  à  Etampes  pour  prononcer  fur 
ce  diiTérend  :  il  préiîde  ,  comme  un  autre 
Daniel  5  à  rAfiemblée  des  Vieillards  :  les 
Princes  ,  pour  me  fcrvir  des  paroles  de 
Job  ,  ceilent  de  parler  devant  lid ,  &  font 
attentifs  à  fes  jrigemcns  :  totis  les-  Pères 
du  Concile  refpe<ftnnt  dans  Bernard  je  ne 
fais  quelle  autorité  qui  fuit  une  haute  répu- 
tation de  vertu  ,  s'en  remettent  unanime- 
ment à  fa  décifion  ;  de  forte  que  les  yeux 
de  toute  cette  illuftre  "Alfemblée  font  tour- 
nés fur  cet  homnie  merveilleux  :  lui  feul 
eft  rimt.rpreîc  du  Saint-Efprit  :  lui  feul  for- 
me un  Concile  entier  ,  &  toute  la  France 
reçoit  de  fa  main  Innocent  ÏI.  pour  légitime 
Pape.  C'eft  toi' jours  le  Samuel  de  fon  fie- 
cle  ,  qui  au  milieu  des  Tribus  affemblces , 
fait  expliquer  le  fort  en  faveur  dé  celui  que 
le  Seigneur  avoit  oint  &  deftiné  à  régir  fon 
peuple. 

Que  de  courfes  en  Sicile  ,  en  Italie  ,  er» 
Allemagne  ,  pour  éteindre  les  reftes  du 
fchifm.e  &c  raffenibler  les  aigles  autour  du 
Corps  !  On  le  Vit  foudro3er  un  Prince, 
dont  le  crédit  fom.entoiî  la  diïïenfion  ;  aller 
à  lui  dans  un  'Temple  ,  armé  du  Corps  de 
Jefus-Chrift  ,  &  lui  ordonner  de  la  part  de 
ce  Dieu  terrible  qu'il  tenoit  entre  les  mains , 
de  ne  plus  troubler  la  pnix  de  rEglife.  A  ce 
fpe^racle  fi  nouveau  le  Duc  de  Guienne  fe 
tioublc  ]  toute  fa  fierté  fe  change  en  frëyeur 
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&  renverfé  comme  Paul  par  la  préfence  du 
Diéa  dont  îà-majefté  fe  rend  lenfible  ,  il 
devient  comme  lui  ,  d'inftrupment  de  la 
fureur  d*un  faux  Pontife  j  un  vafe  d'élec- 
tion.       •      --  '    "    . 

Mais  c^étoit  pen  d'avoir  rétabli  la  paix 
au  dedans  de  FEglife  ;  il  falîoit ,  comme 
Moyfe  5  après  avoir  aflliré  contre  les  mur- 
mnrateurs  le  fouvcrain  Sacerdoce  à  Aaron  , 
mettre  le  Pei'pîe  de  Dieu  à  couvert  des 
fédiiclions  de  Balaam.  Les  Conciles  de 
Sens  &  do  Rhsims  admjrerent  la  fécondité 
de  fes  lumières  ck  la  force  de  fon  génie  , 
oc  le  virent  défendre  gîorieufement  Fanti- 
quité  &  la  fimplicité  de  la  Foi  contre  les 
rannemens  dangereiix  d'un  Evêque  de  Poi- 
tiers 5  &:  les  nouveautés  profanes  d'Abail- 
hrd. 

-  Cet  homme  enflé  d'une  vaine  fcience  , 
&:  pourvu  de  ces  talens  naturels  propres: 
à  feduire  les  efprits  ,  &  à  donner  au  men- 
fonge  tout  l'air  de  la  vérité  ;  éloquent,  poli , 
artificieux  dans  fes  difcours  ,  vain  de  mille" 
coiînoiiTanc'es 'fingulieres  ,  avoit  entrépris 
de  rendre  'les  ^lyiLeres  de  la  Foi  palpa- 
bles à  la  rsifoG  hum.aine  ;  &  au  lieu  de 
cette  lampe  qui  luit  dans  un  lieu  ténébreux, 
y  introduire  une  lumière  qui  ne  paroîtra' 
que  iOrfqu€  nous  ferons  transformés  de 
clarté  en  clarté.  Déjà-  les  Fidelîes  attirés 
par  les  charmes  de  fon  éloquence  ,  &  par 
l'afcendant  de  la  nouveauté  ,  toujours  iné- 
vitable en  matière  de  iReligion  fur  l'efprit 
des  peuples  ^  coriirneuçoient  à  franchir  Ics^ 
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bornes  faintes  que  nos  Anciens  avoient  fi 
fagement  pofées.  Ce  myftere  d'iniquité 
n'opcroit  prefque  plus  en  Iccret  ;  &  Abail- 
lard  fier  de  fon  fuccçs  ,  déficit  hautement 
le  peuple  de  Dieu  ,  comme  ce  Géant  des 
Philiilins ,  de  lui  oppofer  un  ennemi  digne 
de  lui  :  mais  Tinfolence  de  cet  Héréfiarque 
préparoit  à  Bernard  une  nouvelle  gloire. 
Tous  deux  fe  rendent  au  Concile  de  Sens; 
&  là  5  devant  les  Pontifes  du  Seigneur,  la 
fcience  qui  enfle  cède  à  la  fimplicité  qui 
édifie  ;  les  paroles  artificieufes  de  la  fagelFe 
humaine  ,  à  la  vertu  de  la  Croix  &  de 
l'Efprit  ;  &:  le  Philofophe  le  plus  orgueil- 
leux de  fon  temps ,  à  un  Scribe  inftruit  dans 
le  Royaume  des  Cieux. 

Sorti  de  cette  victoire  ,  il  vole  à  Toulou- 
fe  5  où  Henri,  Moine  apoftat ,  prêchoit.une 
nouvelle  doctrine,  &C  s'élevant  contre  Finf- 
titution  fainte  des  Sacremens  &:  les  Tradi- 
tions de  TEglife  ,  préparoit  déjà  ks  voies 
à  la  naiiTance  de  ces  monltres  que  l'erreur 
enfanta  le  fiecle  paffé  ,  &  qu'un  Monarque 
toujours  heureux 5  étouffé  le  premier ,  dans 
un  Royaume  ,  qui  le  premier  prefque  les 
avoit  vu  naître.  Mais  arrêtons-nous  :  un  élo- 
ge n'eft  pas  une  hiiroire  ;  8c  tout  n'y  fauroit 
çnîier. 

Et  d'ailleurs  ,  mes  Frères ,  ce  neû  pas 
lace  que.  la  vie  de  notre  Saint  nous  offre 
de  plus  inftruc^if.  Ces  circonftances  écla- 
tantes embellUfent  ,  à  la  vérité  ,  la  vie  du 
Saint  que  Ion  loue,  mais  ne  propofent  rien 
à  imiter  aux  pécheurs  devant  qui  l'ooparie  ; 
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elles  expofent  de  grands  ;traits  ;  mais  elles 
n'offrent  point  d'exemples  :  l'humilité  de 
Bernard  au  milieu  de  toute  fa  gloire  ,  eil 
un  endroit  bien  plus  propre  à  nous  toucher* 
Hélas  !  une  fragile  réputation  où  l'erreur 
des  hommies  a  plus  de  part  que  nos  bonnes 
qualités ,  nous  groffit  h  fort  à  nous-mêm.es 
notre  propre  idée  ;  &  arrivé  au  plus  haut 
point  de  gloire  où  la  France  ait  jamais  vu 
un  particulier  ,  Bernard  a  toujours  les  yeux 
attachés  fur  fes  miferes  ,  &  ne  les  en  dé- 
tourne jamais  pour  voir  ce  qui  brille  autour 
de  lui  5  &  rencontrer  les  regards  des  honi- 
mes  attentifs  à  l'admirer. 

Tantôt  il  fe  refufe  à  des  Eglifes  ilîuf- 
très  qui  l'ont  choili  pour  Pafteur ,  &  re- 
garde le  trône  Epifcopal  com.me  une  ef- 
pece  de  buifîbn  facré  ,  dent  il  ne  lui  eftpas 
permis  d'approcher.  Tantôt  revêtu  par  les 
Papes  du  caractère  de  Légat  univerfel  dans 
le  monde  chrétien ,  &:  ne  voyant  plus  par 
ce  nouveau  titre  que  le  fouverain  Pontife 
au-deiîiis  de  lui ,  il  fait  aux  Evêques  un 
hommage  refpeâueux  de  fa  dignité,  n'agit 
que  fous  leurs  ordres ,  refufe  de  fe  fouf- 
traire  à  cette  puifiance  établie  de  Dieu  ,  & 
ne  fouffre  miême  pas  que  les  fiens  fortent 
de  la  loi  commune  ,  &  acceptent  des  pré- 
rogatives &  des  exemptions  ,  qui  font  à 
la  vérité  utiles  dans  leur  établilfement  & 
faintes  dans  leur  fin  ;  mais  qui  ne  laiffent 
pas  d'être  de  ces  remèdes  prefqu'aufTi  fâ= 
cheux  que  les  maux  ,  &  dont  le  befoin  eft 
touiours  une  fuite  de  la  tiédeur  Se  du  re- 
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lâchement  de  TEglife,  parce  qu'il  marque 
ou  Tabus  de  la  puiffance  dans  le  Palleur  , 
ou  rameur  de  rindépeudance  dans  les  mi- 
niftrcs  fubalternes. 

Tantôt  honoré  à  Clairvaux  de  la  vifîte 
d'un  fouverain  Pontife  fuivi  d'une  Cour 
magnifique  &  nombreufe  ,  il  paroît  à  la 
tête  defes  Religieux  ,  tous  les  yeux  baifTés 
gardant  un  profond  (îlence  ,  &  lailTant  pa- 
roître  fur  leur  vifagc  au  milieu  d'une  folem- 
nité  fi  extraordinaire  ,  un  air  de  pénitence 
&  de  recueillement  dont  le  fpetî^acle  atten- 
drit la  Pontife  ;  &  le  faint  Abbé  confer- 
^'ant  un  maintien  tranquille  &  calme  ,  & 
paroiiîant  prefque  inrenfible  à  un  honneur 
fi  nouveau  ,  rappelle  le  fouvenir  de  ce  Pro- 
phète d'Ifraël  ,  qui  vifité  dans  fa  retraite 
par  Naaman  ,  Prince  environné  d'éclat  & 
de  magnificence  ,peu  touché  de  cette  nou- 
veauté ,  ne  daigna  pas  le  regarder  ;  &  oc- 
cupé des  malheurs  dliraël  &  du  foin  d'ap- 
paifer  la  colère  de  Dieu  irrité  fijr  Ton  peu- 
ple ,  ne  parut  prefque  faire  aucune  atten- 
tion au  rang  de  ce  Prince  &  à  l'éclat  qui 
Tenvironnoit. 

Tantôt  enfin,  ne  converfantavec  leshom- 
m.es  qi  €  pour  fixer  leur  converfati on  dans 
le  Ciel  5  il  fe  plaint  fans  cefîe  à  foi-même 
&  à  fes  amis  de  la  difîipation  de  fa  vie  , 
Se  regarde  les  fervices  qu'il  rend  au  pu- 
blic comme  des  prévarications  à  fes  de- 
voirs particuliers.  Je  ne  vis  plus ,  difoit-il  y 
m  en  Eccléfiaftique  ,  ni  en  Laïc  ;  car  il  y 
a  long-temps  que  je  ne  fais  plus  la  vie  de 
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Religieux  dont  je  porte  Tliabit  :  que  fuis  je 
donc  ?  je  ne  fuis  plus  que  comme  le  prodige 
&  le  monftre  de  mon  (îecle.  Auffi  combien 
de  fois  touché  de  ce  que  les  Rois  de  la  ter- 
re venoient  le  confulter  dans  fon  défert, 
&  troubler  le  repos  facré  de  fon  tombeau  , 
leur  repondit-il  comme  Samuel  à  Saiil  : 
Eh  !  pourquoi  voulez-vous  relfufciter  pour 
le  fîecle  un  hom.me  enfeveli  dans  la  région  ^'  ^^^* 
àes  morts  ?  Quare  inquietafti  me  ut  fiifci-  ^  '  ^^' 
tarer  ? 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  les  fentimens  de 
crainte  &  d'humilité  ,  qui  toujours  ont  ac- 
com.pagné  les  allions  les  plus  héroïques 
des  Saints.  La  charité  a  ,  comme  l'amour 
propre  ,  fes  pieufes  erreurs  &  fes  innocen- 
tes féductions.  La  grâce  &  la  cupidité  nous 
déguifent  prefque  également  à  nous-mê- 
mes ;  &  comme  la  plupart  de  nos  vices  ne 
font  en  sûreté  que  par  les  fauffes  idées  que 
nous  nous  en  formions  ,  fou  vent  les  vertus 
des  Saints  n'ont  été  à  couvert  que  fous  les 
images  îrompeufes  fous  lefquelles  ils  fe  les 
font  répréfentées. 

Ainfi  la  vie  du  fîecle,  les  dangers  dQ& 
converfations  &  des  commerces  ,  les  di- 
verîiiTemens  criminels  des  fpectacles  ,  le 
vuide  &  rinutiiité  de  nos  œuvres  ,  cette 
révolution  éternelle  de  nouveaux  plaifirs  ; 
tout  cela  ,  vous  ne  le  regardez  que  comme 
des  amufemens  innocens  oC  dés  délaffemens 
inévitables  à  la  fcibleife  humaine  ;  &  les 
travaux  de  la  charité  ,  les  œuvres  extérieu- 
res de  miféricorde  5  ne  font  aux  yeux  des 
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Saints  qui  s  y  trouvent  appelles ,  que  des 
agitatioirs  pcrillcufes  au  recueillement  de 
Tame  ,  cn:  des  obftacics  aux  fccrettes  cou- 
folations  de  la  grâce.  Ainfi  Bernard  fe  mé- 
connoit  jufqu'à  croire  fa  vie  monftreufc  , 
parce  que  les  bcfoins  de  TEglife  &  la  vo- 
cation du  Ciel  rengagent  à  des  emplois 
tumultueux  peu  compatibles  avec  le  filen- 
ce  &  la  retraite  d'un  Solitaire  ;  &  tous  les 
jours  5  ô  mon  Dieu  ,  vos  Minières  s'abu- 
fent  jufqu'à  trouver  dans  une  vie  toute  fé- 
cuîiere  oc  des  mœurs  profanes  ,  la  fainteté 
de  leur  état  &  les  obligations  redoutables 
du  Sacerdoce.  Hélas  !  on  traite  prefque  de 
foibleife  dans  vos  Saints  les  erreurs  de  leur 
humilité  ;  &  des  erreurs  de  nos  paflions  , 
nous  en  faifons  un  mérite  même  à  notre 
prudence.  Rompez  ,  Seigneur  ,  ce  char- 
ine  funefte  ,  &  éclairez  les  yeux  de  nos 
cœurs ,  afin  que  ne  nous  égarant  plus  dans 
nos  voies  ,  nous  fuivions  les  routes  que 
vos  Saints  nous  ont  frayées ,  &  arrivions 
comme  eux  à  Theureufe  éternité. 

Ainfi  foit'iL 
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D    E 

SAINT    LOUIS 

ROI    DE     FRANCE. 

An  nefcitis  quoniam  San6ti  de  hoc  mun- 
do  judicabunt. 

Ne  favei-vous  pas  que  les  Saints  doivent 
un  jour  juger  le  monde  ?  i.  Cor.  6.  2. 

SI  la  Loi  de  Dieu  toute  feule  devoit  un 
jour  juger  le  monde  ,  mes  Frères ,  le 
monde  pourroit  oppofer  à  fa  condamna- 
tion les  obftacles  prefque  infurmontables 
que  chacun  de  nous  trouve  dans  fon  état  , 
à  la  pratique  des  devoirs  qui  nous  font 
prefcrits  :  il  pourroit  accufer  la  Loi  d'in- 
juftice  ,  fur  ce  qu'elle  exige  de,  nous  mille 
chofes  qu'il  n'eft  pas  polïïble  d'ailier  avec 
les   fituations  diverfes  où  la  nailTance  ,  la 
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fortune,  &:  les  grandes  places  nous  enga- 
gent; ^  la  Loi  de  Dieu  ,  ii  jufte  dans  fcs 
jugemcns  &  dans  fes  préceptes  ,  ne  feroit 
plus  juriiEce  devant  la  iauiie  fagcfie  des 
hommes.  AiilTi  TApôtre  nous  avertit  que 
les  Juftes  de  tous  les  états  paroîtront  alors 
à  côté  de  Jefus-Chrill  ;  qu'ils  feront  les  dé- 
fenfeurs  de  fa  Loi  contre  toutes  les  vaines 
excufes  des  pécheurs  ;  &  que  leur  exem- 
ple jugera  le  monde ,  qui  n'a  pas  voulu  les 
imiter.    ', 

Mais  ce  droit  de  juger  le  monde  ne  leur 
conviendra  pas  à  tous  également.  Ce  n'eft 
pas  afTez  ,  ce  femible ,  de  l'avoir  méprifé  & 
foulé  aux  pieds  ,  pour  être  en  droit  de 
condamner  ceux  qui  l'aiment  :  il  faut  l'a- 
voir vaincu  avec  tout  ce  qu'il  a  d'éclat  , 
de  pomipe  ,  de  magnificence  ,  de  plaifîrs , 
&  réfifté  à  tous  {es  périls  ,  pour  pouvoir 
confondre  toutes  fes   excufes, 

Ainfi  juge  par  avance  le  monde  ,  le  faint 
Roi  que  la  France  aima  autrefois  comme 
{on  père  ,  ôc- qu'elle  honore  aujourd'hui 
comme  protecteur.  Le  monde  ne  fau- 
roit  oppofer  d'illufion  aux  devoirs  de  la 
loi  que  ce  grand  exemple  ne  confonde  ; 
tout  prétexte  contre  la  vertu  trouve  ici  fa 
condamnation  ;  les  vaines  raifons  du  rang  , 
de  la  naiiîance  5  des  places  difparcilTent; 
&  n'oferoient  phis  être  alléguées  ;  &  le 
monde ,  forcé  de  rcfpecler  la  fainteté  ,  n'a 
plus  rien  à  nous  dire  pour  colorer  fes  dé- 
réglemens ,  pour  jufrifîer  {es  uùigQs, 

En    effet ,  mes    Frères  ,  deux  erreurs 
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régnent  dans  le  monde  contre  la  véritable 
pieté.  Premièrement,  on  la  regarde  com- 
me incompatible  avec  Tes  qualités  brillaji- 
tes  &  héroïques  ,  qui  donnent  de  la  répu- 
tation parmi  les  homimics ,  &  nous  rendent 
dignes  de  remplir  avec  éclat  les  pins  gran- 
des places.  Secondement  ,  on  regarde  un 
grand  rang  &:  une  place  ém>inente  comme 
un  privilège  qui  adoucit  à  notre  égard  tou- 
tes les  pratiques  pénibles  de  la  piété.  C'eft- 
à'dire,  on  fe  figure  prefque  la  piété  com- 
me une  foibleUe  ,  ou  qui  deshonore  les 
Grands ,  ou  qui  rend  incapable  des  gran- 
-des  places  ,  première  erreur  :  on  croit  que 
Télévation  permet  un  genre  de  vertu  plus 
commode  &  plus  autorifée  à  jouir  de  tous 
les  plaifîrs  ,  &  à  fbivre  tous  les  ufages  que 
le  monde  approuve  ,  &  que  la  Loi  de  Dieu 
condamne  ;  icccndQ  erreur. 

Or  le  fairit  Roi  ,  dont  nous  allons  au- 
jourdliui  propofer  plutôt  les  exemples  que 
louer  les  vertus  ,  condamne  le  monde  f\ir 
ces  deux  erreurs.  Premièrement,  il  trou- 
va dans  la  piété  la  fource  de  toutes  ces 
qualités  héroïques ,  qui  le  rendirent  le  plus 
grand  Roi  de  ion  uccle  :  fecondemeut ,  il 
trouva  dans  fa  qualiié  de  Roi  de  nouveaux 
engagemens  pour  s'animer  aux  devoirs  les 
plus  auderes  de  la  piété.  C'ell-à-dire  ,  il 
fut  un  grand  Roi  devant  les  hommes ,  par- 
ce qu'il  fat  un  Roi  faintaux  yeux  de  Dieu  : 
il  crut  qu'il  devoit  être  d'autant  plus  faint 
aux  yeux  de  Dieu  ,  qu'il  étoit  plus  grand 
devant  les  hommes.  La  fainteté  en  fît  un 


214  P  O  U  R     LE     J  O  U  R 

grand  Roi:  la  royauté  le  rendit  un  grand^ 
Saint.  C'eft  ainii  ,  ô  mon  Dieu  5  que  ce 
Prince,  félon  votre  cœur  ,  devient  un  accu- 
fateur  qui  nous  confond  :  faites-en  un  mo- 
dèle qui  nous  confole  &  qui  nous  anime; 
&  ne  permettez  pas  qu'un  fi  grand  exem- 
ple domeftique  ,  que  la  Religion  nous  pro- 
pole  avec  tant  de  folcmnité  pour  nous  inf- 
truire  ,  n'ait  prefque  plus  d'autre  utilité 
pour  nous ,  que  de  nous  rendre  plus  inex- 
cufables. 

'•    ï    , 

PARTIE  J_L  n'efi:  que  trop  vrai  ,  mes  Frères ,  que 
le  monde  ,  toujours  injufte  eftimatcur  de 
la  piété  ,  la  regarde  comme  le  partage  des 
âmes  foibles  6c  bornées.  On  attache  aux 
fentimens  tendres  de  la  Foi  5  je  ne  fais  quoi 
qui  annonce  ou  de  la  punllanimité  dans  le 
cœur  5  ou  de  la  médiocrité  dans  la  raifon  : 
l'innocence  des  mœurs  ne  devient  un  mé- 
rite 5  que  pour  ceux  qu'un  caractère  borné 
rend  incapables  des  plus  grandes  chofcs  : 
le  Héros  &c  le  Saint  paroifTent  des  perfon- 
nages  incompatibles  ;  &:  il  femble  que  les 
hommes  ne  peuvent  être  grands  que  par 
les  paiîions  mêmes  que  les  aviliffent.  Ce- 
pendant 5  m.es  Frères,  rien  n'eilpliis  grand 
pour  l'homme  que  de  vivre  félon  Dieu  :  la 
piété  eil  l'ei-fort  le  plus  héroïque  du  cœur  , 
&  l'ufage  le  plus  noble  &c  le  plus  fenfé  de 
la  raifon  :  une  ame  exercée  à  la  vie  de  la 
Foi,  ne  connoît  plus  d'cntreprife  au-dcifus 
d'elle  ;  &  le  Jufte  a  la  réalité  de  toutes 
les  grandes  vertus ,   dont    le  héros  mon- 
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daiii  n'a  fouvent  que  la  réputation  &  Ti- 
mage. 

C'eil  pour  convaincre  le  monde  d'une 
vérité  fî  honorable  à  la  Foi  ,  que  le  Sei- 
gneur donna  autrefois  à  la  France  le  faint 
Roi  dont  la  mémoire  ,  fî  précieufe  à  tous 
les  François  ,  nous  alFemble  tous  les  ans 
en  ce  lieu  de  Religion.  Les  inrtru(fuons 
&  les  exemples  d'une  mère  fainte,  tournè- 
rent fes  premiers  penchans  à  la  vertu  :  au 
milieu  des  foins  d'une  Régence  difficile  ,  la 
R.eine  Blanche  n'en  connut  pas  de  plus  im- 
portant que  l'éducation  du  jeune  Roi.  Per- 
fuadée  qu'en  formant  les  mœurs  du  Sou- 
verain ,  elle  formoit ,  pour  ainfi  dire  ,  les 
mœurs  publiques  ,  &:  que  le  bonheur  de 
la  Monarchie  étoit  attaché  au  cara<£îere  de 
celui  que  Dieu  avoit  deftiné  à  la  gouver- 
ner ,  elle  n'oublia  rien  pour  jettcr  daiis  fon 
am^e  ces  premières  fcmences  de  magnani- 
mité &  de  vertu,  qui  prcduifirent  dans  la 
fuite  des  fruits  fî  faints  &  fi  éclatans.  Peu 
contente  d'avoir  alfemblé  auprès  de  lui  tout 
ce  que  la  France  avoit  de  plus  pieux  &  de 
plus  habile  ,  eîlc-m.ême  voulut  avoir  la 
principale  part  à  ce  grand  ouvrage.  Mê- 
lant fans  ceîTe  les  leçons  de  la  Foi  à  celles 
de  la  P^oyauté  ;  tantôt  formant  le  Chré- 
tien 5  tantôt  inflruifant  le  Prince  ,  elle  lui 
apprit  à  ne  jamais  fiparer  ces  deux  devoirs, 
&  à  regarder  com.me  oppofé  aux  vérita- 
bles intérêts  de  fa  gloire  cl  de  fa  Cou- 
ronne ,  tout  ce  qui  feroit  contraire  à  la  Loi 
de  Dieu. 
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Des   attentions  fi  religieufcs   trouvèrent 
des  cenfcurs  cîans  le  monde  :  (  car  il   faut 
s'-attendre  à  Ces  ccnfures ,  f[uand  on  ne  veut 
pas   fuivrc  fes  exemples.  )   On  publia  que 
la   jeuncile  des  Rois  devoit  avoir  de  plus 
nobles  amufemens,  que  des  pratiques  jour- 
nalières de   piété  ;  que   fous  prétexte  de 
préferverTon  innocence,  on  amoUiflbit  fon 
courage;  qu'il  falloitlaiffer  plus  de  carrière 
à  des  penchans  ,   qui  dans  la  fuite  ne  trou- 
vant plus  de  frein   dans  l'auiorité  fouve- 
raine  ,  iroient  d'autant  plus  loin  qu'en  au- 
roit  plus  voulu  les  contraindre  ;  oc  qu'en- 
fin une  vertu  fi  rigoureufe  &  fi  exacic  pou- 
voit  former  de  bons  folitaires ,  mais  qu'el- 
le n'avcit  jamais  formé  de  grands  Princes. 
Le  langage  du  monde  ne  change  point , 
rr.es  Frères  ;  vous  le  voyez  ;   ainfi ,  niilk^ 
fie-t-on  tous  les  jours  les  abus  desédnca-> 
tions   profanes.  Ce  ncd  pas  qu'on  n.e  rç^ 
commande  à  ceux  qui  y  préfident ,   d'im- 
primer de   bonne  heure  aux  cnfans  qu'on 
leur  confie ,  les  niaximes  de  la  vertu  &:  de 
la  fagefie  ;  mais  ce  font  les  feules  imp ref- 
iions qu'on  craint   toujours   qui  ne  foient 
poulTées  trop  loin.  L'amour  de  la  gloire  , 
le  delir  de  parvenir ,  fart  de  plaire  font  les 
plus  férieufes  &  les  plus  importantes  leçons 
qui  cultivent  la  jeuneiTc  de  ceux  que  leur 
nailfance  deftine  à  de  grandes  places  ;  on 
airr:e  à  voir  briller  dans  cet  âge  rendre  les 
premières  lueurs  de  toutes  ces  dangercu- 
fes  pafîions  :  les   ébauches  naiflantes   des 
grands  vices  .  ojî  les  appelle   de  grandes 

efpérances. 
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efpérances.  On  regarde  les  inclinations 
heureufes  &  tranquilles  d'un  naturel  tour- 
né à  la  vertu  comme  des  préfages  moin^ 
favorables  ;  on  craint  tout  d'une  enfance 
moins  docile  aux  leçons  de  la  vanité  ;  on 
y  reveille  par  mille  artifices  les  pafïïons  que 
la  nature  même  fembloit  avoir  alToupies  ; 
êc  fouvent  Dieu  permet  que  ces  impref- 
fions  étrangères  prévalent ,  &  que  ceux 
pour  qui  on  avoit  craint  un  excès  de  fa- 
gelFe  &  de  vertu  ,  deviennent  trop  licen- 
cieux pour  le  monde  même. 

La  mère  pieuie  de  Louis  n'écouta  les 
cenfiires  du  monde  fur  l'éducation  du  jeu- 
ne Roi  ,  que  pour  fe  féliciter  de  les  avoir 
méritées  :  on  eil  sûr  d'être  dans  la  benne 
voie  5  dès  qu'on  a  chcifi  celle  que  le  mon- 
de condamne.  AuiTi  initruit  de  bonne  heu- 
re dans  la  Foi  cl  dans  la  piété  ,  Louis  porta 
fur  le  trône  ,  outre  l'innocence  du  premier 
âge  ,  la  grâce  de  l'onclion  fainte  qui  ve- 
noit  de  le  marquer  du  caractère  auguile  de 
la  royauté  &  l'établir  fucceiTeur  du  grand 
Clovis.  Un  règne  comniiencé  avec  ccLte 
grâce  qui  .confacre  les  Rois  &  les  fait  ré- 
gner faintement ,  ne  pouvoit  qu'être  falnt 
8c  glorieux.  C'eft  la  manière  d'entrer  dr.ns 
les  digiiîtés  ,  qui  d'ordinaire  en  fanctilie 
ou  en  dérégie  Tufage  :  Dieu  préfide  tou- 
jours au  règne  des  Souverains  que  fa  grâce 
elle-même  a  placés  fur  le  trône  :  il  devient 
alors  lui-même  le  prote£i:eur  du  K.oi  ^  du 
peuple  ;  £c  s'il  permet  des  événemens  fâ- 
cheux ,   il  en  fait  tirer  de  nouveaux  avan- 
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tages  5  &:  pour  le  Souverain  &  pour  les 
iv.jets,  Ainfi  ,  ne  croyez  pas  que   Ja  piété 
du  faint  Roi  aille  diminuer  quelque  chofe 
«ic  la  gloire  de  fon  règne.  Un  Roi  n'elt  éta- 
bli de  Dieu  fur  les  peuples  ,  que  pour  les 
défendre  &  Iqs  protéger  dans  la  guerre  , 
ou  pour  les  rendre  heureux  durant  la  paix  : 
ceiï  par-là  que  les  Rois  vantés  dans  fhif^ 
toire ,  ont  mérité  que  la  poftérité  les  dé- 
TTiêlât  de  la  foule  de  leurs  ancêtres.  Or, 
jamais  l'amour  de  la  gloire  nepouirafi  loin 
dans  les  autres  Princes  les  vertus  pacifi- 
ques &  militaires ,  que  la  Foi  dans  le  faint 
Roi  dont  nous  honorons  la  mémoire.  Per- 
fuadé  que  le  trône  n'étoit  pas  le  fiege  de  la 
molleife  ,  de  l'orgueil  &  de  la  volupté  , 
mais  un  Tribunal  de  Juilice  ,  de  Religion 
&  de  vigilance  ,  il  regarda  fon  Royaume 
conmie  fa  famille  ,  &  comprit  qu'il  n'étoit 
Souverain  de  fes  iu]2ts  que  pour  en  être  le 
père. 

Et  ici  5  mes  Frères  ,  repréfentez-vous  le 
détail  imm.enfc  des  foins  de  la  Royauté  , 
&  un  Prince  qui  veut  fufîire  à  tous ,  &  à 
qui  tous  peuvent  à  peine  faffire  :  aboHlfant 
les  abus  ,  rétabliffant  la  décence  &  l'auto- 
rité des  Loix  ,' tirant  les  dignités  publi- 
ques de  i'avililfement  où  les  choix  injuftes 
les  avcient  laiilées  ;  ne  laillant  jamais  les 
talens  &  le  mérite  ,  ou  inutiles  ,  ou  mal- 
heureux ;  jaloux  des  droits  de  fa  Couron- 
ne ,  plus  jaloux  encore  des  intérêts  de 
Dieu  ;  foutenant  la  majefté  &  les  préroga- 
tives du  Trône  y  fans  rien  perdre  de  l'amour 
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de  Ces  peuples  ;  toujours  prêt  à  écouter 
les  plaintes  ,  ou  à  ccnfoler  les  miferes  ^ 
voulant  être  inftruit  de  tout  pour  remédier 
à  tout  ;  ne  cherchant  pas  dans  un  abord 
inaccefîible  le  fecrer  d'ignorer  les  maux  pu- 
blics 5  de  peur  d'être  obligé  de  les  fcula- 
ger  ;  convaincu  que  TafFlidtion  ell  un  titre 
qui  donne  droit  d'aborder  un  bon  Prince  , 
&  qu'il  n'eft  point  de  miaîheureux  ,  dont 
les  plaintes  ne  m.éritenî  du  moins  d'être 
écoutées;  en  un  mot ,  cher  à  fon  peuple  par 
fa  bonté  ,  redoutable  au  vice  par  ion  équi- 
té y  précieux  à  l'Eglife  par  fa  Religion  ;  Sc 
perfjadé  que  Ja  fouveraineté  nefl  plus 
qu'une  tyrannie  dès  qu'elle  n'ell  utile  qu'à  ce- 
lui qui  règne  ;  dès  que  les  peuples  ne  vivent 
que  pour  le  Prince  ,  &  que  le  Prince  né 
vit  que  pour  lui  feul.  Maximes  faintes  , 
foyez  à  jamais  gravées  autour  du  diadêm.e 
&  dans  le  cœur  de  fes  auguiles  defcen- 
dans. 

En  effet ,  mes  Frères ,  la  bonté  eft  la 
première  vertu  des  Rois.  C'eil  elle  ,  dit 
un  grand  Roi  lui-même  ,  qui  etl  la  force  Prov^ 
&  le  foutien  de  leur  trône  :  ils  ne  font  2-*  ^^' 
piiiirai>s  que  pour  être  bienfaifans  :  ils  ne 
régnent  proprement  qu'autant  qu'ils  iont 
aimés  :  c'en:  la  naiifance  qui  leur  donne  les 
Royaumes  ;  mais  c'ell  l'amour  qui  leur  for- 
me des  fijets.  Elevé  dans  ces  maximes  , 
&  d'ailleurs  ayant  appris  dans  l'Evarir^ile 
que  les  Rois  des  nations  ne  cherchent  cpa'à 
dominer  fur  leurs  peuples  ,  triais  que  les 
Rois  clxrétiens_  ne  doivent  s'appliquer  qu'à 
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les  rendre  heureux,  ce  fut  là  auiîi  la  prlii- 
çipale  occupation  de  Louis.  Sous  les  rè- 
gnes précédetis  ,  &  durant  les  troubles 
ii'.leparables  d'une  longue  minorité  ,  la 
l^rance  prefque  cpuirée  avoit  éprouvé  ces 
temps  dif ilciics ,  où  le  falut  des  peuples  rend 
la  dureté  des  charges  publiques  nécefTaire  , 
^  où  pour  les  défendre  ,  il  faut  prefque 
les  accabler.  Le  faint  Roi  leur  rendit  avec 
la  tranquilité  ,  la  joie  &  l'abondance  ;  les 
familles  virent  renaître  ces  fieclcs  heureux, 
qu'elles  avoient  tant  regretté  ;  les  villes  re- 
prirejit  leur  prem.ier  éclat  ;  les  arts  facilités 
par  les  largefies  du  Prince  attirèrent  chez 
nous  les  richelîes  des  étrangers  ;  le  Royau- 
nie  5  déjà  fi  abondant  de  fon  propre  fonds , 
fe  vit  encore  enrichi  de  l'abondance  de  nos 
voillus.  Les  François  vivoient  heureux  ;  & 
fous  un  il  bon  Roi,  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
fouhaiter  à  leurs  cnHiris  ,  c'étoit  un  fucccf- 
feur  qui  lui  fût  fembhible. 

Mais  peu  content  d'être  attentif  a'jx  be- 
fcin?  q\qs  particuliers  ,  Louis  redoubla  {on 
attention  pour  remédier  aux  m.iferes  pu- 
bliques ,  &  même  pour  les  prévenir.  C'eil 
le  privilège  £^  en  même-temps  le  devoir  des 
Grands  ,  de  préparer  non-feulement  à  leur 
ïiccle  5  mais  aux  fiecles  à  venir  des  fecours 
publics  aux  miferes  publiques  :  notre  faint 
îioi  connut  ce  devoir ,  &:  jamiais  Prince 
3:e  fit  plus  d'ufage  d\\n  fi  heureux  privi- 
lège. Que  de  maifonsfaintes  dotées  !  que 
de  lieux  de  mifericorde  élevés  par  fes  H- 
fcéiiilitcs  !  que  d'étabiiiiemens  utiles  entre- 
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pris  par  {es  foins  !  il  n'eft  point  de  genre 
de  iniferes  à  laquelle  ce  pieux  Koi  n  ait 
laifîc  ponr  tous  les  âges  fiîivans  une  rei- 
fource  publique.  Ville  heureufe  ,  qui  le 
vîtes  autrefois  régner  ,  au  milieu  de  vos 
murs  s'élèvent  encore  &  lubiliiieront  tou- 
jours des  édifices  facrés  ,  les  fruits  immor- 
tels de  fa  charité  &  de  {on  amour  pour  fon 
peuple.  Mais  l'enceinte  de  cette  Capitale 
ne  renferma  pas  tous  les  foins  bienfaifans 
de  fa  magnificence  &  de  fa  piété.  Obligé 
fouvent  de  vifiter  fes  Provinces  &  de  fe 
montrer  à  fes  fujets  les  plus  éloignés  ,  il 
laiifa  par-tout  des  monumens  durables  de 
fa  miifériccrde  &:  de  fa  bonté  ;  &  encore 
aujourd'hui  on  ne  miarque  fes  voyages  dans 
les  divers  endroits  du  Royaume  ,  que 
com.me  autrefois  les  Juifs  miarquoientceux 
des  Patriarches  dans  la  Palelline  ,  c'ell-à- 
dire ,  par  les  lieux  de  Religion  ,  qu'il  éle- 
va à  la  gloire  du  Dieu  de  {es  pères.  Ses 
tréfors  pouvoient  à  peine  faffire  à  fes  pieu- 
fes  largefles  ;  &  com:mie  on  lui  remontroit, 
dit  l'ancien  Hillorien  de  fa  vie  ,  que  ces 
dons  exceffifs  épuifoient  l'épargne  ,  Se 
pouvoient  nuire  à  des  bcfoins  plus  pref» 
îans  :  Il  vaut  m.ieux  l'épuifer  5  repondcit- 
il  ,  pour  foulager  les  pauvres  dont  je  fuis 
le  père ,  &  que  Dieu  m'ordonne  de  fecou- 
rir  ,  que  pour  fournir  à  des  profufîons  & 
à  de  vaines  magnificences  que  la  Royauté 
femble  permettre  ,  mais  que  la  Loi  de  Dieu 
me  défend.  AuiTi  il  prcnoit  mêm.e  fur  fes 
propres  befoins  les  fonds  deftinés  aux  mal- 
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iieurciix  ;  &  tout  Roi  qu'il  étoit  ,  il  Te 
croyoit  les  dépeufes  les  moins  fiiperflues 
interdites  ,  tandis  qu'il  lui  rclloit  encore 
des   miferes   à  fouîai^'er. 

Q_uel  exemple  ,  ô  mon  Dieu  ,  pour 
confondre  un  jour  les  cxcufcs  barbares 
que  le  rang  &  la  naiiTancc  oppcfent  au  de- 
voir de  la  miféricorde  !  Eh  !  quoi  ,  mes 
Frères ,  tandis  que  la  magnificence  &  les 
plaidrs  publics  de  cette  ville  fupcrbe  y  at- 
tirent de  toutes  parts  les  étrangers  ;  que 
l'a  pompe  lafcive  dos  théâtres  &  des  fpec- 
îacles  furpafTe  prcfqiîe  celle  des  fiecles 
pnyens  ;  que  Torgucil  des  édifices  oC  l'ex- 
cès bizarre  des  ameublemens  n'a  plus  de 
bornes  :  que  la  fureur  du  jeu  a  eu  befoin 
même  du  frein  de  rautorité  fouveraine  ; 
que  le  luxe  ,  croiiTant  tous  les  jours ,  com- 
mence à  devenir  un  ufage  onéreux  &  in- 
Ibutenable  au  m.onde  même  qui  Ta  inventé; 
que  c'ell:  d'ici  qu'il  fe  répand  dans  toute 
l'Europe  ,  &  que  nos  voifîns  viennent  en 
chercher  chez  nous  le  modèle  :  en  un 
mot  5  tandis  qu'il  n'eil  point  de  profufion, 
dont  cette  ville  fomptueufe  ne  donne  l'e- 
xemple aux  autres  peuples  ,  les  iiiikres 
publiques  y  feront  négligées  ?  les  maifons 
communes  de  miféricorde  ,  que  les  villes 
pa"^'ennes  elles-mêmes  entretenoieni*  avec 
tant  de  foin  tk:  de  magnificence  .  touibe- 
roient  faute  de  fecours  au  milieu  de  la  nô- 
tre ?  les  pauvres  manqueroient  de  reiTource 
publique  &  particulière?  le  zeîe  des  gens 
de  bien  ne  fercit  plus  fécondé  ?  les  œuvres 
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l^s  plus  utiles  feroient  délaifiees  ;  «:  les 
larmes  de  tant  d'infortunés  qui  y  veiioient 
chercher  un  afyle ,  l'y  chercheront  en  vain , 
^  ne  trouveront  plus  de  main  charitable 
qui  les  effuye  ?  Dieu  vous  jugera  ,  mes 
Frères  ;  &  devant  fon  tribunal  terrible  , 
"^'os  richeiTes  s'élèveront  contre  vous ,  & 
fe  plaindront  que  vous  les  avez  fait  fervir 
à  la  vanité  &  à  la  volupté  ;  elles  qui  étoient 
deitinées  à  glorifier  par  des  ufages  miféri- 
cordieux  ,  le  fouverain  difpenfateur  qui 
vous  les   avoit   confiées. 

Ainfi  la  piété  &  l'humanité  du  faint  R.OÎ 
failoientla  félicité  de  fon  peuple.  AccelTible 
à  tous  ,  il  ne  difputoit  pas  même  au  der- 
nier de  fes  fuiets  le  plaifir  de  voir  fon  Sou- 
verain :  leur  montrant  toujours  un  vifaga 
riant ,  tempérant  par  l'aftlibiliîé.  la  majefcé 
du  trône  ,  jettant ,  comme  ÎVÎoyfe  ,  m\ 
voile  de  douceur  &  de  tempérament  fur 
l'éclat  de  fa  perfonne  &  de  fa  dignité  ,  pour 
ralîurer  les  regards  de  ceux  qui  Tappro- 
choient  ;  &  fe  dépouillant  ii  fort  de  tout 
le  fafte  qui  environne  la  grandeur  ,  qu'en 
l'abordant ,  on  ne  s'appercevoit  prefque 
qu'il  étoit  le  maître  ,  que  lorfquil  accor- 
doit  àcs  grâces.  L'affabilité  &  Thumanité 
fercient  les  vertus  naturelles  des  Grands  , 
s'ils  fe  fouvenoient  qu'ils  font  les  pères  de 
leurs  peuples  :  le  dédain  &  la  fierté  5  loin 
d'être  les  prérogatives  de  leur  rang  ,  en 
font  l'abus  &  Topprobre  ;  &  ils  ne  miéri- 
tent  plus  d'être  maîtres  de  leurs  fujets  ,  dès 
qu'ils  oublient  qu'ils  en  font  les  pères  :  cette 
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icçon  regarde  tous  ceux  que  leurs,  dignités 
établi/lent  fur  les  peuples.  Hélas  !  fouvent 
<in  lailfe  à  l'autorité  un  front  fi  févere  &  un 
abord  fi  difficile  ,  que  les  affligés  comp- 
tent pour  leur  plus  grand- malheur  la  né- 
ceffité  d'aborder  celui  duquel  ils  en  at- 
tendent la  délivrance.  Cependant  les  pla- 
ces qui  nous  élèvent  iur  les  peuples  ,  ne 
font  établies  que  pour  eux  :  ce  font  les  be- 
foins  publics  qui  ont  formé  les  dignités  pu- 
bliques ;  &  fi  l'autorité  doit  être  un  joug 
accabbnt  ,  elle  doit  Têtre  pour  ceux  qui 
l'exercent  &  qui  en  font  revêtus  ,  &  non 
pour  ceux  qui  rin:plorcnt  y  &  qui  viennent 
y  chercher  un  af/le. 

Il  eil  vrai  que  îa  bonté  toute  feule  fe- 
roit  dangereuse  dans  les  foins  publics  ,  fi 
elle  n  etoit  tempérée  par  une  jufte  févérité  ; 
^  que  comme  les  Princes  portent  le  fcep- 
tre  pour  marquer  qu'ils  font  les  Pafieurs 
de  leurs  peuples  &  qu'ils  doivent  pourvoir 
à  leurs  befoins ,  ils  portent  auffi  le  glaive 
pour  fe  fouvenir  qu'ils  font  établis  pour  en 
corriger  ou  punir  les  abus  :  c'eft  ce  que 
le  faint  Roi  n'ignora  pas.  Les  dilTcnfions 
civiles  5  la  foibiefie  des  règnes  précédcus , 
l'ignorance  miéme  &  la  corruption  de  ces 
temps  malheureux  5  avoicnt  confondu  dans 
le  Royaume  la  majefi:é  des  Loix  avec  la 
licence  des  ufages.  Au  milieu  mêm.e  de  la 
(Capitale  ,  &  fous  les  yeux  du  Prince  , 
étoient  revêtus  de  l'autorité  publique  des 
hommes  corromipus  qui  abufoient  des  Icix, 
6c  auprès  dcfquels  l'indigence  étoit  le  feul 
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crime  auquel  on  ne  faifoit  point  de  grâce' 
Sous  de  tels  cenfeurs  des  défordres  pu- 
blics ,  vous  comprenez  afiez  quelle  devoit 
être  dans  ce  fiecie  infortuné  ,  la  diiciplino 
des  mœurs.  Il  s'étoit  répandu  dans  toutes 
nos  villes  une  fouie  d'Hiftrions  ,  qui  fur 
des  théâtres  impurs  corrompoient  les  peu- 
ples ,  &  qui  mêlant  même  les  miy/leres 
faints  de  la  Religion  dans  leurs  fades  8c 
indécens  fpectacles  ,  débitoient  avec  im- 
pudence des  obfcénités  que  ce  mélange 
impie  &  ridicule  rendoit  encore  plus  fa- 
crileges  .  m.ais  dont  la  grofliéreté  de  ces 
temps  ne  permettoitpas  alors  de  fentir  tou- 
te l'infamie  &  toute  Timpiété.  De  ces  éco- 
les publiques  de  lubricité  ,  nailToit ,  corn- 
m.e  il  arrive  toujours  ,  un  débordement 
de  vices  ;  &  la  France  plus  civilifée  de- 
puis qu'elle  avoit  embraile  la  Foi  Chré- 
tienne ,  avoit,  ce  fembîe  ,  repris  par  ceti& 
effrénée  licence  ,  ia  barbarie  de  fss  ancê- 
tres. A  de  fî  grands  miaux  ,  le  faint  Roi 
crut  au'ii  falloît  appliquer  de  grands  rem.e- 
êes.  Il  commiença  par  établir  ces  régie- 
mens  utiles  qui  font  tant  d'honneur  encore 
aujourd'hui  à  la  Jurifprudence  du  Royau- 
me :  des  perfonnages  intègres  &  éclairés 
furent  choilis  pour  préfider  à  fes  côtés  à 
la  juftice  &  aux  jugemiens.  Des  hommes 
nouveaux  élevés  fur  les  ruines  des  peuples 
&  peu  capables  d'être  touchés  des  miife- 
res  pubhques  y  dont  ils  avcient  été  eux* 
mêm.es  les  auteurs ,  ne  parurent  phis  aiÏÏs 
parmi  les  anciens  d'Ifraèl  ;  le  bien  &  la  fa* 
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veiir  n'élevcreiu  plus  à  des  charges  ,  où  il 
lie  faut  que  de  la  lumière  ,  du  dciiiitéref- 
lement  &  de  l'equitc  :  on  chercha  dans 
tout  le  Ro)^aume  des  honimes  de  ce  carac- 
tère ;  &  Ibuvenî  le  mérite  ,  appelle  des 
lieux  les  plus  clcigucs  £^  de  la  fituation  la 
plus  obfcure  ,  venoit  remplir  le  premier 
tribunal  de  la  ville  capitale.  Le  dou  le  plus 
précieux  que  les  Rois  puillent  faire  à  leurs 
peuples  ,  c'elt  de  ne  confier  leur  autorité 
qu'à  des  hommes  qui  n'en  ufent  que  pour 
les  peuples  eux-ir.cmcs. 

Ainh  fe  rétabiiilbit  tous  les  jours  la  ma- 
jodé  des  Loix  &  la  bienfcance  des  mœurs 
publiques.  On  vit  bientôt  la  fource  des 
déibrdres  publics  arrêtée  ,  les  lieux  de 
hoiite  &  d'ignominie  profcrits  ,  les  théâ- 
tres impurs  renverfés  ,  les  fpecfcacles  dont 
nous  avons  tant  de  peine  aujourd'hui  à 
vous  faire  comprendre  k  danger  par  tou- 
tes les  règles  de  la  foi  ,  interdits  comme 
des  crimes  par  les  Loix  mêmes  de  l'Etat  ; 
Sl  les  Com-cdJens  ,  q:  e  le  monde  du  plus 
haut  rang  ne  rougit  pas  aujourd'hui  d'ho- 
norer de  fa  familiarité  ^  &c  aufquels  des  pa- 
ïens Chrétiens  ofent  mérre  conder  le  foin 
<l'inftruire  leurs  enfans  de  tous  les  arts  pïo- 
])res  à  plaire  ,  déclarés  infâmes ,  &  baniùs 
du  Royaume  comme  des  corrupteurs  pu- 
blics des  miCeurs  &  de  la  piété. 

Mais  fi  lé  faint  R.oi  purgea  l'Etat  par  la 
févérité  de  fes  Loix  ,  quels  furent  fes  foins 
pour  rétablir  la  majefté  du  culte  &  la  fain- 
t<îté  dQs,  autels  !  Les  Frajiçois ,  peuple  fier 
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8i  belliqueux  ,  en  conquérant  les  Gaules  , 
y  avoient  porté  avec  eux  une  efj^ece  cle 
barbarie  &  de  férocité  inleparables  d'une 
nation  dont  la  guerre  avoit  été  jurques-là 
la  feule  occupation  ,  &  que  la  Foi  qu'elle 
embralfa  depuis  ii'avoit  pas  encore  adou-» 
cie  :  nos  premiers  Rois  mêmes  conferve- 
rent  long-temps  ce  relie  de  férocité  ,  & 
leurs  règnes  fi:rent  prefque  toujours  fouil- 
lés de  fang  &  de  carnage.  La  Religion  qui 
monta  fur  le  trône  avec  le  grand  Glovis  , 
y  fit  monter  arec  elle  plus  de  clémence  & 
d'humianité  ;  mais  refprit  bouillant  de  la 
nation  ne  changea  pas  fitôt  ;  &  quoique 
TEglife  de  France  ,  toujours  célèbre  par 
£cs  lumières  &  par  fa  piété  ,  ne  fût  pas  dé- 
pourvue alors  de  faints  Pafteurs  ,  la  plu- 
part de  ceux  que  nos  Rois  élevoienî  à  ces 
dignités  faintes,  en  quittant  l'habit  du  lie- 
c\e  j  n'en  quittoient  pas  les  mœurs  ci.  Iqs 
abus  ;  &  fe  trouvant  par  le  droit  de  leurs 
Eglifes  5  Seigneurs  de  fiefs  coniîdérables 
&  d'un  grand  nombre  de  valTaux  ,  on  les 
vovoit  fouvent  plus  occupés  à  faire  la  guer- 
re à  leurs  voifin.s  5  qu'à  inilruire  &  édifier 
leurs  peuples.  De-là  l'ignorance  ,  le  relâ- 
chement ,  l'oubli  des  règles  ,  le  rnépris  de 
la  difcipîine  n'avoient  pas  mianqué  de  paiTer 
des  premiers  Pafteurs  dans  tout  le  refte 
du  Clergé  :  &  quoique  fous  les  règnes 
précédens ,  les  Evêques  fouvent  affemblés, 
n'eulTent  rien  oublié  pour  rem.édier  à  ce 
fcandaie  par  des  réglemens  utiles  qui  font 
encore  aujourd'hui  un  des  plus  précieux 
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nioniimens  de  i'Eglife  de  France  ;  néan- 
inoiiis  la  plaie  n'étoit  pas  encore  toiit-à- 
fait  fermée  ,  quand  le  faint  Roi  monta  fur 
le  trône. 

Audi  pcriiiadé  que  fa  piiifTance,  qui  ve- 
iioit  de  Dieu  ,  ne  lui  avoit  été  donnée  que 
pour  faire  régner  Dieu  fur  fon  peuple  ; 
que  les  l^ois  n'étoicnt  établis  que  pour 
protéger  &  aggrandir  le  royaume  de  Je- 
fus-Chrifl  fur  la  terre  ;  8c  que  les  Céfars, 
comme  le  difoit  autrefois  Tertulien  ,  ne 
iiaiflbient  que  pour  les  Fidèles  :  les  inté- 
rêts de  la  llelif'iou  devinrent  un  de  (es 
ibins  les  plus  chers  &  les  plus  prefians.  Il 
com.prit  d'abord  que  la  première  fource 
des  m.aux  de  rEglife  eft  toujours  dans  l'in- 
capacité ou  le  dérèglement  de  ceux  qui  eu 
remplillent  les  premières  places  ;  que  fous 
des  Palpeurs  ignorans  ou  mondains ,  la  doc- 
trine s'aiToiblit  ,  &  le  culte  peu-à-peu  dé- 
génère ;  &  que  l'Arche  tainte  ne  tarde 
pas  de  tomber  dans  Faviliflemeuî  ,  &  de 
devenir  même  la  riice  des  Philillins  ,  dès 
que  les  enfans  d'Héli  en  font  établis  les 
principaux  dcporitaires.  Le  faint  Roi  com.- 
mença  dor.c  à  rétablir  la  fainteté  &  la  ma- 
jefté  du  Sanéèuaiie  5  en  élevant  auxpremiie- 
res  diginités  des  Miniiîres  fidèles.  La  naif- 
fance ,  la  bri^^je,  la  faveur  ,  ne  donnèrent 
plus  des  guides  aux  peuples  &  des  Paf- 
teurs  aux  Eglifes  :  la  difpenfation  des  hom- 
;ieurs  facrés  ne  fut  plus  une  intrigue  de 
Cour  ,  mais  une  affaire  de  Religion  :  les 
feiyices  rendus  à   l'Etat,  ne  fureiu  plus 
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payés  des  revenus  &  des  honneurs  du 
Sanctuaire  :  un  miniilere  de  paix  &  de  dou- 
ceur ,  ne  fiU  plus  le  prix  du  fan  g  &  la  ré- 
compcnfe  des  vi£i:oires.  On  n'eut  égard 
aux  lollicitations  .  que  pour  exclure  ceux 
qui  étoient  aliez  téiTiéraires  pour  folliciter 
&  s'appeller  eux-mêmes  :  on  tira  de  robf- 
curité  des  Cloîtres  ce  que  ces  pieux  exi- 
lés ,  fi  fertiles  alors  en  grands  hommes  , 
avoient  de  plus  faint  &  de  plus  éclairé  : 
on  élevoit  ceux  qui  avoient  fu  fe  cacher  ; 
&  pour  être  digne  des  premières  places  , 
il  falloit  avoir  eu  le  courage  de  les  refufer. 
O  m.ou  Dieu  ,  renouveliez  cet  efprit  pri- 
mitif dans  le  relâchement  de  nos  fieclcs  ! 
Secondez  les  fainîes  intentions  d'un  Mo- 
narque religieux  ;  &  au  milieu  des  cupr- 
diîés  huniaii-.es  dent  le  trône  cfï  toujoi^rs 
environné  ,  cachées  même  fouvent  ihus 
les  apparences  de  la  vertu  ,  éclairez  fcs 
yeux  fi  favorables  à  la  piété  î  Montrez-lui 
vous-même  ceux  que  vous  avez  choifis  ; 
5:  continuez  à  protéger  votre  t-glife ,  en 
corfervîînt  un  Prince  qui  ,  fur  les  traces 
de  fon  faint  prédéceiTeiir,  regarde  comi- 
me  la  fonction  la  plus  imiportante  de  fa 
Couronne  ,  de  donner  aux  pei^pîes  de 
faints  Pafleurs  ^  &  à  i'Eglife  des  Minières 
fidèles. 

Mais  ce  ne  fut  pas  aiTez  même  pour  faint 
Louis  d'élever  des  hom.nies  pieux  &  ha-- 
biles  aux  honneurs  facrés  ;  ïi  les  honora 
de  fa  famiiiiarité.  Ce  que  f:n  (iecle  avciî 
alors  de  plus  illuilre   eu  doctrine  ou   eu 
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Sainteté  ,  vcnoit  prcfqiie  tous  les  jours  , 
ou  le  dclaflbr  des  foins  de  la  Pvoyauté  par 
des  difcours  de  falut ,  ou  les  partager  avec 
lui  par  des  confeils  utiles.  Thomas  ,  Bo- 
naventure  ,  Robert-Sorbon  ,  ces  hommes 
fi  célèbres  &  (i  faints  ,  parurent  fouvent 
afTis  à  fa  table  -,  &  en  honorant  ainfî  la 
fcience  &  la  pieté  ,  non-feulement  il  mon- 
troit  que  la  familiarité  des  bons  Princes  , 
devroit  être  la  récompenfe  du  mérite  &  de 
la  vertu  ;  mais  encore  que  la  Royauté  elie- 
mêxme  ne  fournit  pas  de  plaifirs  plus  vifs 
^  plus  purs  5  que  ceux  qui  fe  goûtent 
avec  des  amis  faints  &  fidèles.  Et  c'efl 
ain/î  que  dès-lors  on  commençoit  à  voir 
ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  fous  un 
règne  encore  plus  florillant  ,  c'eft-à-dire  , 
le  palais  du  Prince  devenu  lafyle  des  Scien- 
ces &  des  Lettres  ;  les  Savans  aiTemblés 
autour  du  Trône  y  faire  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès  dans  la  connoillancee  de 
la  nature  .  y  polir  les  mœurs  &  le  langage, 
renouveller  réloquencc  des  bons  fiecles, 
éclairer  ce  que  l'antiquité  a  de  plus  obfcur 
^  de  plus  curieux  ;  &c  par-là  la  France 
devenue  l'Ecole  publique  de  toute  TEu- 
rope  5  &  les  honîm.es  doctes  s'y  multiplier 
autant  par  le  génie  heureux  de  la  nation, 
que  par  les  largeiTes  du  Souverain  ,  qui  ne 
lailîe  jamais  fans  récompenfe  les  talens  & 
le  mérite. 

Un  règne  accompagné  de  tant  de  fageffe 
&:  de  jurtice  ,  fut  bientôt  propofé  comme 
le  modèle  de  tous  les  règnes  ,  &  rendit 


DE  Saint  Louis.  231 
le  faint  Roi  l'admiratioir  de  toutes  les 
Cours  de  TEurope.  Nos  voifins  de  tout 
temps  jaloux  de  îa  grandeur  &  de  la  gloire 
de  la  Monarchie  ,  la  voyoieiit  profpérer 
fans  envie  fous  un  Monarque  dont  ils 
étoient  forcés  d'adniirer  la  prudence  &  la 
vertu  :  ils  cherchoient  plus  à  étudier  & 
imiter  la  fagcfle  de  fon  gouvernement  & 
le  bonheur  de  Ton  règne  ,  qu'à  venir  le 
troubler.  On  les  voyoit  même  venir  met- 
tre aux  pieds  de  fon  trône  leurs  difienfions 
&  leurs  querelles  ;  s'en  remettre  à  fa  dcci- 
fion  feule  de  tous  leurs  intérêts;  &  malgré 
les  raifons  d  Etat ,  qui  fembloientnous  ren- 
dre leurs  querelles  utiles  ,  ils  trouvoient 
toujours  en  lui  un  juge  équitable  &:  déiin- 
téreile  ^qui  régloit  leurs  diherends  ^quiaf 
ibupilîbit  leurs  aninioiités  ,  &  qui  ,  en  les 
réunilTanî  ^  ne  faifoit  que  réunir  en  fa  fa- 
veur leur  admiration  &  leurs  homm.agcs. 
Non  ,  mes  Frères  ,  c'efr  deshonorer  la  foi 
des  Chrétiens  &  blafphêmer  contre  elle , 
d'ofer  foute nir  que  les  maximes  de  l'Evan- 
gile 5  ne  s'accordent  gueres  avec  celles  du 
gouvernement.  La  Religion  ,  qui  établit 
les  R.ois  ,  feule  conferve  &  foutient  les 
Royaumes  :  la  prudence  de  îa  Croix  fait 
régner  encore  plus  sûrement  que  la  fauiTe 
prudence  de  la  chair  :  l'ambition  &  la  mau- 
vaife  foi  ont  venverfé  beaucoup  de  Trô- 
nes ;  mais  la  juiHce  &  la  piété  les  ont  tou- 
jours affermis. 

La  fource  de  cette  illufon  ,  c'efi:  qu'on 
regarde  la  pdété  ce  m  me  ie  partage  d'une 
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ame  foiLle  &  timide  ;  &  qu'on  ne  croit 
pas  que  les  vernis  militaires  ,  qui  fuppo- 
îent  du  courage  ,  de  l'ardeur  ,  de  l'éleva- 
tion  j  puiflcnt  s'allier  dans  un  cœur  avec  la 
tendrefTe  de  la  charité ,  la  paix  &  la  dou- 
ceur de  l'innocence;  comme  s'il  falloit  être 
vicieux  pour  être  vaillant  ,  au  lieu  que  la 
valeur  la  plus  sûre  cil  celle  qui  prend  fa 
fource  dans  la  vertu.  AufTile  Héros ,  dans 
notre  pieux  Monarque,  ne  fut  pas  moindre 
que  le  faint.  A  la  tête  des  années ,  ce  n'é- 
toit  plus  ce  Roi  pacifique  .  accefiible  à  fcs 
fiijcts  ;  alTls  fous  le  bois  de  Vincennes  avec 
uneatfabilité,  que  îa  {implicite  du  lieu  ren- 
doit  encore  plus  refpeétable  ;  réglant  les 
intérêts  des  familles,  réconciliant  !es  pères 
avec  les  enfans  ;  démêlant  les  paillons  de 
l'équité  ,  ailurant  les  droits  de  la  veuve  &. 
de  l'orphelin  ;  paroiffant  plitôt  un  père  au 
milieu  de  fa  famille  ,  qu'un  Fvoi  à  la  tête  de 
fes  fujets  ;  entrant  dans  les  détails,  dont 
des  fubalrernes  fe  feroicnt  crus  deshono- 
rés ,  &  ne  trouvant  indigne  d'un  Prince  & 
indécent  à  la  majeRc  des  Rois  ,  que  d'ig- 
norer les  befoins  de  leurs  peuples» 

Ce  n'étoit  plus  ,  dis-je ,  ce  Roi  pacifi- 
que &  clément  :  c'étoit  un  Kéros  toujours 
plus  intrépide  à  mefure  que  le  péril  aug- 
mentoit;  plus  magnanime  dans  la  défaite 
que  dans  la  vi£toire  :  terrible  à  fes  enne- 
mis ,  lors  même  qu'il  étoit  leur  captif.  Ele- 
vé fur  un  Trône  que  les  troubles  de  la  mi- 
norité avoient  aiïoibli ,  avec  quelle  valeur 
en  rétablit  il  la  gloire  &  la  majefté  l  Les 
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Grands  ,  fous  prétexte  de  mécontentement 
contre  la  Régente  ,  avoient  pris  les  armes 
contre  leur  Roi  :  un  Prince  de  Ton  fang  , 
à  la  tête  des  rebelles ,  entrainoit  tout  dans 
fon  parti  ;  &  déjà  la  plupart  des  Provinces , 
gouvernées  alors  par  de  petits  Souverains  , 
ne  vouloient  plus  reconnoître  le  Maître 
commun.  Le  jeune  Louis  ,  au  milieu  de 
ces  troubles  ,  (i  dangereux  à  une  autorité 
naiiiante  ,  aifemble  des  troupes  ,  pourfuit 
les  rebelles  ,  prend  les  villes  ,  ramené  les 
Provinces  au  devoir.  Le  Prince  chef  de  la 
révolte  demande  la  paix  :  les  Grands  fai- 
vent  fon  exemple  ;  obligés  de  venir  im- 
plorer la  clémence  du  vainqueur  ,  ils  font 
furpris  de  retrouver  un  père  ;  &  le  voyant 
par-tout  plus  grand  ,  ou  que  le  danger  ,  ou 
que  la  victoire  ,  ils  s'applaudiifent  d'un 
malheur  qui  les  a  rendus  à  un  fî  bon  Maî- 
tre 5  &  qui  leur  a  fait  connoître  un  fî  grand 
Roi. 

En  fubjuguant  ainfi  les  ennemis  domef- 
tiques  ,  notre  pieux  Héros  s'exerçoit  à 
combattre  un  jour  les  ennemis  de  la  Foi* 
Il  voyoit  avec  douleur  les  armes  des  Prin- 
ces Chrétiens  employées  à  s'extenriiner 
les  uns  les  autres;  &  leurs  trilles  divifions 
augmenter  tous  les  jours  Finfolence  &  les 
conquêtes  des  nations  infidèles.  PouiTé 
d'un  zèle  faint  ,  il  fort  comme  un  autre 
Abraham  de  fa  terre  &  de  la  maifon  de  fes 
pcres  ;  il  s'arrache  à  toutes  les  délices  du 
Trône  ;  Si  à  la  tête  de  fes  plus  vaillans  fu- 
jets  5  il    vole    venger  la  gloire  de  Jefus- 
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Chriiî:  oiitra.^ce  par  des  barbares  qui  fou- 
loient  encore  aux  pieds  une  partie  des 
lieux  faiiits  de  la  Paleftine ,  &  menaçoient 
d'envahir  le  refte  que  la  valeur  des  Fran- 
çois vcnoit  de  conquî.-rir  depuis  peu.  Terre 
infortunée  ,  qui  arro fce  du  fang  de  Jefus- 
Chriil  5  &  confacrée  par  les  myileres  qui 
ont  opéré  le  falut  de  tous  les  hommes  , 
gémiliez  pourtant  encore  ,  malgré  tous  les 
efforts  de  vos  pères  ,  fous  une  dure  fer* 
vitLîde  ,ponr  fervirfans  doute  de  monu- 
ment juiqu'àla  En,  à  la  vérité  des  prédic- 
tions du  Sauveur  &  à  la  trifte  réprobation 
des  Juifs  :  terre  infortunée  ,  vous  rappel- 
lâtes  alors  ,  en  voyant  ce  pieux  Héros  ar- 
mé pour  la  délivrance  de  la  fainte  Jérufa- 
lem  ,  vous  rappellâtes  vos  anciens  jours 
de  gloire  ck  d'allégreffe  :  vous  parûtes  ani- 
mée d'une  nouvelle  efpérance  :  vous  crû- 
tes revoir  les  Jofués  ,  les  Gédéons ,  les 
Davids  à  latcte  de  vos  Tribus, qui  venoient 
brifer  votre  joug  ,  &  vous  délivrer  de  la 
fervitudc  &  de  l'opprenion  d'un  peuple  in- 
circoncis. Mais  le  temps  de  votre  délivrance 
n'étoit  pas  encore  arrivé  :  le  crim.e  de  vos 
pères  n'étoit  pas  encore  expié  ;  &  le  Sei- 
gneur ne  vouioit  que  glorifier  fon  fervi- 
teur  en  l'éprouvant  ,  &  point  du  tout  met- 
tre fin  à  vos  malheurs  &  à  votre  ignominie. 
Cependant  tout  fenibloit  annoncer  des 
fuccès  heureux  :  la  fainteté  de  l'entreprife, 
le  zèle  ardent  d'une  nation  accoutumée  à 
vaincre  ,  le  bonheur  de  la  première  expé- 
dition conduite  par  le  vaillant  Godefroi  , 
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les  prières  de  toute  rEgliie  ,  qui  donnent 
toujours  une  nouvelle  force  aux  années 
qui  vont  combattre  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur ;  &  enfin  la  valeur  &  la  piété  du 
Prince  ,  à  qui  la  Religion  feule  avoitinfpi ré 
ce  grand  &  pieux  projet.  Je  dis  fa  valeur. 
Car  ,  mes  Frères  ,  qui  pourroit  redire  ici 
tout  ce  quefon  courage  lui  fit  entrepren- 
dre dïiéroïque  dans  une  guerre  (i  faineufe 
par  fes  malheurs  6î  par  fa  foi  ?  Tantôt  ar- 
rivé au  port  de  Damiette  ,  impatient  de 
venger  la  gloire  du  Seigneur,  ilfe  jette 
dans  l'eau  Tépée  à  la  main  &  le  bouclier 
pendu  au  col  ;  &:  devançant  {qs  troupes  à 
la  vue  de  l'ennemi  :  Où  eil  le  Dieu  de 
Louis  5  s'écrie-t-il  comme  un  autre  Théo- 
dofe  ;  rafîure  les  {îens  ébranlés  parla  gran- 
deur du  péril ,  glace  les  ennemis  par  la 
fierté  de  fa  contenance  ;  &  Damiette  de- 
vient la  conquête  de  fa  foi  &  de  fa  valeur. 
Tantôt  courant  par-tout  où  le  péril  de- 
vient plus  grand  ;  expofaut  à  tout  mioment 
avec  fa  perfonne  le  falut  de  fon  armée  ; 
fburd  aux  remontrances  des  (îens  ,  fe  jet- 
tant  dans  la  mêlée  comme  un  fim^ple  fol' 
dat,  il  ne  fe  fouvient  qu'il  eft  Roi  ,  que 
pour  fe  fouvenir  qu'il  ell  obligé  de  donner 
fa  vie  pour  le  falut  de  fon  peuple.  Tantôt 
invincible  même  dans  les  fers ,  fon  cou- 
rage &  fa  grandeur  n'y  perdent  rien  de  la 
majefté  du  Trône  ;  &  tout  captif  qu'il  eil, 
il  fait  fe  faire  rendre  hommage  par  des 
vainqueurs  barbares. 

Non  .  mes  Frères  ;  (  6c  c'eft  ici  le  fruit 
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de  cette  première  partie  de  mon  Difcoiirs:) 
les  qrandes  qualités  que  le  monde  admire 
ne  loiit  iiéroïques  que  dans  les  Saints  :  par- 
tout ailleurs  elles  font  ou  des  pallions  ou 
des  foibieiics.  La  piété  cil  la  Source  du  vrai 
mérite  ;  les  a;Stions  les  plus  brillantes  des 
pécîicurs  9  rapprochées  de  la  corruption 
du  cœur  d'eu  elles  partent ,  rougilTent 
toujours  de  la  baftéfTe  de  leur  origine  ;  il 
en  eft  d'elles  comme  de  ces  nuées  écla- 
tantes 5  qui  n'ont  de  beau  que  le  fpe£la- 
cle  ,  miaisqui  fe  font  formées  dans  la  plus 
viJc  boue  des  marais.  On  applaudit  aux 
vicloires  d'un  conquérant  :  m.ais  fi  fou 
cœur  cil  corrompu  ,  mais  s'il  ne  craint  pas 
le  Seigneur  ,  on  peut  louer  fes  fuccès , 
mais  le  héros  mérite  peu  de  louanges ,  & 
l'on  prend  pour  grandeur  d'ame  ,  ou  une 
férocité  de  naturel ,  qui  le  rend  intrépide  , 
ou  une  ivrelié  de  raifon  qui  lui  cache  le 
danger*  ,  ou  une  baflefle  d'ame  qui  s'expofe 
&  riique  tout  po\:r  s'attirer  de  vains  élo- 
ges. On  loue  la  fermeté  d'unhomme  ,  que 
fadverllté  ne  peut  abattre  :  n'iais  fî  le 
principe  de  fa  confiance  n'ell  pas  dans  fa 
foi  ,dans  la  confolation  de  fa  propre  conf- 
clence  ,  &  dans  la  foum.ifîion  aux  ordres 
de  Dieu  qui  le  frappe;  c'ell  un  impoftcur 
qui  fe  trahit  &  qui  nous  trompe  ,  ou  un 
barbare  qui  n'a  pas  m.êm.e  alTez  de  naturel 
pour  s'afFiiger. 

Soyez  donc  Saints  ,  mes  Frères ,  fi  vous 
voulez  être  véritablement  grands.  La  pié- 
té ,  que   vous    regardez  com.me   une  foi- 
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hleije  5  feule  annoblit  le  cœur  ,  l'élevé  au- 
^  deiîbs  des  pafuons  vulgaires  ,  êc  forme 
feule  les  grandes  qualités  ,  parce  qu'elle 
feule  nous  fait  agir  par  de  grands  princi- 
pes. C'eil  ainfi  quefaint  Louis  fut  un  <zrand 
Roi  devant  le  monde  ,  parce  qu'il  ïu.î  un 
Roi  faint  aux  yeux  de  Dieu.  Mais  ce  n'etl 
pas  alTez  :  il  crut  qu'il  devoir  être  d'autant 
plus  faint  aux  yeux  de  Dieu  ,  qu'il  étoit 
plus  grand  devant  le  monde  ;  c'eft  ce  qui 
me  refte  à  vous  m. outrer. 

ir. 

L  n'eft  pas  d'erreur  plus  répandue  dans  partie 
le  monde  que  celle  qui  nous  fait  regarder 
le  rang  &  la  naiilance  comme  des  titres 
qui  adouclifent  à  notre  égard  les  obliga- 
tions de  rEvangile.  On  croit  que  l'extrême 
difproportion  qui  fe  trouve  entre  les  de- 
voirs d'une  vie  ciircîienne  ,  oc  les  uf-:ges 
inféparables  de  la  grandeur  «  doit  modérer 
en  notre  faveur  l'auftéri té  des  règles  fain- 
tes  5  comme  fi  les  obllacles  de  falut  qui 
font  la  peine  &  la  m.alédiiftion  de  la  prof- 
périîé  5  pouvoient  en  devenir  eux  -  m.êmes 
un  privilège  qui  leur  en  facilitât  les  voies  ; 
&  que  ce  qui  fait  le  péril  &  le  malheur 
des  Grands  ,  dut  en  faire  en  même  temps 
la  sûreté  &  l'avantage.  On  fe  perfuade 
que  plus  nous  fommes  élevés  ,  plus  le  mé- 
rite de  nos  œuvres  les  plus  légères  croît 
devant  Dieu  ;  &  que  pour  peu  que^nous 
fafiions  pour  le  Ciel  ,  nos  foibics  elTorts  , 
enflés  de  nos  titres  &  de  nos  dignités  , 
ont  le  même  poids  dans  la  balance  du  fou- 
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veraiii  Juge  ,  que  les  juftices  les  plus 
abondantes  &  les  œuvres  les  plus  faintcs 
&  les  plus  pénibles   des  aines  vulgaires. 

A  une  ilîufion  Ci  commune  faint  Louis 
oppofa  les  vues  de  la  Foi.  Loin  d'eu.i- 
fagerla  Royauté  comme  un  rang  qui  juf- 
tifie  des  mœurs  voluptueufes  &  tcu:es 
fcnfuelles  ,  il  comprit,  avec  faint  Ambroifc, 
que  plus  il  avoit  reçu  ,  pinson  exigeroit  de 
lui  ;  &  que  les  périls  du  I  rône  étant  in- 
finis ,  les  fautes  prefqi^e  irréparables  ,  les 
exemples  du  Souveran'  cilentiels ,  il  avoit 
befoin  de  plus  de  vigilance  ,  pour  yconfcr- 
ver  fon  ame  pure  \  de  plus  de  monificn- 
tion  ,  pour  y  expier  ,  outre  fes  propres  foi- 
blelles  ,  tant  de  fautes  étrangères ,  inévi- 
tables dans  les  grandes  places ,  &  enfAi  de 
plus  de  fidélité  dans  le  détail  de  fes  devoirs 
domeftiques ,  pour  être  le  modèle  de  {es 
peuples. 

Je  dis  en  premier  lieu  ,  de  plus  de  vigi- 
lance pour  y  conferver  fon  ame  pure.  En 
effet ,  mes  Frères  ,  tout  eu.  péril  dans  la 
dignité  fouveraine:  l'orgueil  que  nourrif- 
fent  des  adulations  injufies  ;  les  parfions 
aufqueiles  appîaudiilent  toujours  des  com- 
plaifances  baiîés  ;  les  plaifirs  que  facilite 
l'autorité  fuprême  ;  l'oubli  de  Dieu  que 
produit  la  multiplicité  des  foins ,  ou  l'ci- 
îive  indolence  ;  enûn  ,  les  ufages  que  tous 
lesfieclcs  ont  reçus,  mais  que  la  Loi  de 
Dieu  ,  plus  ancienne  que  les  fiecles  ,  a  tou- 
jours réprouvés.  Au  milieu  de  tant  d'é- 
cueils  5  le  plus  dangereux  encore  ,  c'eil  de 
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ne  pas  le  connoître  :  car  les  Grands  ,  tou- 
jours loués  &  jamais  inrtruits ,  périlTent 
d'ordinaire  fans  avoir  même  su  qu'ils 
avoient  lieu  de  craindre. 

Convaincu  de  ces  grandes  vérités  ,  le 
pieux  Prince  régla  fa  vigilance  fur  la  mul- 
titude de  fes  périls.  Les  Grands  d'ordi- 
naire ,  dès  qu'ils  oublient  Dieu  ,  ils  ne 
mettent  plus  de  bornes  à  la  licence  :  laf- 
fés  des  défordres  communs  ,  il  leur  faut 
des  excès  bizarres  pour  réveiller  leur  ame 
raiïaiiée  de  volupté  ;  &  jufques  dans  le 
crime  même  ,  il  n'eft  qu'iine  affreufe  dif- 
tindion  d'énormité  qui  puilîe  leur  plaire. 
Ainfî  ce  Prince  de  Babylone  n'eût  pas 
trouvé  allez  de  goût  aux  diffolutions  im- 
pures de  fes  fellins  ,  s'il  ne  les  eût  af- 
faifonnées  par  l'impie  profanation  des  va- 
{es  du  Sanctuaire.  Notre  faint  Roi  fe  fît 
des  îT.onftres  des  fautes  les  plus  légè- 
res :  rien  n  égala  dans  fon  efprit  l'hor- 
reur d'un  feui  péché  qui  tue  i'ame ,  & 
qui  la  met  dans  la  diCgî-ace  éternelle 
de  fon  Dieu.  Il  ne  pouvoit  compren- 
dre que  les  hommes  ccnnullent  de  plus 
grand  malheur  fur  la  terre  que  celui  de 
tomber  dans  le  péché  :  c'étoit-là  le  fujet 
le  plus  ordinaire  de  fes  entretiens  ;  &  , 
com.m.e  il  le  difoit  fouvent  ,  la  perte  de  fon 
Royaum.e  lui  eût  paru  un  gain  ,  s'il  avoit 
fallu  s'en  dépouiller  pour  éviter  un  feul 
crim;e.  Relîufcitez  5  ô  mon  Dieu  j  au  mi- 
lieu des  Grands  &  des  Princes  de  votre 
peuple,  une  foi  vive  £<  fi  digue  de  k 
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Religion  ;  &:  faites  -  leur  comprendre  que 
dans  la  plus  haute  fortune  ,  8c  liir  le  trône  - 
même ,   on   n'eft   plus  rien  8c  on  a  tout 
perdu  5  dès  qu'on  a  eu  le  malheur  de   vous 
perdre. 

Aux  fentimens  ,  faint  Loiîis  ajouta  les 
précautions  Se  les  rem.edes  :  car  qui  ne  fait , 
mes  Frères ,  que  l'adulation  efc  l'écaeil  des 
meilleurs  Princes  ;  que  leurs  vices  ne  trou- 
vant autour  d'eux  que  des  yeux  favorables 
t<.  des  langues  mercenaires  ,  ne  reviennent 
jamais  à  eux  que  fous  les  couleurs  flatteu- 
{qs  de  la  vertu  ;  &  que  tout  les  trompe  , 
parce  que  l'art  de  leur  plaire  ,  c'efl  de  les 
tromper?  Le  faint  Roi  n'eut  point  de  flat- 
teurs 9  parce  qu'il  n'aima  point  fcs  fautes  : 
environné  d'un  nombre  d'amis  faiiits  ^<. 
£deles,il  Iqs  éîabliiibitles  cenfeurs  de  fa 
conduite  :  les  plus  finceres  lui  étoicnt  tou- 
jours les  plus  chers.  Perfuadé  que  les 
Princes  n'apprennent  jamais  que  les  véri- 
tés agréables  ;  qu'on  eft  à  plaindre  fir  le 
trône  de  n'être  puilTant  que  pour  n'avoir 
pas  un  ami ,  &  de  rendre  les  hommes  faux 
&:  timides  par  les  grâces  mômes  qui  nous 
les  attachent  ,  le  iaint  Roi  chercha  dans 
les  gens  de  bien  cette  droiture  de  cœur, 
cette  iincérité  de  lèvres  ,  cette  liberté  dé- 
fnitérciîl'e  qu'on  ne  fauroit  trouver  qu'en 
eux  feuls.  11  vouloit  être  inrtruit  ;  il  ne 
vouloit  pas  être  flatté:  la  \'crité  n'cft  odieufô 
qu'à  ceux  qui  craignent  de  la  connoitre. 

Mais  peu  content  déviter   les  péril?   de 
la  Ro}'auté  •  faint  Louis  fe  crut  obligé  d'eii 
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expier  fans  cefle  les  fautes ,  ou  inévitables  , 
ou  inconnues.  Car  ,  mes  Frères  ,  quel 
abyme  qu'une  grande  place,  qui  nous  éta- 
blit fur  les  peuples  ,  qui  nous  rend  refpon- 
fables  devant  Dieu  de  la  deftinée  des  villes^ 
&  des  Provinces  ,  de  la  tranquillité  des  fa- 
milles 5  de  Fobfervance  des  Loix ,  des  fui- 
tes de  la  paix  ou  de  la  guerre  ,  de  l'abon- 
dance ou  des  calamités  publiques  ,  de  la 
licence  ou  de  la  difcipline  des  mœurs ,  des 
artifices  &  des  palnons  humaines  ;  des 
abus  5  ou  impunis  ,  ou  autorifés  ;  des  ver- 
tus ,  ou  négligées  ,  ou  peut-être  perfécu- 
tées  ;  des  grâces  ou  accordées  au  vice  ,  ou 
refufées  au  mérite  !  Grand  Dieu  !  vous  ne 
rejettez  pas  les  Grands  &  les  PuifTans  , 
puifque  vous  les  avez  établis  vous-même  , 
&  qu'ils  tiennent  leur  puiiTance  de  vous 
feul  ;  mais  que  les  grandes  places  font  de 
grands  écueils  pour  le  faiut  / 

Plein  de  ces  vues  de  la  Foi ,  le  faint 
Roi  gémilloit  fans  ceffe  fous  le  poids  de  la 
Couronne  &  fous  la  multiplicité  de  fes 
foins  6i  de  iQS  devoirs.  Il  n'étoit  pas  ébloui 
de  l'éclat  qui  environne  le  Troue  ;  il  étoit 
effrayé  des  follicitudes  &  des  obligations 
immenfes  cachées  fous  cet  éclat  trompeur. 
Il  puniflbit  fir  fa  propre  chair  les  défordres 
publics  :  il  regardoit  les  péchés  de  {es 
peuples  comme  fes  péchés  propres  5  &  fe 
croyoit  obligé  d'expier  tout  ce  qu'il  ne 
pouvoit  empêcher.  Sous  l'éclat  de  la  pour- 
pre royale  il  cachoit  la  m.ortification  de  Je- 
ius-Chrifl  :  l'aufléritc  d'une  haire  prefque 
Paneg.  L 
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perpétuelle   afFligcoit  riiinocence   de   Ton 
corps  :  la  feule  foumiiîion  aux  avis  du  guide 
de   fa   confcience    fufpendoit  quelquefois 
cette  pratique  douloureufe  ;  &  des  mem- 
bres qui  n'avoient  jamais  fervi  à  la  volupté, 
fervoient  à  la  jullice  &  à  la  pénitence.  Ce- 
pendant après  les  plus  grands  crimes ,   on 
ii'oferoit  l'exiger   des  Grands  :  leurs  plus 
légères  démarches   de  Religion    font  ac- 
compagnées d'éloges  fi  pom.peux  ,  qu'on 
les   donneroit  à  peine  à  la  piété  la  plus 
confommée  :  ils  font  des  modèles  de  ver- 
tu ,  le  moment  après  qu'ils  ont  celFé  de  l'être 
du  vice  &  de  la  licence.  Auiïî ,  comme  le 
difoit  faint  Ambroife  au  Grand  Théodofe  , 
ies  iîecles  paffés  ont  vu  beaucoup  de  Prin- 
ces pécheurs  afTis  fur  le  trône  ;  mais  ils  n'y 
ont  prefque  vu  qu'un  feul  David  pénitent. 
Combien  de  fois  dans  les  calamités  publi- 
ques qui  afîligeoient  le  Royaume,  cette  ville 
régnante  vit-elle  notre  faint  Roi  traverfer 
]es   rues  couvert  de  cendres  &  de  cilice  , 
aller  implorer  publiquement  dans  nos  tem- 
ples le  fecours  du  Ciel  ;  s'offrir  lui-même  , 
à  l'exemple  de  David  ,  comme  une  victime 
de  propitirtion  pour  tout  fon  peuple  :  fe 
leconnoître  feul   coupable    des  malheurs 
publics  ;  &  comme  ce  Prince  ,  dire  au  Sei- 
gneur :   Détournez  fur  moi  feul ,  ô  mon 
Dieu  5  le  glaive  de  votre  fureur  &  de  vo- 
tre colère  :  épargnez  ce  peuple  que  vous 
avez  choifi  ,  qui  vous  connoît  &  qui  vous 
adore  ,  &  dont  peut-être  tout  le  crime   à 
vos  yeux  eil  d'avoir  un  Prince  que  vous 
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avez  comblé  de  faveurs  ,  &  qui  ne  vous  ^^  ^^^^ 
en  e/l  pas  plus  fidèle  :  Vcrtatur  ,  obfecro^ ,  24.    ^j] 
manus  tua  contra  me  :  ego  fum  qui  peccavi  \ 
îfti  qui  ovesfunt  ,  quidfeccrunt  ? 

Et  au  fond  ,  mes  Frères ,  ces  fentimens 
fi  humbles  dans  la  bouche  de  faint  Louis  , 
ne  feroient  que  les  difpofitions  les  plus  lé- 
gitimes des  perfonnes  élevées.  Les  mal- 
heurs des  peuples  font  prefque  toujours  une 
fuite  des  crimes  des  Grands.  Oui ,  mes 
Frères  ,  le  peuple  iimple  adore  encore  le 
Dieu  de  fes  pères  avec  une  foi  humble  & 
une  confcience  fuicere  ;  la  religion  n'eft 
prefque  plus  que  pour  lui  :  c'eft  parmi  les 
Grands  &  les  Puiflans  que  la  Religion  de- 
vient un  problême  ;  que  la  Foi  paiîe  pour 
crédulité  ;  que  l'impiété  n'a  fouvent  d'autre 
frein  que  la  bienféance  ou  la  févérité  reli- 
gieufe  du  maître  ;  que  la  volupté  ne  con- 
noît  pas  même  les  bornes  facrées  de  la  na-  - 
ture  &  de  rhumanité;  &  que  l'ennui  &  la  . 
fatiété  ,  qui  fuit  les  plaifirs  ,  efl  le  partage 
des  plus  vertueux  &  des  plus  fages.  Ce- 
pendant 5  mes  Frères  ,  c'efî  vous  feul  qui 
attirez  les  châtimens  publics  fur  les  peu- 
ples ;  ^  c'eft  le  peuple  féul  qui  fouffre  de 
ces  châtimens  publics  :  vous  vous  fervez 
même  tous  les  jours  de  l'excufe  des  cala- 
mités publiques  pour  diminuer  vos  îargef 
fes  &  vous  diipenfer  de  les  foulager  :  vos 
jeux  ,  vos  tables  ,  ^os  profufions  ,  vos 
plaifirs  n'y  perdent  rien  ;  les  devoirs  feuls 
de  la  miféricorde  font  retranchés  :  vous 
êtes  les  feuls  coupables  ;  &  les  pauvres 
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feuls  font  punis  :  votre  crime  devient  votre 
excurc;lcs  calamités  publiques  qui  font  tou- 
jours la  peine  de  vos  dillblutions  ,  &  qui 
devroient  être  le  jufte  fujet  de  vos  larmes 
&  de  vos  largeiî'es  ,  le  deviennent  de  vo- 
tre dureté  &  de  votre  barbarie.  Vous  avez 
attiré  Tindignation  de  Dieu  fur  fon  peuple 
par  l'ufage  criminel  des  biens  dont  ils  vous 
a  comblés  :  vous  rallumez  fa  foudre,  en 
les  refufantaux  malheureux  qu'il  ne  frappe 
que  pour  vous  donner  occafion  de  Tappai- 
fer  en  les  foulageant.  Malheur  à  vous ,  qui 
après  avoir  abufé  des  grâces  du  Ciel ,  abu- 
fez  encore  de  fes  châtimens  ;  &  qui  égale- 
ment infenfibles  aux  démarches  d'un  Dieu 
ou  bienfaifant  ou  févere  ,  trouvez  par-tout 
ou  l'occafion  de  vos  crimes ,  ou  le  prétexte 
de  votre  impénitence. 

Du  moins  ,  mes  Frères  ,  vous  devez 
l'exemple  aux  peuples ,  quand  même  vous 
trouveriez  des  prétextes  pour  vous  difpen- 
fcr  de  la  réparation  des  maux  publics  qui 
les  affligent  ;  dernier  motif  de  vertu  que 
le  faint  Roi  trouva  dans  la  dignité  fouve- 
raine.  En  effet ,  les  exemples  des  Grands 
décident  prefque  toujours  des  mœurs  pu- 
bliques :  les  hommes  aiment  les  grands 
modèles  ;  &  par  une  vanité  naturelle  que 
chacun  trouve  en  foi ,  on  croit  en  copiant 
leurs  mœurs ,  entrer  en  part  de  leur  gran- 
deur &  de  leur  naiflance  :  le  peuple  fur- 
tout  ,  qui  n'eft  pas  capable  de  fe  faire  des 
règles  ,  cherche  des  exemples  ;  &  comme 
les  Grands  lui  paroilfent  les  plus  dignes 
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d'envie  ,  ils  font  aufTi  ceux  qui  lui  femblent 
les  plus  dignes  d'imitation.  Ajoutez  à  ce 
defir  qu'infpire  la  njiture  les  motifs  étran- 
gers de  complaifance ,  de  crainte  ,  de  for- 
tune ,  qui  donnent  aux  Grands  tant  d'iini- 
tateurs  ,  &  qui  rendent  fi  dangereux  ,  ou  fi 
utiles  ,  les  exemples  de  ceux  à  qui  on  a  in- 
térêt de  plaire. 

Plus  donc  on  eft  expofé  aux  regards 
publics  ,  plus  on  doit  à  fon  rang  le  fpec-ta- 
cle  d'une  vie  pure  &  irrépréhenfible.  Aulîî 
on  admire  encore  aujourd'hui  dans  faint 
Louis  toutes  les  qualités  d'un  grand  Roi, 
jointes  à  toutes  les  vertus  d'un  iîmple  fi- 
dèle. Plus  magnifique  que  tous  les  Princes 
de  fon  fîecle  ,  dans  les  occafions  où  la  di- 
gnité du  Trône  le  demandoit ,  il  favoit  re- 
prendre enfuite  cette  Hmiplicité  chrétienne 
dont  les  Grands  ne  font  pas  difpenfés  ;  & 
en  furpaffant  même  fes  fujets  ,  comme  le 
remarque  l'Hiftorien  de  fa  vie  ,  darfs  la  fim- 
plicité  de  fes  habits  &:  dans  la  frugalité  de 
fa  table  ,  il  nous  apprenoit  que  l'ufage  n'eft 
une  loi  que  pour  ceux  qui  l'aiment ,  &  que 
ce  font  les  pafîions  des  hommes  ,  &  non 
leur  rang  &  leurs  dignités ,  qui  ont  rendu 
le  luxe  &  les  profufions  néceffaires.  De 
plus ,  plein  d'une  noble  fierté  quand  il  s'a- 
giflbit  de  foutenir  les  droits  de  l'Empire , 
de  ramener  au  devoir  des  fujets  rebelles  , 
ou  de  faire  refpeâ:er  à  des  vainqueurs  bar- 
bares la  majefté  de  fon  rang  ;  on  le  voyoit 
au  fortir  de  là  ,  tantôt  porter  aux  pieds  des 
autels  la  componction   &  l'humilité  d'un 
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{)cnitent  :  tantôt  abaifler  aux  pieds  des  pau- 
vres ,  qu'il  fervoit  prcfque  tous  les  jours 
de  fcs  mains  ,  la  majeilé  royale  :  tantôt 
cnfcvelir  lui-même  au  milieu  de  la  conta- 
pou  &  de  la  défaite  de  fon  armée  ,  les  fol- 
dats  morts  pour  la  gloire  de  Jelus-Chrift  , 
animer  les  fiens  par  fon  exemple  ;  &  mal- 
gré l'odeur  de  miort  ,  que  Tair  corrompu 
par  la  puanteur  des  corps  ,  répandoit  à 
l'entour  &  l'horreur  du  Ipeàacle  ,  aimer 
mieux  expoicrfa  perfonneà  cette  infeâ:ion 
mortelle  ,  que  laiiler  expofés  à  Finfulte  des 
infidèles  des  corps  confacrcs  par  la  grâce 
du'baptême  ,  &  par  la  gloire  de  s'être  dé- 
voués à  la  mort  pour  l'honneur  de  la  Re- 
ligion. Exemple  d'autant  plus  rare  ,  que 
les  Grands  ne  croient  être  nés  que  pour 
eux-miêmes  ;  que  le  bonheur  &  l'intérêt 
des  peuples  n'eft  compté  pour  rien  ,  dès 
qu'il  leur  en  doit  coûter  un  feul  plaifîr  ; 
qu'ils  regardent  le  refte  des  hom.mes  com- 
me des  créatures  d'une  autre  efpece  ,  & 
faites  feulement  pour  fervir  à  leurs  pafTions 
ou  à  leurs  caprices  ;  &  que  loin  d'être  les 
vi£limes  du  bien  public  ,  \e  public  eft  d'or- 
dinaire la  victime  de  leurs  cupidités  in- 
jures. 

Ici ,  mes  Frères ,  fi  la  brièveté  d'un  Dif- 
cours  le  permcttoit  ,  après  vous  avoir  re- 
préfcuté  funt  Louis  comme  l'exemple  de 
fes  peuples  &  le  modèle  des  Rois  ,  il  fau- 
droit  nous  renfermer  dans  l'enceinte  de  fes 
devoirs  domeftiqucs ,  &  le  confidérer  com- 
me le  modèle  aQs  pères  de  famille.  Et  cer- 
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tes  ,  mes  Frères ,  il  ell:  plus  aifé  ,  ce  fem- 
ble  ,  de  remplir  avec  fidélité  les  devoirs 
publics  où  Ion  efl  comme  foutenu  par  l'é- 
clat de  Tes  actions  mêmes  ;  mais  c'eft  dans 
la  pratique  confiante  de  ces  devoirs  obf- 
curs  &  ordinaires  ,  où  Ton  eft  moins  en 
garde  contre  foi-même  ,  que  la  vertu  fo- 
lide  paroît  principalem.ent  ;  &  rien  n'efl 
plus  rare  dans  la  piété  des  Grands  fur- 
tout  5  plus  dominés  par  les  inégalités  de 
l'humeur  que  les  autres  hommes ,  que  de 
foutenir  avec  dignité  cette  partie  obfcure 
de  leur  vie  ,  qui  eft  toute  cachée  aux  yeux 
du  public  &  renfermée  dans  le  devoir  do- 
nieftique. 

Cependant  les  foins  d'un  vade  Royau- 
me n'empêchèrent  jamais  le  faint  Roi  d'of- 
frir tous  les  jours  au  Seigneur  à  la  tête  de 
fa  Famille  Royale  ,  des  vœux  communs  èc 
des  prières  ferventes.  Son  palais  étoit  de- 
venu une  Eglife  domicftique  ;  &  cette  de- 
meure fuperbe  des  Rois  ,  où  fe  forment 
toutes  les  pallions  ,  &  d'où  elles  fe  répan- 
dent enfuite  fur  toute  la  terre  ,  n'étoit  plus 
que  le  féjour  de  l'innocence  où  le  Seigneur 
étoit  invoqué ,  &  d'où  coulcient  fur  tout 
le  Royaume  des  fources  de  vie  &  de 
vertu. 

C'eft  ainfi  que  fes  exemples,  autant  que 
fes  inftruftions ,  infpiroient  de  bonne  heure 
la  crainte  de  Dieu  à  Philippe  fon  fils  aîné 
&  aux  autres  Princes  fes  enfans.  Qu'on 
lit  encore  avec  un  faint  refpeâ:  pour  ce 
pieux  Roi  ,  mes  Frères  ,  les  foins  où  il 
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voiiloit   bien  entrer  liii-incme  pour    leur 
éducation  !  les  aflcmhlant  tous  les  foirs  au- 
près de  fa  pcrfonnc  ;  étudiant  dans  la  naï< 
veté   de   leurs   difcours   leurs   inclinations 
nailfantes,  ou  pour  les  redreffer  lorfqu'elles 
paroiiîbicnt  dangcreufcs  ,  ou  pour  les  cul- 
tiver lorfqu'elles  étoient  louables  :  leur  pro- 
pofint  dans  Ihiftoire  des  Rois  leurs  ancê- 
tres ,  des  exemples  de  vice  &  de  vertu  ; 
&  en  leur  faifant  remarquer  les  deftinées 
différentes  des  bons  &  des  méchans  Prin- 
ces 5  le  bonheur  ou  le  malheur  de   leur 
règne  ,  &  les  blâmes  ou  les  louanges,  que 
la   poftérité   toujours  équitable  ,   donnera 
jufqu'à  la  fin  à  leur  mémoire  ;  les  animant 
par  ces  grands  motifs  à  imiter  les  qualités 
louables  ik  bienfaifantcs  des  uns  ,&  à  éviter 
les  vices  &  les  fautes  des  autres.  On  aime 
allez ,  je  favoue  ,  mes  Frères ,  à  donner  à 
des  enfans  des  leçons  de  vertu  &  de  probi- 
té :  on  fe  fait  honneur  même  de  leur  débiter 
les  maximes  les  plus  féveres  &  les  plus  hé- 
roïques de  la  fagelfe.  Mais  la  conduite  do- 
meftique  foutientmal  le  falle  &  la  vanité  de 
ces  inftruclions  :  on  leur  propofe  les    ver- 
tus de  leurs  ancêtres  ;   &  on  affoiblit ,   en 
les    démentant  foi- même  par  des  mœurs 
oppcfées  5  rimpreHion  qu'auroit  pu  faire 
le  fouvenir  de  ces   anciens  modèles.  Ainfi 
loin  de  leur  infpirer  des  fentimens  de  ver- 
tu par  ces  inftrucifions  contredites  par  nos 
exemples  ,  nous  les   accoutumons  à  pen- 
fer  de  bonne  heure  que  la  vertu  n'eft  qu'un 
nom  j  que  les  maximes  qu'on  nous  en  dé  • 
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bite  5  ne  font  qu'un  langage  &  une  façon 
de  parler  ,  qui  a  paiïe  des  pères  aux  en- 
fans  5  mais  que  l'ufage  a  toujours  contre- 
dit ;  &  qu'enfin  ceux  qui  en  ont  paru  dans 
touslestemps  les  plus  zélés  défendeurs,  ont 
toujours  été  au  fond  femblables  au  refle 
des  hommes. 

Tel  fut  le  faint  Roi ,  dont  je  n'ai  fait 
qu'abréger  l'hiiloire  ;  perfuadé  que  le  fîm- 
ple  récit  de  fa  vie  éroit  un  parfait  éloge  & 
une  excellente  infiruérion.  Une  terre  infi- 
dèle reçut  [qs  derniers  foupirs.  Les  mal- 
heurs de  fa  première  expédition  dans  la 
Paleiline  n'avoient  pu  ralîentir  fou  zèle  : 
déjà  cafle  ,  moins  par  les  infirmités  d'un 
âge  avancé  ,  par  les  fatigues  de  {es  voya- 
ges &  de  fes  guerres  ,  que  par  les  auftéri- 
tés  d  une  vie  dure  &  pénitente  ,  il  part  Se 
marche  encore  contre  les  infidèles  fuivi  de 
fes  Princes  &  de  fes  troupes  :  il  aborde 
en  Afrique  ,  perfiiadé  que  s'il  peut  chaA 
fer  de  ces  contrées  les  ennemis  de  Jefus- 
Chrift  ,  cette  conquête  lui  facilitera  celle 
des  Lieux  faints  ,  &  de  cette  terre  ,  dont 
la  délivrance  avoit  toujours  fait  le  pieux 
objet  de  tous  fes  defirs.  Mais  il  meurt , 
comme  Moyfe  ,  avant  d'avoir  pu  paiîer  le 
Jourdain  :  il  falue  de  loin  ,  comme  lui , 
cette  terre  heureufe  promife  à  fa  poflé- 
rite  ;  &  fe  confoîant ,  à  l'exemple  de 
Mcyfe  ,  dans  refpérance  que  fes  iucceiTeurs 
établiroient  enfin  un  jour  le  peuple  de  Dieu 
dans  fon  héritage ,  &  en  chaiTeroienî  les 
ennemis  du  Seigneur  :  Je  meurs  dans  cette 
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terre  étrangère  ,  dit-il  à  fcs  enfans  &  aux 

principaux   Chefs  de  fon  armée  ,  comme 

autrefois  Moyfc  fur  le  point  de  fa   mort  : 

Deut.  4.  Eccc  morior  in  liac  humo.  Le  Seigneur  re- 

^-'  fufe  fans  doute  à  mes  infidélités  la  confola- 

tion  que  j'avois  tant  fouhaitée  de  délivrer 

fcn  héritage  :  Non  trdrJil'O  Jordamm  :  mais 

vous  ,  ou  vos  fuccelfeurs  ,   le  délivrerez  ; 

&  cette  terre  promife  au  peuple  de  Dieu  , 

deviendra   enfin  la  conquête   des  héritiers 

de    mon  fang  &  de  mon  trône  :   Vos  tran- 

fihitis  ,  &  Ynjjidchitis  tcrram  egrcgiajn. 

O  Dieu  ,  coiifervez  donc  à  la  France 
une  fi  fainte  &c  fi-  airguf-e  poflrérité  !  Faites 
pafiér  jufqu'à  la  dernière  génération  aux 
defcendans  de  faint  Louis  ,  avec  fon  fang 
&  fd  couronne,  toutes  les  vertus  qui  ren- 
dirent fon  nom  fi  refpc£lable  à  fes  voifins  , 
&:  fcn  règne  fi  heureux  à  fes  peuples.  Don- 
nez toujours  votre  jufticc  &  votre  jugement 
aux  enfans  de  ce  faint  Roi  :  rendez -les 
faints  ,  &  vous  les  rendrez  grands  !  N'en 
faites  pas  les  vainqueurs  des  Provinces  & 
des  Royaumes  ;  faites- en  les  pères  de  leurs 
peuples  !  les  conquêtes  les  plus  éclatantes 
ébranlent  fouvent  le  trône  où  eft  alTîs  le 
conquérant;  &  l'amour  de  fes  fujets  l'aiTer- 
mit  toujours.  F  coûtez  les  vœux  fur  tout 
que  nous  vous  offrons  tous  les  jours  pour 
le  plus  grand  de  fes  fuccellburs  ,  pour 
qui  nous  n'avons  plus  rien  à  defirer ,  qu'un 
règne  aufli  long  &  aufli  faint  ,  qu'il  a  été 
jufqu'ici  glorieux  !  Secondez  fes  pieux  deC- 
fcias  ;  éclairez  la  droiture  &  la  fainteté  de 
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fes  intentions;  montrez  lui  vous-même  vos 
voies  5  puirqii'il  les  cherche  de  bonne  foi  , 
&  que  icn  defir  leplus  vif  &  le  plus  mar- 
qué eft  de  les  connoître  !  Et  foyez  béni  à 
jamais  ,  Seigneur  ,  de  ce  que  vous  avez 
voulu  enfin  fanâ:ifier  la  profpérité  de  {on 
règne  ;  faire  fervir  fa  gloire  à  ion  falut;  em- 
bellir fon  hilloire  ,  déjà  pleine  de  tant  de 
prodiges  ;  des  aérions  de  la  Foi  plus  du- 
rables &  plus  immortelles  que  les  victoires 
&:  les  conquêtes  ,  &  combler  toutes  les 
grâces  dont  vous  Faviez  favorifé  jufqu'ici 
par  la  plus  grande  de  toutes  ,  je  veux  dire 
par  une  piété  tendre   &   lincere. 

Pour  vous  ,  mes  Frères  ,  inlîruits  dans 
ces  grands  exemples  ,  ne  rougiilez  plus  de 
la  piété  comme  d'une  foiblelîe.  Souvenez- 
vous  que  c'eil  le  plus  haut  point  de  gloire 
où  rhomme  puifîe  atteindre  ;  qu'elle  feule 
donne  du  prix  &  une  véritable  grandeur  à 
nos  actions  ;  que  fans  elle  les  plus  grands 
hommes  font  petits  &  rampans ,  &  avec 
elle  les  plus  petits  &  les  plus  obfcurs  de- 
viennent grands  &  héroïques  ;  &  qu'enfin 
il  n'y  a  de  réel  fur  la  terre  ,  que  ce  que 
nous  faifons  pour  le  Ciel  ,  que  je  vous  fou- 
haite ,  &.c . 


Alnfifoit-iL 
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SERM  ON 

FOUR    LE    JOUR 

D    E 

SAINT    ETIENNE- 

Et  non  poterant  refiftere  fapientiae  ,  & 

Spiritui  qui  loquebatiir. 

Et  ils  ne  pouvoicnt  réfijler  à  la  fagejfc   & 
à  rEfprit  qui  parloit  en  lui,  Aâ..  6,  lo. 

TO  u  T  Chrétien  eu  établi  par  le  bap- 
tême ,  témoin  &  dcfenfeur  de  la  vé- 
rité. C'eft  un  dépôt  Tacré  que  TEglife  ,  en 
îious  régénérant ,  nons  met  entre  les  mains  ; 
que  nous  fommes  obligés  de  conferver  dans 
ce  lieu  d'erreurs  &  de  ténèbres  ,  &  de 
défendre  contre  toutes  les  fauilés  maximes 
que  le  monde  ne  cefTe  de  lui  oppofcr.  C'eft 
là  une  des  principales  fondions  du  Jufte:  il 
doit  briller  au  milieu  du  monde  ,  félon  Tex- 
preiTîon  de  l'Apôtre  ,  comme  un  aftre  tou- 
jours luifant  5  difTipant  par  l'éclat  de  fes  lu  - 
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mieres  les  ténèbres  que  les  palTions  ré- 
pandent parmi  les  hommes ,  redrelTant  par 
la  m.ajefté  de  fa  courfe  tant  de  voies  obli- 
ques dont  le  monde  eil:  plein  ,  &  confon- 
dant par  fa  pureté  &  par  fon  innocence  les 
excès  &les  déréglemens  qui  l'environnent. 
Mais  comme  les  Jufles  font  rares  fur  la 
terre  ,  il  eft  peu  de  Fidèles  qui  aient  con- 
fen^é  le  droit  de  défendre  la  vérité.  Il  faut 
Ja  connoitre  ,  &  prefque  tous  les  hommes 
Tignorent  ;  il  faut  l'aimer  ,  &  tous  cher- 
chent bien  moins  les  intérêts  de  la  vérité 
que  leur  intérêt  propre  ;  enfin  ,  il  faut  ai- 
mer fe s  frères  ,  &  la  charité  qui  nous  unit 
à  eux  ,  eft  prefque  plus  rare  que  la  vérité 
qui  nous  découvre  en  eux  les  titres  qui 
nous  les  rendent  aimables. 

Et  voilà  ,  mes  Frères  ,  les  trois  grandes 
in{lruâ:ions  que  nous  fournit  aujourd'hui  la 
foiem.nité  du  faint  Martyr  ,  dont  je  viens 
vous  propofer  les  exemples  plutôt  que 
louer  les  vertus.  La  vérité  n'eut  jamais  de 
plus  zélé  défenfeur ,  parce  qu'elle  ne  trou- 
va jamais  tant  de  lumières ,  tant  de  force  ^ 
tant  de  charité  :  il  eut  pour  elle  un  amour 
éclairé  ,  un  amour  intrépide  ,  un  amour 
tendre  &  compatiflant.  Pour  nous  ,  ou 
nous  n'aimons  pas  la  vérité,  parce  que  nos 
paiïions  nous  empêchent  de  la  connoître  ; 
ou  la  connoifiant ,  nous  n'ofons  nous  en  dé- 
clarer les  défenfeurs  ,  parce  que  nous  crai- 
gnons plus  le  monde  que  nous  n'aimons  la 
vérité  ;  enfin ,  ou  la  défendant  il  entre  dans 
notre  zèle  moins  d'amour  pour  la  vérité  j 
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que  de  haine  contre  ceux  qui  l'attaquent , 

Implorons  ,  &c.  Ave  ,  Maria, 

I  J  E  s  trois  fources  de  lumière  ,  font  l'in  • 
nocence  de  la  vie  j  le  defir  de  s'inftruire  , 
la  pureté  de  l'intention  :  l'innocence  de  la 
vie  5  parce  qu'un  cœur  corrompu  nous  ca- 
che les  vérités  qui  nous  condamnent  ,  & 
c'ell  une  ignorance  de  corruption  ;  le  defîr 
de  s'inflruire  ,  parce  que  la  vérité  ne  fe 
montre  pas  à  ceux  qui  ne  la  cherchent  pas, 
&  c'eft  une  ignorance  de  pareilé  ;  enfin  la 
pureté  de  Tintention,  parce  que  ce  n'ell  pas 
chercher  la  vérité  ,  dit  faint  Àuguflin  ,  que 
de  la  chercher  pour  quclqu'autre  chofe  que 
pour  elle-mjême  ,  &  c'eft  une  ignorance 
de  malice.  Or  c'eft  fur  ces  trois  grandes 
diipofitions ,  que  notre  faint  Martyr  va  nous 
fervir  aujourd'hui  de  modèle. 

L'innocence  de  fes  mœurs  fijt  la  pre- 
mière fource  de  fes  lumières.  Il  apporta  à 
la  connoiifance  de  Jefus-Chrift  un  ccçur 
pur  5  une  jeunelfe  fainte  ,  un  efprit  préfer- 
vé  de  la  corruption  ,  une  heureufe  igno- 
rance de  tous  les  déréglem.ens  qui  fouillent 
d'ordinaire  les  premières  mœurs  ,  &  le 
premier  ufage  que  nous  faifons  de  la  vie. 

Aulfi  le  nombre  des  fidèles  croiflant  , 
^  les  Apôtres  partagés  par  trop  de  foins  , 
cherchant  des  hommes  pleins  de  foi  &  de 
J'Efprit  de  Dieu  ,  fur  qui  ils  pufiént  fe  dé- 
charger d'une  partie  de  leur  miniftere  ,  & 
les  aiibcier  ,  comme  autrefois  Moyfe  ,  à  la 
conftrudtion  du   Tabernacle  faint  &  à  la 
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formation  de  l'Eglife  ,  Etienne  a  le  pre- 
mier honneur  du  choix  ,  &  paroît  à  la 
tête  de  ces  nouveaux  Minières.  Quelle 
gloire  !  mes  Frères  ,  parmi  tant  de  Difci- 
ples  tous  témoins  de  la  réfurrec^ion  de  Je- 
fiis-Chrift  5  tous  remplis  des  dons  de  l'Ef- 
prit  faint  depuis  peu  répandu  fur  eux,  la 
plupart  compagnons  des  courfes  &  des 
travaux  de  leur  divin  Maître  ;  tous  dépo- 
fiiaires  de  fa  puiiTance,  marchant  fur  fes 
pas  ,  &  challant  les  efprits  immondes  :  par- 
m.i  ces  hom.mes  les  fondateurs  de  la  foi , 
les  conquérans  des  peuples  ,  les  premières 
colonnes  des  Eglifes  ,  qu'on  prend  pour 
des  Dieux  &  qui  fervent  déjà  de  fpe£la- 
cle  au  ciel  &  à  la  terre  ,  Etienne  efi:  pré- 
féré ;  &  au  m.ilieu  de  tant  de  lumiieres  ce 
nouvel  a ftre  brille  &  fe  fait  remarquer  5 
comme  s'il  paroiiibit  tout  feul  au  milieu 
d'une  nuit  profonde,. 

Ainfi  Etienne  fe  prépara  à  devenir  Mi- 
niftre  de  la  vérité  en  dégageant  de  bonne 
heure  fon  cœur  de  toutes  les  paflions  qui 
nous  la  cachent.  Car  ,  mes  Frères  ,  d'où 
viennent  tant  de  faulfes  maximes  que  nous 
nous  faifons  tous  les  jours  fur  nos  devoirs 
les  plus  inconteflables  &  les  plus  eifen- 
tiels  ?  D'où  viennent  tant  de  ténèbres  que 
nous  répandons  fur  la  plupart  des  obliga- 
tions de  la  vie  chrétienne  ,  ou  pour  les 
adoucir  ,  ou  pour  les  combattre  ?  D'où 
vient  que  nous  ne  convenons  prefque  ja- 
mais des  vérités  qui  nous  condamnent;  & 
que  de  tant  de  pécheurs  dont  le  monde  efi 


1^6  Pour   le    Jour 

plein,  il  n'en  eft  prefque  pas  un  feu!  qui 
ne  fe  jiiftific  à  lui-même  fcs  propres  voies  , 
ou  qui  du  moins  ne  les  envifage  que  par 
les  endroits  qui  en  diminuent  à  fes  pro- 
pres yeux  la  honte  &  rinjuftice  ?  D'où 
vient  que  Timpudique  n'eft  prefque  point 
frappé  de  fon  ignominie  &  de  fa  foiblefle  ? 
que  le  vindicatif  trouve  fa  gloire  dans  fa 
confufion  même?  que  Tinjudice  ne  voit  dans 
l'iniquité  de  fon  gain  &c  de  fes  profits  ,quc 
fon  bonheur  &  fon  adreffe?  que  l'avare, 
au  milieu  de  tant  de  miferes  qui  accablent 
fes  frères ,  prend  dans  les  malheurs  même 
des  te  '  ps ,  des  prétextes  pour  fc  juftifîer 
fa  dureté  ^  fa  barbarie  ?  que  l'ame  mon- 
daine regarde  fon  ivrelfe  &  fcs  difîîpations 
comme  le  privilège  de  fon  âge  ou  de  fon 
état ,  &  la  condition  néceifaire  de  la  vie 
humaine  ?  D'où  vient  que  dans  ces  chai- 
res chrétiennes  loin  d'annoncer  l'Evangile , 
nous  nefommes  prefque  plus  occupés  qu'à 
le  juftifîer  ?  que  loin  de  condamner  &  de 
juger  le  monde  par  la  vérité,  il  faut  dé- 
fendre la  vérité  contre  lui  ?  &  que  notre 
miniflere  ,  qui  n'eft  établi  que  pour  infpi- 
rer  la  vertu  ,  ne  fert  prefque  plus  qu'à  em- 
pêcher qu'on  ne  la  confonde  avec  le  vice  ? 
c'eft  que  chaque  pécheur  trouve  dans  fa 
pafilonle  voile  même  qui  la  lui  cache;  c'eft 
que  nos  lum.ieres  ne  font  pures  que  lorfque 
notre  ccsur  Teft  aufti  ;  c'eft  qu'il  faut  com- 
mencer par  rompre  nos  attachemens ,  pour 
parvenir  à  connoître  nos  devoirs  ;  c'eft  que 
la  vérité  eft  le  fruit  de  la  yureté   &  de  l'in- 
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nocence.  De-là  vient  que  chaque  pécheur 
prefque  eft  tranquille  dans  fon  état  ;  qu'il 
voit  le  danger  des  autres  paflions  ,  &  qu'il 
eft  aveugle  fur  le  précipice  qu'il  fe  creufe 
à  lui-même.  De-là  vient  que  l'ambitieux 
méprife  la  volupté  commue  une  vie  d'obf- 
curité  &  de  parefTe  ;  que  le  voluptueux  ne 
voit  dans  l'ambition  qu'une  fureur  infenfée 
qui  fait  que  nous  devenons  les  mart)TS  de 
nos  propres  chimères:  en  un  mot,  que 
chacun  voit  loin  de  lui  les  pièges  qui  ne  le 
regardent  pas  ,  &  qu'on  n'a  point  d'yeux 
pour  ceirx  où  l'on  tombe  foi-memie. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  alfez  d'appor-  ^ 
ter  à  la  connoiifance  de  la  vérité  un  cœur 
pur  ;  il  faut  ajoutera  cette  première  dif- 
pofitionun  defir  fîncere  de  la  connoître. 
L'innocence  d'Etienne  lui  fraya  les  premiè- 
res voies  à  la  connoiifance  de  Jefus  Chrift  ; 
mais  il  n'en  demeura  pas  là.  Malgré  les 
préjugés  de  fon  peuple  contre  la  doctrine 
&  la  perfonne  du  Sauveur  ;  malgré  les 
bruits  injurieux  que  les  Phariiîens  répan- 
doient  contre  la  fainteté  de  fes  œuvres  & 
la  vérité  de  fon  miniftere;  malgré  la  honte 
attachée  à  la  profclîion  publique  d'être  au 
nombre  de  fes  Difciples  ;  malgré  les  mé- 
pris même  dont  on  étoit  menacé  en  s'at- 
tachant  à  fes  maximes  &  à  l'efpérance  de 
fes  promelfes  5  Etienne  cherche  la  lumière 
qui  comnience  déjà  à  fe  montrer  à  lui  ; 
il  foupire  comme  les  Patriarches  Cqs  an- 
cêtres après  le  Libérateur  dont  il  fent  l'ap- 
proche ;  il  en  étudie  dans  Jefus-Chrift  les 
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marques  &  les  caraâ:ercs  prédits  dans  les 
Prophètes  ;  il  les  découvre  dans  fes  œu- 
vres 6c  dans  fa  dodi  lue  ;  &  la  connoif- 
fancc  de  la  vcncé  ,  eil  en  lui  le  prix  du  de- 
(ir  fincere  qu'il  avoit  toujours  eu  de  la  con- 
noître. 

Pour  nous  ,  mes  Frères  ,  nous  vivons 
dans  une  ignorance  profonde  de  nos  de- 
voirs, parce  que  nous  ne  voulons  pas  nous 
en  inftruire.  Nous  fuyons  tout  ce  qui  pour- 
roit  éclaircir  nos  erreurs  &  difîiper  nos 
ténèbres  ;  nous  foin  mes  ravis  de  pouvoir 
nous  faire  une  confcience  tranquille  dans 
nos  égaremens  ;  nous  aimons  cette  faufTe 
paix  qui  eii  le  fruit  de  notre  aveuglement 
&  de  nos  méprifes  ;  nous  fuyons  tout  ce 
qui  pourroit  en  troubler  la  faulfe  douceur  ; 
nous  fommes  habiles  à  nous  dérober  à  la 
lumière  ,  qui  malgré  nous  nous  pourfuit  &C 
nous  éclaire  ;  nous  nous  faifons  de  faufles 
raifons  pour  en  infirmer  la  vérité  ,  &  nous 
la  regardons ,  iélon  rexprcifion  de  Job  y 
comme  le  mcnfongc  &  Tombre  de  la 
Job.  2  4.  ^^^^^  •  Et  jïfubiîd  apparuerit  aiirora  ,  arbi- 
17.  trantur  umbram  mortis ,  Tout  ce  qui  nous 
condamne  ,  nous  le  regardons  comme  ou- 
tré ;  tout  ce  qui  ne  favorife  pas  les  préju- 
gés de  nos  paiTions  ,  nous  le  traitons  de 
fcrupule  &  de  petitefTe  ;  tout  ce  qui  com- 
bat ce  que  nous  aimons  ,  nous  paroît  les 
opinions  des  hommes  plutôt  que  les  déci- 
fîons  de  la  vérité  ;  tout  ce  qui  nous  décou- 
vre à  nous  -  mêmes ,  nous  le  prenons  pour 
une  cenfure  &  non  pas  pour   une  inftruc- 
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tion  :  ce  n'eft  pas  alTez  pour  nous  de  vivre 
dans  l'erreur  ,  nous  voulons  que  ce  que 
nous  aimons  ,  comme  dit  faint  Auguflin  , 
devienne  la  vérité.  Ainfî  la  chaire  chrétien- 
ne ,  loin  de  nous  détromper  ,  nous  aigrit 
&  nous  révolte  ;  nous  la  regardons  com- 
me un  art  d'exagération  &  d'hyperbole  ; 
nous  oppofo/is  nos  propres  lumières  à  la 
lumière  de  Dieu  ;  nous  contenons  con- 
tre les  décidons  de  l'Evangile  ,  comme 
fi  l'on  pouvoit  en  appeller  de  Jefus-Chrift 
à  nous-mêmes  ,  comme  fî  le  monde  pou- 
voit juilifîer  ce  que  le  Seigneur  condamne. 
Ainfi  tout  nous  afTc^rmit  dans  nos  erreurs  : 
la  lumière  même  deftinée  à  nous  éclairer, 
nous  égare  &  nous  aveugle;  les  remèdes 
qui  auroieat  dû  nous  guérir ,  font  pour 
nous  de  nouvelles  plaies  ;  les  Miniftres 
établis  dans  l'Eglife  pour  notre  fanâifîca- 
tion  ,  coopèrent  à  notre  perte  ;  &  par  une 
jurtepermiiTion  de  Dieu  qui  permet  tou- 
jours que  la  vérité  devienne  une  occafion 
d  erreur  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  la  con- 
noître  ,  nous  trouvons  la  mort  &  les  té- 
nèbres ,  où  nous  aurions  dû  trouver  la  vie 
&  la  lumière. 

Enfin  ,  la  pureté  de  l'intention  fut  la 
dernière  difpofîtion  qui  prépara  Etienne  à 
laconnoilfance  de  Jefjs-Chrift.  Il  ne  fe 
propofa  dans  la  recherche  de  la  vérité  que 
le  bonheur  de  la  conncître.  Des  intérêts 
humains  ne  l'attachèrent  point  à  Jefjs- 
Chrift  ;  il  favoit  que  les  perfécutions  èc 
les  opprobres  étoient  la  feule  récompenfe 


26o  Pour  le  Jour 
qu'il  avoir  promife  ici-bas  à  Ces  Difciples. 
11  n'y  chercha  ni  une  vaine  diilindtion  j 
puifque  fon  élévarion  au  minillfeie  fur  le 
prix  de  fa  n->odeftie  &:  de  fon  innocence; 
ni  les  premières  places  dans  le  Royaume 
de  fon  Maître  ,  puifqu'il  avoir  déjà  appris 
de  fa  divine  bouche  que  le  dernier  de  {es 
Difciples  feroit  le  premier  ;  ni  les  louanges 
frivoles  des  hommes ,  puifqu'il  s'expofoit 
par-là  à  leurs  dcrifions  &  à  leurs  ceufures; 
ni  une  vie  plus  douce  &  plus  tranquille  , 
puifqu'on  ne  lui  avoir  annoncé  que  la  faim, 
la  foif  5  la  pauvreté  des  travaux  &  des 
peines  ;  ni  la  gloire  m.ême  d'opérer  des 
prodiges  comme  le  facrilege  Simon,  puif- 
qu'il avoir  même  appris  que  tous  ceux  qui 
auroient  opéré  de  grands  miracles  ,  ne  fe- 
roient  pas  pour  cela  mis  au  nomibre  des 
Difciples  de  fon  divin  Maître.  Il  chercha 
Jefus-Chrifl:  pour  Jefus-Chrift  lui-même; 
il  comprit  qu'en  lui  étoient  tous  les  tréfors 
de  la  fcience&:  delà  fagelfe  ;  que  le  trou- 
vant il  avoit  tout  trouvé  ;&  que  c'éîoit  le 
perdre  ,  que  de  fe  propofer  en  le  cherchant 
quelqu'autre  chofe  que   lui-même. 

Quelle  inftriiCtion  ,  mes  Frères  ,  pour 
la  plupart  de  ceux  qui  m'écoutent!  Nous 
mêlons  prefque  toujours  à  la  recherche  de 
la  vérité  des  intérêts  hum.ains  &  des  vues 
baffes  &  rampantes  :  le  falut  éternel  tout 
feul  ne  nous  paroîtpas  un  prix  allez  digne 
de  nos  foins  &  de  nos  démarches.  Dieu 
lui-même  ne  nous  fuffit  pas  ;  il  faut  que  le 
moude  ,  que  des  hommes ,  que  la  terre 
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remplacent  à  notre  égard  ce  que  nous  ne 
croyons  pas  trouver  en  lui.  Tous  prefque 
cherchent  leurs  intérêts  ,  plutôt  que  les  in- 
térêts de  Jefus-Chrift:  je  dis  leurs  inté* 
rets  ;  une  vaine  réputation  ,  les  premières 
places  dans  un  Royaume  terreftre  ,  la  gloi- 
re frivole  de  plaire  aux  hommes  prefque 
toujours  incompatible  avec  la  gloire  d'être 
ferviteur  de  Jefus-Chrift ,  l'honneur  de  la 
vertu  plutôt  que  la  vertu  miême  :  que  dirai- 
je?fouvent  le  defir  fecret  d'affoiblir  ou  de 
combattre  la  vérité  en  faifant  femblant  de 
chercher  à  la  connoître  :  voilà,  mes  Frères, 
les  intentions  fouillées  que  la  plupart  des 
hommes  apportent  à  la  recherche  de  la  vé- 
rité &de  la  vertu. 

Les  uns  ne  fc  déclarent  pour  Jefus-Chrift 
que  parce  que  le  monde  les  abandonne:  ils 
regardent  la  vertu  com.m^e  la  reflburce  des 
paffions  &  la  bienféance  du  dernier  âge  ; 
ils  attendent  de  n'être  plus  propres  au  m.on- 
de  &  à  fes  plaifîrs  ,  pour  être  propres  au 
Royaum.e  de  Dieu  &  à  fa  juftice  ;  ils  cou- 
vrent des  apparences  de  la  Religion  les 
prétextes  d'unevie  criminelle  &  mondaine; 
&  ne  pouvant  plus  fe  faire  un  amufement 
du  vice  5  ilsfe  font  un  art  de  la   vertu. 

Les  autres  regardent  la  piété  comme  un 
gain  :  ils  font  fervir  le  don  du  Ciel  aux 
efpérances  de  la  terre;  ils  cherchent  le 
monde  en  faifant  femblant  dy  renoncer; 
ils  veulent  plaire  aux  hommes  en  fe  don- 
nant à  Dieu  ;  &  après  avoir  épuifé  pour 
parvenir  à  leurs  fins  toutes  les  reiTources 
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criminelles  des  pa/Tions  ,  ils   y  font  fervir 
la  vertu  même. 

Ilenell  qui  ne  fe  propofent  dans  la  pié- 
té que  le  dclaflement  des  inquiétudes  du 
crime  :  ils  font  fatigués  de  leurs  pafllons , 
&  non  pas  touches  de  la  vertu  ;  ils  (entent 
le  poids  du  dérèglement  ,  mais  non  pas 
l'horreur  de  leurs  fautes  ;  ils  veulent  finir 
leurs  agitations  ,  &  non  pas  commencer 
leur  pénitence  ;  ils  cherchent  à  fe  mettre 
en  paix  avec  eux-mêmes  plutôt  qu'avec 
Dieu  ;  ils  défirent  de  calmer  leur  cœur  , 
&  non  pas  de  le  purifier  ;  &  n'ayant  pu 
trouver  un  repos  humain  dans  le  crime  , 
ils  le  cherchent  dans  la  vertu. 

Enfin  ,  il  s'en  trouve  encore  qui  ne  s'inf- 
truifentde  la  vérité  qu'à  defîein  d'y  trouver 
des  armes  pour  la  combattre  :  des  homimes 
corrompus  dans  l'efprit  &  dans  le  cœur , 
dit  l'Apôtre ,  qui  ne  cherchent  dans  la  doc- 
trine de  la  Religion  que  les  endroits  qui 
peuvent  la  leur  rendre  fufpeâ:e;  qui  ne 
lifent  les  divines  Ecritures  que  pour  y  trou- 
ver de  quoi  en  afFoiblir  l'autorité  &  l'évi- 
dence ;  qui  n'étudient  curieufement  la  fain- 
teté  de  nos  myfteres  ,  que  pour  en  faire  le 
fujet  de  leurs  doutes  &  de  leurs  blafphê- 
mes  ;  qui  ne  veulent  être  inftruits  que  pour 
réfifter  à  la  lumière  ,  &  qui  font  fervir  la 
vérité  d'occafion  à  leur  aveuglement  &  à 
leurs  ténèbres.  Ainfi  ,  mes  Frères  ,  il  neil 
prefque  plus  de  foi  fur  la  terre  ,  &  la  vé- 
rité fe  montre  à  peu  de  Fidèles  ;  parce 
qu'il  en  efi:  peu  qui  apportent  à  fa   rechcr- 
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cha  ,  comme  Etienne  ,  un  cœur  pur  ,  un 
defîr  fincere  de  la  connoitre  ,  &  une  in- 
tention droite  qui  ne  fe  propofe  qu'elle- 
même.  Mais  non-feulement  la  \'érité  trou- 
va dans  ce  faint  Martyr  un  défenfeur  éclai- 
ré ;  elle  y  trouva  encore  un  défenfeur  in- 
trépide. 

TH. 
Rois  défauts  font  oppofés  à  cette  fer-  partie 
meté  chrétienne  qui  oblige  tout  Fidèle 
d'être  le  défenfeur  intrépide  de  la  vérité. 
Premièrement,  la  crainte  des  hommes  qui, 
malgré  nos  propres  lum.ieres ,  fait  que  nous 
nous  déclarons  contre  elle  ;  fecondement  , 
la  prudence  de  la  chair  qui  fait  que  la  con- 
noilTant ,  nous  gardons  un  filence  criminel , 
&  n'ofons  tout  haut  en  prendre  la  défenfe  ; 
enûn  ,  une  faufle  complaifance  qui  voulant 
allier  la  vérité  &  le  menfonge  ,  Taltére  & 
l'adoucit  5  &  cherche  à  plaire  aux  hom.mes 
aux  dépens  de  la  vérité  &  de  la  confcien- 
ce.  Or  ,rhiftoire  du  faint  Martyr  que  nous 
honorons  aujourd'hui  ,  nous  olTre  des  inf- 
trucbîons  &  des  vertus  très-oppofées  à  ces 
trois  défauts. 

Et  premiérem.ent ,  quoique  le  Pafteur 
frappé  ,  les  brebis  fuifent  difperfées  ; 
quoique  la  fureur  d'Hérode  ,  la  malice  des 
Prêtres  5  la fuperftition  du  peuple,  laiifaf- 
fent  tout  à  craindre  pour  les  nouveaux 
Difciples  ;  quoique  la  plupart  de  ceuxqui 
avoient  été  témoins  &  participa ns  même 
des  prodiges  de  Jefas-Chriil:  ,  de  peur  d  e- 
tre  enveloppés  dans  fa  condamnation  ,  fe 
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rangcaffent  du  côté  de  les  ennemis  ,  &  ré- 
piindiflent  avec  eux  des    opprobres  &    des 
calomnies  contre  fa  mémoire  ;  quelque  prix 
que  Tenvie  des  Juifs  attachât  alors  à  la  lâ- 
cheté de  ceux  qui  fe   déclaroicnt  contre  le 
Sauveur  ,  Etienne  perfévére  dans   la  fidé- 
lité  qu'il  lui  a  jurée  :  il  ne  fe  laiffe  point 
ébranler  comme   Pierre    ,  ni    corrompre 
comme  Judas.  Egalement   infenfible  aux 
promefles   &    aux   menaces  des  hommes 
qui  perilTent  avec  eux  ,  il  ne  craint  que  ce- 
lui qui  demeure  toujours  ,  &  qui  feul  peut 
perdre  l'ame  ou  la  fauver  éternellement  ; 
il  voit  avec  une  fainte  douleur  l'aveugle- 
ment de  fou  peuple   contre  Jefus-Chriil  ; 
l'exemple  commun  ,  loin    de  l'ébranler  , 
l'affermit  &  le  fortifie  ;  il   tire  de   l'erreur 
publique  ,  de  nouveaux  motifs  de  fidélité 
&  de  prévoyance.  Il  n'a  pas  oublié   que  , 
félon  la  doctrine  de  fon  divin  Maître  ,  le 
parti  de  la  multitude   n'eft  prefque  jamais 
celui  de  la  vérité  ^que  le  monde  ne  iauroit 
aimer  Jefus-Chrift  ;  que  les   perfécutions 
&les  opprobres  font  les  caractères  les  plus 
marqués  de  fon  Evangile  ;  &  que  la  voie 
qu'il  nous  a  montrée  ,  eft  trop   étroite  & 
trop  difficile  pour  être  jamais   la   voie  du 
plus  grand  nombre. 

Et  voilà  ,  mes  Frères ,  ce  qui  confond 
notre  peu  de  foi  ,  &  condamne  notre  lâ- 
cheté dans  toute  la  conduite  de  notre  vie. 
Nous  rcfpeâ:ons  les  décifions  du  monde  ; 
ce  que  la  multitude  approuve  ,  nous  l'ap- 
prouvons ;  ce  que  l'exemple  commun  au- 

torife  , 
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torife  5  nous  y  donnons  nos  applaudiile- 
mens  &  nos  fuffrages  :  les  erreurs  publi- 
ques nous  font  plus  chères  que  la  vérité  ; 
nous  n'ofons  contredire  le  langage  commun 
du  monde  &  des  paflions  ;  nous  craignons 
la  fîngularité  comime  un  vice  ,  elle  qui  for- 
me le    trait  le  plus  éclatant  des  Difciples 
de  Jefus-  ChrilL  En   vain  la    grâce  nous 
éclaire   en   fecret ,    &  nous  découvre  les 
illufions  du  monde  &  de  fss  maximes  ;  en 
vain  ,  une  éducation  chrétienne  &  un  na- 
turel heureux,   ont  laifle  en  nous  des  fe- 
mences   de  vérité  qui  nous  m.arquent  le 
faux  &  le  danger  des  voies  que  la  plupart 
des  hommes  fuivent  ;  en  vain  notre  conf- 
cience  d'intelligence  avec  la  loi  de  Dieu  , 
nous  dicte  tout  bas  les  maximes  de  la  vie 
éternelle  ;  nous  parlons  comme  le  monde  , 
quoique  nous  ne  penfions  pas  comme  lui: 
nous  tournons  comme  lui  la  vérité  en  ridi- 
cule ,  quoiqu'au  fond  nous  en   Tentions  le 
prix  &  l'excellence  ;  nous  donnons  de  vai- 
nes louanges  à  des  pallions  dont  nous  con- 
noilTons  en  iecret  le  frivole  &  la   folie  : 
nous  pallions  des   abus  dont  l'injuHice  ne 
nous  ell  pas  douteufe  ;  nous  approuvons 
des  plailirs  que  notre  confcience  condam- 
ne ;  nous  faifons  tous  les   jours  l'apologie 
des  niaxim.es  du  monde  ,  tandis  que  notre 
ccsur    contredit  en  fecret  nos   décinons  ; 
nous  ne  fiùfons  pas  d'autre  ufage  de  la  vé- 
rité qi;i  fc  montre  à  nous  ,  que  de  la  rete- 
nir d'da^  l'injuilicc  :  par-tout  prefque  nous 
trahirons  notre  confcience  &  nos    ieiiti- 
Funcz,  -        M 
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mens.  Nous    nous   laiiîbns  entraîner  à  la 
multitude  ,  nous  n'ofons  être  tout  feuls 
de  notre  côté  ;  nous   craignons  la  fingu- 
laritc  de  la  vertu  &  de  la  vérité  ,  comme 
un   ridicule  qui  nous  couvriroit  de  honte. 
Toute  notre  vie  cft  un  outrage  continuel 
que  nous   faifons  à  la  vérité  :   tantôt  la 
comjplairauce  pour  nos  fupérieurs  ;  tantôt 
la  foiblcllé  pour  nos  amis  ;  tantôt  la  crainte 
des  dérifions  &  des  cenfures  ;  tantôt  une 
vaine   indolence  qui  fait  que  la  vérité  nous 
eft  prefqu'aufîi  indifférente  que  le  menfon- 
ge  ;  tantôt  une  yvrelî'e  &  une  mauvaife  foi 
qui  cherche   à  s'étourdir  dans  fes   égare- 
mens ,  débitant  des  maximes  que  Ton  con- 
damne tout  bas  foi-même  :  tantôtune  fauffe 
vertu  de  fociété  qui  aime  mieux  applaudir 
au  menfonge  que  prendre  la  défenfe  de  la 
vérité  incommode  ;  tantôt  un  bon  air  qu'on 
trouve  à  parler  comme  ceux  que   le  mon- 
de applaudit  :  enfin  ,  prefque  par-tout  nous 
nous  déclarons  pour  le  monde  contre  Jefus- 
Chriil  ;  loin  d'être  (es  témoins  fidèles  par- 
mi les  hommes  ,  nous  nous  joignons  avec 
eux  contre  lui.  Nous  louons  dans  nos  amis 
comme  des  vertus  des  défauts  que  la  Loi 
de  Dieu  condamne  ;  nous  adhérons  à  leurs 
erreurs  ,  &  nous  aidons  à  les  rendre  plus 
inexcufables  ;  nous  donnons  à  leurs  paf- 
fîcns,  les  noms  de  la  jufiice  &  de  l'équité  : 
nous  appelions  leurs  vengeances  ,  des  ref- 
fentimens    équitables  ;  leurs  attachemens 
criminels ,  des  cara<B:eres  &  des  fuite*  d'un 
cœur  tendre  &  £dellc  ;  leurs  déréglemens 
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honteux ,  des  folblelles  pardonnables  ;  leurs 
profufîons  infenfées ,  des  penchans  d  une 
ame  noble  &  généreufe;leur  ambition  de- 
mefurée,  une  élévation  d'efprit  &  de  cœur; 
leur  avarice  fordide  ,  une  fage  économie  ; 
leur  médifance  cruelle  ,  une  aimable  viva- 
cité" ;  la  fureur  du  jeu  qui  les  pofTede  ,  un 
délalTement  néceilaire.  En  un  mot  ,  il  eft 
rare  que  nous  prenions  fur  nous  les  inté- 
rêts de  la  vérité  :  vifs ,  fiers  ,  intraitables  , 
quand  il  s'agit  de  nos  paiïions,  nous  de- 
venons lâches  ,  timides  ,  rampans  ,  dès 
qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  la  vérité  :  nous 
ne  connoiffons  point  cette  fainte  fierté  , 
cette  droiture  de  cœur  ,  cette  haute  ma- 
gnanimité ,  cette  noble  fimplicité  fi  refpcc- 
tée  même  dans  le  monde  ,  dont  les  pre- 
niiers  Ei^fdfples  de  la  Foi  nous  onL  laifie  de 
fi  grands  exemples  ,  &  qui  a  toujours  été 
le  caradere  des  âmes  fidèles.  Nous  vivons 
pour  les  hommes  -,  nous  ne  vivons  pas 
pour  Dieu  &  pour  nous-miêmes:  nous 
nous  faifons  une  confcience  &  une  R.eli- 
gion  ,  une  humeur  ,  un  caradere  ,  un  ef- 
prit ,  &  un  cœur  pour  eux  ;  &  ils  font  la 
fin  de  toutes  nos  voies  &  le  motif  de  tou- 
tes nos  aérions  ,  commue  s'ils  pouvoient 
en  être  le  prix  &  la  récompenfe":  tout  ce 
que  nous  ne  faifons  pas  pour  eux,  nous  le 
comptons  comme  perdu  ,  commie  s'il  n'y 
avoit  de  réel  que  ce  qui  doit  périr  avec 
nous  ;  &  après  plufieurs  années  pailées  fur 
ce  ton  5  Dieu  fcul  pour  qui  nous  devions 
vivre  5  fe   trouve  à  notre  mort  le   feui  qui 
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ne  laurolt  compter  pour  lui  un  feul  moment 

prcfque  de  toute  notre  vie. 

Le  fécond  défaut  oppofc  à  cette  fermeté 
chrétienne,  dont  notre  faint  Martyr  nous 
fournit  aujourd'hui  le  modèle  ,  ell  cette 
prudence  de  la  chair  qui  fait  que  connoif- 
lant  la  vérité  ,  nous  gardons  un  iilence  cri- 
minel, &  n'ofons  tout  haut  en  prendre  la 
cîéfenre.  En  effet  ,  il  ne  fuffit  pas  de  ne 
le  point  déclarer  pour  le  monde  contre 
Jefus-Chrill  ,  &  de  garder  ,  pour  ainfî 
dire  ,  une  manière  de  neutralité  entre  l'un 
& .  l'autre  ;  il  faut  encore  confeffcr  tout 
haut  Jefus-Chrift  fans  ménagement  &  fans 
lionte  :  qui  n'efl:  pas  avec  lui ,  eft  contre 
lui  ;  &  n'ofer  fe  déclarer  fon  Difciple  ^ 
c'eft  être  fon  perfécuteur  &  fon  adver- 
faire.  Or  ,  c'eft  encore  ici  que  la»  fermeté 
d'Etienne  nous  inftruit  &  nous  conaamne. 
Que  de  vains  prétextes  n'auroit-ii  pas  pu 
fc  former  à  lui-même  pour  fe  ménager 
avec  les  Juifs  par  un  fage  filence  ,  &  ne 
pas  leur  reprocher  encore  tout  haut  leur 
^tveuglement  &  leur  crinie  !  le  prétexte 
d'attendre  un  temps  plus  favorable  ,  &  où 
la  vérité  auroit  trouvé  plus  d'accès  dans 
leur  efprit  ;  l'incertitude  où  il  étoit  de  n'ê- 
tre point  écouté  ,  &  de  jetter  la  pierre 
précieufe  de  l'Evangile  devant  des  animaux 
immondes  ,  la  crainte  d'exciter  une  per- 
lécuîion  contre  l'Eglife  ,  en  irritant  la  fu- 
reur des  Juifs  ;  une  fauife  modeftie  ,  en 
fc  perfuadant  que  les  Apôtres  s'étant  ré- 
fcrvés  le  miniflcrc  de  la  parole  ,  il  falloit 
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le  leur  laiffer  Se  fe  renfermer  dans  le  foin 
des  veuves  qu'on  lui  avoit  confié  &  de  la 
dillribution  des  aumônes  ;  l'exemple  des 
autres  Diacres  nouvellement  élus  qui  ne 
fortoient  point  de  leurs  fonâiions  &  ne 
couroient  point  annoncer  Jefus-Chrifi:  au 
peuple.  Mais  le  généreux  Martyr  n'écoute 
pas  les  vaines  raifons  de  la  chair  cl  du  fang. 
Livré  à  rimpulfion  de  l'Efprit  de  Dieu  qui 
le  remplit  &  qui  l'anime  ,  il  développe  aux 
Juifs  l'efprit  &  les  figures  de  la  Loi;  il  leur 
découvre  Jefus-Chrifl  dans  toute  l'hifloire 
de  leurs  ancêtres;  il  leur  montre  leur  aveu- 
glement prédit  dans  les  Prophètes  ;  il  leur 
reproche  leur  ingratitude  &  l'oubli  des 
bienfaits  dont  le  Seigneur  les  avoit  tou- 
jours favorifés  ;  il  leur  annonce  que  la  me- 
lure  de  leurs  crimes  &  de  ceux  de  leurs 
pères  eil  comblée  par  le  fang  innocent  qu'ils 
ont  répandu  ;  il  leur  remet  devant  les  yeux 
le  fang  de  tant  de  Prophètes  dont  leur  ville 
a  été  fouillée  j  &  fe  fert  de  leurs  propres 

.  armies  pour  les  attaquer  &  pour  les  con> 

„  battre. 

Oui  5  mes  Frères  ,  &  je  parle  ici  prin* 
cipalem.eut  aux  perfonnes  touchées  de 
Dieu  :  nous  croyons  en  être  quittes  eu 
notre  confcience. ,  quand  témoins  tous  les 
jours  de  tant  de  fauffes  m.aximes  que  les 
mondains  débitent  ;  de  tant  d'illuiions  fur 
les  règles  8c  fur  les  devoirs ,  qu'ils  fe  for- 
ment à  eux-mêmes  ;  de  tant  de  fcandales 
fur  lefquels  il  ne  s'avifent  pas  m.ême  d'en- 
trer eu  fçjfupuie  ;  nous  croyons  ,    dis-je  j 
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avoir  Tatisfait  à  ce  que  Dieu  demande  de 
nous  en  ne  les  approuvant  pas  tout  haut  y 
eu  nous   renfermant  dans  la  modération 
d'un  lâche   filence  ,  en  ne  leur  oppcfant 
qu'ini  défaveu  fecret  &:  timide.  Nous  nous 
formons  mille  prétextes  pour  nous  juilifîer 
à  nous-mêmes  notre  lâcheté    :  la  crainte 
de  rendre  la  vérité  odieufe  en  la  rendant 
trop  incommode  ;  la  faLilFe  perfuafion  que 
nous  ne  fommes  point  chargés  de  la  conf- 
cience  des   autres  ,   &  que  ce  n'eft  pas  à 
nous  à  inilruire  nos  frères  ;  la  peur  cVéloi- 
gner  nos  amis  par  les  contre-tem.ps  de  nos 
cenfures  ,   ou  de   nous  attirer  leurs  déri- 
fions  en  voulant  combattre  leurs  maximes; 
enfjA  ,  tout  nous  juilifîe  à  nous-mêmes  no- 
tre indiifcrence  pour  la  vérité  :   nous   ou- 
blions que  chacun  de  nous  en  particulier 
en  ei\  cliargé  ;  que  nous  devons  la  vérité 
à  nos  frères  ,  que  nous  ne  vivons  au  mi- 
lieu du  monde  que  pour  empêcher  Terreur 
de  prévaloir  contre  elle  ,  &  confervcr  à 
ceux  qui  nous  fuivront  le  langage  de  la  foi 
&  de  la  doctrine  fainte  ;  que  nous  devons 
luire  comme  des  aftres  au  milieu  d'une  na- 
tion corrompue,  &  que  cacher  la  lumière  , 
c'eft  être  ingrat  envers  ccIlû  qui  la  répand 
fur  nous  &  qui  nous  éclaire  ;  que  Tamitié 
jî'eft  fondée  que  fur  la  vérité  ;  que  ce  n'eft 
point  aimer  nos  amis  ,  que  de  les  voir  pé- 
rir fans   ofer  leur  découvrir   du   moins  le 
précipice  où  ils  fe  jettent  ,  ?^:  qu'il  faut 
fouvent  avoir  la  force  de  leur  déplaire  pour 
leur  devenir  plus  utile.  Helàs  !  mes  Fre- 
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res  5  le  monde  ne  craint  point  de  débiter 
tout  haut  fes  erreurs  &  Tes  maximes  de 
mort  &  de  péché  ;  &  nous  craignons  de 
rendre  gloire  aux  vérités  de  ia  vie  éter- 
nelle ?  le  monde  fe  fait  un  hcmneur  infenfé 
de  fa  doctrine  ;  &  nous  noiis  faifons  une 
honte  de  la  doârine  de  Jefus  -  Chrift  ?  le 
monde  ofe  tous  les  jours  contredire  le  lan- 
gage de  la  Foi  par  les  iliulîons  qu'il  lui  op- 
pofe  ;  &  nous  craignons  de  contredire  les 
illufions  du  monde  par  le  langage  de  la 
Foi  &  du  falut  ?  le  monde  s'élève  infolem- 
ment  contre  TEvangile  ;  8c  nous  n'ofons 
foutenir  l'honneur  de  l'Evangile  contre  lui? 
le  m.onde  traite  publiquem.ent  la  doctrine 
de  Jefus-Chrift  de  folie  &  de  foiblclTe  ; 
&  nous  avons  pour  fes  folies  &  pour  {es 
erreurs  des  égards  qu'il  refufe  à  la  vérité  ? 
le  monde  ne  ménage  point  la  piété  des  fer- 
viîeurs  de  Dieu ,  il  la  méprife ,  il  en  fait 
le  fujet  de  fes  dérifions  &  de  fes  cenfares  ; 
&  la  piété  des  ferviteurs  de  Dieu  ménage 
la  corruption  du  monde  ,  &  n'ofe  la  cou- 
vrir de  la  confufion  qui  lui  eft  due  ?  Nous 
nous  faifons  une  gloire  &  un  devoir  de 
foutenir  les  intérêts  de  nos  amis  contre 
ceux  qui  les  attaquent  ;  nous  nous  ferions 
un  crime  de  nous  ménager  ,  lorfqu'on 
noircit  devant  nous  leur  réputation  &  leur 
conduite  ;  le  filence  nous  paroîtroit  alors 
une  lâcheté  8c  une  perfidie  ;  nous  ne  croyons 
pas  devoir  des  égards  à  ceux  qui  en  man- 
quent devant  nous  envers  ceux  que  nous 
aimons  ;  &  les  intérêts  de    Jefus-Chrift 
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dont  nous  nous  difons  les  amis  &  les  dif- 
<^iples  ,  nous  trouvent  infenfîbles  ;  &  fa 
gloire  qu  on  outrage  tous  les  jours  devant 
nous  5  ne  réveille  pas  notre  indignation  & 
notre  zèle  ;.&  le  fîlence  ,  quand  on  atta- 
que la  doctrine  &  rhcnneur  de  fa  loi ,  nous 
paroît  une  prudence  nccefTaire  ;  &  nous 
craignons  de  déplaire  à  ceux  qui  ne  crai- 
gnent pas  de  l'infulter.  O  mon  Dieu  ,  peut- 
on  être  à  vous,  &  rougir  de  vous'con- 
noître  ?  peut-on  vous  aimer  ,  &  vouloir 
être  encore  aimé  de  ceux  qui  vous  haïiîent  ? 
oC  n'eft-ce  point  fe  joindre  au  monde  con- 
tre vous  ,  que  de  n  oier  le  condamner 
comm.e  vous  ? 

Enfin  ,  mes  Frères  ,  la  troifîeme  ma- 
nière dont  nous  nous  rendons  coupables 
envers  la  vérité  ,  c'ell  en  l'adoucifîant  & 
en  l'accommodant  aux  préjugés  &  aux  paf- 
fîons  de  ceux  à  qui  nous  craignons  de  dé- 
plaire. Or  ,  c'eft  ici  principalement ,  qu'E- 
tienne nous  fert  &  de  condamnation  &  de 
modèle.  Il  auroit  pu  ,  ce  femble ,  ména- 
ger davantage  les  préventions  &  la  déli- 
cateffe  des  Douleurs  &  des  Prêtres  ;  il 
pouvoit  en  apparence  ,  comme  Gamaliel  , 
fe  contenter  de  leur  repréfenter  que  fi  l'œu- 
vre de  l'Evangile  étoit  l'œuvre  de  Dieu  , 
il  feroit  inutile  d'entreprendre  de  le  détrui- 
re ,  &  que  s'il  ne  letoit  pas  ,  il  tomberoit 
bientôt  lui-même  :  il  pouvoit  excufer  en 
quelque  forte  leur  crime  envers  Jefus- 
Chriil  ,  en  fuppofant  qu'ils  n'avoient  con- 
nu ni  la  divinité  de  fa  milfion  ,  ni  la  vérité 
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de  fon  miniftere  *,  il  pouvoit  adoucir  les  re^ 
proches  dont  ils  méritoieiit  d'être  chargés 
pour  avoir  rejette  le  MaiTie  promis  à  leurs 
pères  ;  il  pouvoit  leur  vanter  la  iainteté 
de  la  loi  de  Moyfe  ,  &  louer  le  zele  &  le 
refpedl  dont  il  faifoit  oftentation  pour 
fes  préceptes  &  pour  Tes  cérémonies  :  eu 
un  mot ,  il  pouvoit  ,  ce  femble  ,  en  infi- 
nuant  la  vérité  ,  accorder  quelque  chofe  à 
la  foibîefTe  &  aux  préjugés  de  ion  peuple. 
Mais  le  fîiint  Martyr  ne  connoit  pas  ces  ti- 
mides ménagemens  :  il  les  appelle  fans  ba- 
lancer ,  cœurs  rebelles  G*  incirconcis.  Loin  Acf,  j* 
d'excufer  leur  ignorance,  il  les  accufe  de  5u 
réfiiler  fans  cefié  à  l'Elprit  laint  ;  loin  de 
les  flatter  fur  leur  refpeâ:  pour  la  loi  de 
Movfe  5  c'eft  par- là  même  qu'il  les  con- 
fond &  qu'il  les  condamne  ;  loin  de  faire 
valoir  les  bienfaits  dont  le  Seigneur  avoit 
favorifé  leurs  pères  ,  il  leur  reproche  de 
m.archer  fur  leurs  traces  ,  &  d'ajouter  au 
fang  des  Prophètes  ,  dont  ils  a-,  oient  fouil- 
lé leurs  mains  /le  fang  du  Jufîe  qu'ils  ve- 
noient  de  miCttre  à  mort.  Les  homm.es 
pouifent  quelquefois  à  un  tel  point  leur 
haine  contre  la  vérité  ,  qu'ils  ne  m.éritent  - 
plus  de  ménagemiCnt  ni  de  mefare.  Ce  n'ell 
p/iS  que  la  vérité  ne  foit  inféparable  de  la 
charité,  comme  nous  le  dirons  dans  un 
miOment;ce  nefl  pas  qu'il  ne  faille  préparer 
les  voies  à  la  lumière  par  de  fag^s  précau- 
tions ,  &  lui  faciliter  Faccès  dans  les  cœurs 
où  l'on  veut  la  répandre  :  ce  n'ell  pas  que 
la  vérité  foit  toujours  dure  ,   impérieufe  ^ 
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&:  qu'elle  cherche  pliis  roftentation  de  la 
victoire  ,  que  le  fruit  lolide  du  faîut  &  la 
gloire  de  l'utilité  :  ce  n'eft'pas  qu'il  ne  fail- 
le être  foible  avec  les  foiblcs  pour  les  fau- 
ver  tous  ;  rentlre  la  vérité  aimable  pour  la 
rendre  plus  utile  ;  attirer  les  pécheurs  pour 
les  retirer  du  péché  ;  ménager  leur  foi- 
blefle  pour  triompher  plus  sûrement  de 
leur  pafTions  ;  &  n'employer  le  fer  pour 
les  plaies  ,  qu'après  avoir  endormi ,  pour 
ainfi  dire  ;  par  des  paroles  de  paix  &  de 
confolation  ,  la  chair  du  malade. 

Mais  je  ne  voudrois  pas  qu'on  honorât 
du  nom  de  prudence,  cett3  complaifance 
criminelle  ,  qui  fait  que  dans  nos  entretiens 
avec  nos  frères  ,  nous  trouvons  toujours 
des  tem.péramcns  entre  le  monde  &  Jefiis- 
Chrift  ;  nous  entrons  dans  les  faufles  idées 
que  le  monde  fe  forme  de  la  vertu  ,  fous 
prétexte  de  blAmer  les  excès  ;  nous  ap-' 
plaïKliiîbnsà  l'inutilité  &  à  la  parelTe  ;  nous 
accordons  bien  plus  au.  monde  &  à  fes 
ufages  ,  que  l'Evangile  ne  leur  accorde  ; 
nous  louons  Téloignement  du  crime  com- 
me la  perfection  de  la  vertu  ;  nous  donnons 
aux  talens  de  la  nature  ,  les  éloges  qui  ne 
font  dûs  qu'aux  dons  de  la  grâce  ;  nous 
trouvons  toujours  dans  les  vices  mêmes  ^e 
nos  amis  que  nous  condamnons ,  des  en- 
droits qui  les  rendent  plus  excufables  ; 
nous  ne  montrons  jam.ais  la  vérité  dans 
toute  l'étendue  qu'elle  fe  montre  à  nous  ; 
nous  nous  faifons  une  fauffe  règle  de  cha- 
rité &  de  fagelTe  ,  de  nous  accommoder 
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jufqu'à  un   certain  point  aux  préjuges  de 
ceux  avec  qui  nous  avons  à  vivre  ;    nous 
portons  parmi  les  hommes  un  fond  d'a- 
mour-propre   qui  nous  rend  ingénieux  à 
concilier  les  intérêts  de  la  vérité  qu'ils  haïf- 
fent  5  avec   les  intérêts  des  paiîîons  qu'ils 
aiment  ;  nous  ne  leur  parlons  jamais  qu'à 
demi  fur  ce  qui  les  regarde  ;   &:  nous   mê- 
lons à  la  vérité  que  nous  ne  voudrions  pas 
trahir,  tantd'adouciiiemens  ,  qu'ils  la  font 
perdre   de  vue.  Ainfi  nous  devenons  aux 
hommes  une  occafion  d'erreur  ;  ils  lailTent 
la  vérité  que  nous  embraltons  ;  &  s'arrê- 
tent au  voile  qui  la  leur  cache.  Et  de-là  y 
mes  Frères ,  il  arrive  fouvent  que  les  gens 
du  monde  ne  s'autorifent  dans  leurs  diiVi- 
pations  ,  que  par  les  fuffrages  des  gens  de 
bien.  De-là ,  nous  entendons  tous  les  jours 
les  pécheurs   juftiiier  la  vie  mondaine  en 
nous  oppofant  des  Juftes  qui   ne  la  con- 
damnent pas.  De-là  ,  les  faulTes  com.plai- 
fances  d'un  homme  de  bien  pour  le  monde 
deviennent,  fa  juftification  &  fa  défenfe  ;  il 
triomphe  de  nos  lâchetés  ;   il  infulte  à  nos 
condefcendances  ,  il  fait  bien  faire  valoir 
à  fon  avantage  les  légères  complaifances 
qu'il  obtient  de  nous  ;  pour  s'excufer,  il 
condamne  les  Julles  ,  &  cherche  toujours 
à  nous  blâmer  par  les  mêmes  endroits  par 
où  nous  avons  cherché  à  lui  plaire.  Grand 
Dieu  !  faut-il  que  ce  monde  miférable  puifîe 
entrer  en  parallèle  dans  notre  cœur  avec 
votre   éternelle    vérité  ?  Faut-il  que  nous 
cherchions  encore  à  plaire  à  ce  qui  nous 

M6 
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pi^roît  Cl  digne  cictre  mcpriie  ,  tSc  que  tan- 
dis que  nous  décrions  le  monde ,  que  nous 
en  exagérons  le  vuide  &  la  folie ,  que  nous 
en  connoillons  Ci  profondément  les  abus  & 
la  mifere  ,  que  nous  parlons  Ci  fouvent  de 
fes  illufîons  fei  de  fcs  chimères  ,  nous  le 
ménagions  encore  ,  nous  rcfpecl-ions  en- 
core les  maximes  ,  nous  foyons  encore  ja- 
loux de  fes  ruffrages  ,  nous  voulions  en- 
core garder  des  mcfures  avec  lui  ;  &  qu'a- 
près l'avoir  abandonné  ,  nous  n'ayons  pas 
la  force  de  le  condamner  &  de  lui  déplaire  ? 


ÎIÎ. 


PAHTiE     M  T^    r  • 

J  h  iais  , 


mes  Frères  ^  que  la  fermeté  de 
la  vérité  eft  une, fermeté  pleine  de  douceur 
&  de  tendreifc  ,  &  qu'elle  n'aim.e  que  des 
défenfeurs  compatiilans  &  charitables  ;  & 
ce  devroit  être  ici  la  dernière  partie  de 
cette  inftructiou  ;  mais  je  l'abrège.  En  effet 
de  quel  amour  fmcere  pour  les  Juifs  Etien- 
ne n'accompagne-t-il  pas  la  force  des  vé- 
rités qu'il  leur  annonce  ?  Plu^  touché  de 
leur  aveuglement  que  de  fa  propre  perte , 
il  levé  les  mains  au  Ciel  pour  eux  ;  infcn- 
iible ,  ce  femble  ,  aux  coups  dont  ils  l'ac- 
cablent 5  il  ne  fent  que  les  malheurs  qu'ils 
ie  préparent  à  eux-mêmes;  il  oltic  fcn 
iang  même  qu'ils  répandent ,  pour  obtenir 
le  pardon  de  leur  crime  ;  leur  barbarie  ne 
déchire  Ton  corps  que  pour  ouvrir  fon  cœur 
il  des  gémiffeniens  &  à  des  prières  capa- 
bles de  fléchir  le  Seigneur  à  leur  égard  , 
il  leur  endurciflemem  n'cùi  pas  été  à  fon 
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comble.  Il  ne  comptoit  pour  rien  fa  mort , 
û  leur  falut  devoir  en  être  le  fruit  &  le  fa- 
laire  :  il  voit  le  Fils  de  l'homme  afTis  à  la 
droite  de  fon  Père  ;  &  le  faint  tranfport  de 
joie  qui  l'anime  dans  l'efpérance  de  le  pof- 
féder  bientôt  ,  n  eft  troublé  que  par  la  ré- 
probation de   Ton  peuple  dont  il  lit ,  ce 
femble ,  l'arrêt  dans  l'accès  de  fa  vifion , 
gravé  en  caractères  immortels  fur  les  co- 
lonnes du  temple  célefre.   Il  ne  demande 
pas  vengeance  contre  ces  meurtriers  ;  il  ne 
s'écrie  pas  comme  Job  :  Tcm  ,  ne  cache 
point  mon  fang ,  &  laiifes-en  monter  la  voix 
jufqu'au  trône  de  Tout-puiiîant  ,  pour  fol- 
liciter  fes  foudres  contre  les  barbares  qui    .  ,    ^ 
le  répandent  :  1  erra ,  ne  openas  Jdngmncm 
mcum  :  &  ne  pouvant  obtenir  le  falut  du 
peuple  qui  veut  périr  &  qui  s'eft  exclu  lui- 
même  du  falut .  il  obtient  du  moins  la  con- 
verfion  de   Saul  qui  participe  au  crime  de 
fa  mort.  Son  fang  répandu  eft  comme  une 
femencc  fainte  d'où  fortira  un  jour  ce  nou- 
vel Apôtre  ;  f^s  prières  lui  préparent  déjk 
les  grâces  ,   qui  d'un  perfécu^eiir   doivent 
en  fermier  dans  la  fuite  un  vafc  d'éleâ:!on'j 
&  un  fpeâracle  digne  des  Anges   &  des 
hommes  ;  &  fi  fon  zèle  n'a  pu  faire  con- 
noître  Jefus-Chrift  à  l'inFidele  Jerufalem  , 
fa   mort  va  du  moms  inllruire  un  Miniftre 
puiiTant   en   œuvres  &   en  paroles   qui  le 
fera  connoiire  un  jour  à  toute  la  terre. 

Tels  font,  mes  Frères,  les  défenfcurs 
que  fe  forme  la  vérité  :  c'eft  la  charité  qui 
leur  prépare  des  victoires  ;  il  faut  aimer  le 
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falut  de   ceux  dont  nous  combattons  les 
erreurs.  La  vérité  trouve  prefque   toujours 
des  cœurs  rebelles  ,  parce   qu'elle   ne  trou- 
ve prefque  que  des    défenfeurs  aigres  Se 
peu  charitables.  Souvent  on  mêle  aux  inf- 
truci-bions  qu'on  donne  à  fes  frères  plus  d'en- 
vie de  les  mortifier  que  de  defir  de  les  inf- 
truire  ;  fouvent  leurs  défauts  ne  nous   dé- 
plaifent  ,   que  parce  que  leurs  perfonnes 
nous  font  déjà   odieufes;    fouvent   en  dé- 
fendant la  vérité,  on  cherche  plus  à  do- 
miner ,  qu'à  faire  dominer   la  vérité  elle- 
même  ;  fouvent  c'eft   l'humeur  qu'on  fuit  ^ 
&  non  pas  la  vérité   qu'on   cherche;  fou- 
vent fous   prétexte  de  venger  les   intérêts 
de  la  vérité  ,  on  n'ell  pas  fâché   de  fe  ven- 
ger foi  même  ;   fouvent  en  reprenant  nos 
frères ,  nous   voulons  plutôt  triompher  de 
leurs  fautes  que  les  relever  charitablement 
de  leurs  chutes  ;  f:)uvent   on   eft  plus  aife 
de  les  voir  s'égarer ,  jqu'on  ne  le  feroit  de 
les  voir  dr.ciles  à  la  vérité  dont  on  prend 
tout  feui  la  défenfe;  fouvent  on  s'applau- 
dit en  fecret   de  leur  aveuglement ,  tandis 
•qu'on  fait  femblant  de  mettre   tout  en  œu- 
vre pour  les  rappeller   à   la   lumière?  fou- 
vent  nous    ne  fommes  éclairés  fur  leurs 
vices  ,que  parce  que  nous  fommes  jaloux 
de  leurs  vertus:  enfin  ,  rien  n'ell  fi  rare  que 
de  mêler  la  charité  avec  la  vérité.  Et  de- 
là vient,  mes  Frères  ,  que   ceux  qui   nous 
font   foumis  ,  regardent    d'ordinaire    nos 
inftruftions  comme  des  cenfures  ;  que  nos 
enfans  ,  nos  inférieurs ,   nos  domeftiques , 
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ne  trouvent  dans  nos  corre£lions  que  l'hu- 
meur qui    révolte ,   &  non  pas  la  charité 
qui  édifie  ;   qu'ils  nous  regardent  plutôt 
comme  les  cenfeurs  impitoyables  de  leurs 
foiblefTes ,  que  comme  les  miédecins  cha- 
ritables de  leurs  plaies  ;&  que  nous  per- 
dons fur  eux  l'avantage  que  nous  donne  la 
vérité  5  par  les  défauts  que  nous   mêlons 
à  fa  défcnfe.  De- là  vient  que  les  exemples 
des  gens  de  bien  trouvent  dans  le  monde 
p^ds  de  cenfeurs  qui  les  condamnent ,  que 
d'imitateurs  qui  les    fuirent  ;  c'eft    qu'ils 
fe  bornent  fouvent  à  décrier  les  vices  de 
leurs  frères  &  qu'en  faisant  paroître  beau- 
coup de  zeîe  contre  les  défauts  des  autres  , 
ils  ne   montrent  pas  affez  de  compaffion 
pouir  leurs  foiblefles  ;  c'eflque  fous  prétexte 
de  ne   point   ménager  le  vice  ,  ils  ne  mé- 
nagent point  auez  les   pécheurs;  c'efi:  que 
dans   leurs   cenfures  ,  ils   paroilfent  quel- 
quefois plutôt  s'applaudir  de  leur  régulari- 
té ,  qu'être   touchés  du  dérèglement  qu'ils 
blâmant  ;  &  rendant  la  vertu  odieufe   aux 
pécheurs  ,  ils  leur  font  paroître  la   vérité 
revêtue  de  tous  les  défauts    qui  ne  font  at- 
tachés qu'à  eux-  mêmes. 

De-là  vient  enfin  ,  que  nos  réconcilia- 
tions avec  nos  ennemis  ne  font  prefque 
jamais  finceres  ,  parce  que  ce  n'efl  pas 
la  charité  qui  les  forme.  On  fe  réunit; 
mais  on  ne  s'aime  point:  les  bienféances 
fe  rétablirent  ;  mais  les  fentimens  font 
toujours  les  mêmes  :  les  perfonnes  fe  rap- 
prochent ;  mais  les  cœurs  demeurent  tou- 
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jours  éloignés  :  les  dehors  font  difîerens  ; 
mais  les  dedans  font  toujours  femblables. 
La  haine  prend  feulement  les  apparences 
de  la  charité:  elle  fe  contraint;  mais  elle 
n'eil  pas  éteinte  :  on  Te  rend  des  devoirs; 
mais  on  ne  fe  rend  pas  l'amour  fans  lequel 
tout  le  refte  n'efl:  rien  :  on  ajoute  feule- 
ment au  crime  de  la  haine  celui  du  dégui- 
fement  &derimpofture  ;  &  fouvent  ayant 
la  raifon  &  la  vérité  pour  foi ,  on  n'en  eft 
pas  moins  coupable  aux  yeux  de  Dieu , 
parce  qu'on  n'a  pas  la  charité  qui  fouHre 
tout ,  &  qu'on  doit  toujours  à  fes  frères. 

Telles  font  Ics'^nilru  étions  que  nous  don- 
ne aujourd'hui  le  généreux  Martyr  dont 
la  folemnité  nous  alîémble  en  ce  lieu  faint: 
la  vérité  trouva  en  lui  un  défenfeur  éclairé, 
un  défenfeur  intrépide  ,  un  défciifour  ten- 
dre &  charitable.  Quelle  confolation  pour 
vous  j  mes  Frères  ,  de  retrouver  toutes 
ces  qualités  dans  le  Paileur  fidèle  que  le 
Seigneur  vous  a  fufcité  dans  fa  miféricor- 
de  ;  c'efl-à-dire  ,  de  retrouver  un  Do(fteur 
éclairé  pour  vous  inftruire  ,  un  Miniilre 
ferme  pour  vous  corriger  ,  &  un  père  ten- 
dre pour  vous  fecourir  &  vous  confoler 
dans  vos  peine? ,  8z  vous  faciliter  à  tous 
les  voies  de  la  vie  éternelle  ! 


Aînfi  foit-iL 


SERMON 

POUR  LE   JOUR 


D  E 


SAINT    THOMAS 

D'A  Q  U  I  N. 

Paravit  cor  fuum  ut  invefligaret  legem 
Domini  ,  &  faceret  &  doceret  in  liraèl 
praeceptiim   &   judicium. 

Il  difpofa  fan  cœur  à  la  recherche  de  la 
Loi  du  Seigneur  ,  il  pratiqua  &  enfeigna 
dans  Ijra'él  fcj  préceptes  &  fiS  ordonnances. 
C'eft  reloge  que  le  Saint  Efprit  fait  d'Ef- 
dras  ,  au  chapitre  feptieme  du  livre  pre- 
mier de   fon  Hifloire. 


R 


Ien  n'eft  plus  confolant ,  mes  Frères, 
que  de  fuivre  des  yeux  de  la  Foi ,  les 
routes  de  la  Providence  dans  la  conduite 
de  TEglife.  A  combien  de  niénagemens  fa 
bonté   ne  s'eft-elie  pas  abaiffée  pour  em- 
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pêcher  que  les  portes  de  l'enfer  ne  préva-» 
liilleiit  contre  cette  fainte  cité  ,  (ituée  de- 
puis lanaifîancedcs  fîecles  fur  la  montagne, 
&  il  bien  aifcrinie  ,  que  malgré  tous  les 
efforts  des  enfans  de  Babyloue  elle  ne  fera 
jamais  renvr'rfic  ? 

Il  falloit  à  la  Foi  dans  fa  naiffance  des 
caraclcrcs  feniibles  &  ëclatans  pour  triom- 
pher de  rincrédulité.  AulTi  quels  hommes 
que  les  homm.es  apoftoliques  !  ils  vont  au- 
delà  des  prodiges  qu'a  fait  leur  Maître  ; 
leur  ombre  même  elî  toute  puiilante.  At- 
taquée par  les  Empereurs ,  qu'un  faux  zèle 
pour  le  Paganifme  arme  contr'elle  ,  elle  a 
befoin  de  force  &  de  confiance  pour  fou- 
tenir  la  fureur  des  perfccutijons  :  que  de 
Héros  5  dans  ces  fiecles  de  feu  &  de  fang  , 
la  grâce  ne  forma-t-eîle  pas  ?  Quelle  har- 
diefte  &  quelle  confiance  ne  vit  -  on  pas 
dans  l'âge  le  plus  tendre  ,  &  dans  le  fexe 
le  plus  foibîe  ,  pour  braver  les  Tyrans  ,  & 
ce  que  les  tourmcns  ont  de  plus  afîreux  ? 
On  voyoit  les  Chrétiens  courir  aux  fiippli- 
ces  avec  plus  d'ardeur ,  que  n'en  ont  les 
hommes  les  plus  voluptueux  pour  les  plai- 
fîrs. 

Enfin  y  livrée  dans  des  temps  plus  tran- 
quilles &  plus  reculés  à  la  difpute  des 
hommes,  ébranlée  par  les  affauts  de  Thé- 
réfie  ,  défigurée  par  les  couleurs  étrangè- 
res dont  fes  enfans  même  ont  voulu  flétrir 
fa  beauté  ,11  lui  a  fallu  des  hommes  dont 
les  lèvres  fuffent  les  dépofitaires  de  la 
fcience  ;  des  Dodeurs  éclairés  ,  de  nou« 
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veaux  Efdras,  qui  s'appliquaiTent  à  la  re- 
cherche de  la  Loi  dans  la  fimplicité  de  leur 
cœur  ;  &  qui  api-ès  en  avoir  pratiqué  les, 
préceptes  &  les  ordonnances  ,  fuflent  les 
défendre  contre  les  ennemis  de  la  Foi  ,  & 
les  enfeigner  aux  Fidèles  dans  toute  leur 
pureté.  Or  tels  furent  dans  leurs  iiecles  les 
Bafiles  ,  les  Hilaires  ,  les  Jérômes  ,  les 
Augudins;  tel  fut  auiîi  dans  des  temps  pof- 
térieurs  le  fainî  Do£teur  ,  dont  je  viens  au- 
jourd'hui prcpoTer  plutôt  les  exem.ples  que 
relever  les  vertus.  En  ciTet,  il  difpofa  Con 
cœur  à  la  recherche-  de  la  Loi  du  Sei- 
gneur ;  il  pratiqua  Se  enfeigna  dans  Ifrael 
fes  préceptes  &  fe s  ordonnances:  Paravit 
cor  fuum  ^&c.  Point  d'erreur  que  Thomas 
n'ait  combattue;  point  de  vérité  qu*il  *!i'ait 
établie  ;  peu  de  doutes  qu'il  n'ait  éclaircis  ; 
&  tant  qu'il  vécut ,  TEglife  trouva  dans  fa 
perfonne  un  défeniéur  invincible  ,  qu'elle 
retrouve  encore  dans  fes  écrits  après  fa 
mort. 

Mais  pour  me  renfermer  dans  quelque 
chofe  de  précis  ,  en  confidérant  falnt  Tho- 
mas comme  un  grand  Doâieur  ,  je  ramicne 
à  deux  idées  toutes  fimples  que  me  four- 
nit .mon  texte  5  tout  le  fujet  de  fon  éloge  , 
qui  fera  en  même-temps  pour  les  Minières 
de  TEglife  la  matière  d'une  grande  inf- 
truâ:ion.  L'étude  de  la  Religion  ,  qui  en 
manifeftant  la  vérité  ,  fembleroit  devoir 
nous  en  infpirer  l'amour,  nelaiH'e  pas  d'ex- 
pofer  la  piété  à  de  très- grands  périls. 
Que  d'écueiis  dans  la  recherche   de  cette 
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fcience  !  que  de  pas  délicats  dans  (on  ufagcl 
Saint  Thomas  s'ell  fandl:if!é  dans  la  recher- 
che de  kl  fcience  de  hi  Religion  ;  il  en  a 
fanétifié  ruiage.  La  pieté  l'a  guidé  dans  la 
recherche  de  la  fcience  de  la  Religion  ; 
voilà  mon  premier  point  :  l'ufage  de  cette 
fcience  Ta  aiTermi  dans  la  piété  ;  c'eft  le 
fécond.  C'el'l:  à-dire  ,  qu'il  a  cherché  la 
Loi  du  Seigneur  dans  la  fnnplicité  de  fou 
cœur  5  &  qu'il  a  pratiqué  &  enfeigné  dans 
Ifraèl  fcs  ordonnances  &  fes  préceptes. Im- 
plorons, &c.  Ave^  Maria, 


Q 


^<£Ue  l'homme  eft  profondément  cor- 
rompu ,  mes  très- chers  Frères!  Il  lui  eft 
redé  ,  dit  faint  Auguftin  ,  du  débris  dé 
fofi  innocence  ,  certains  penchans  de  gloi- 
re 5  des  plaifirs,  de  vérité  ,  qui  font  comme 
les  efpérances  de  fon  rétaLhifement  ;  rpais 
hélas  i  des  reftes  heureux  de  fon  ancienne 
droiture  ,  il  en  fait  les  premières  ébauches 
de  fes  paillons  ;  &  ces  reffources  confo- 
lantes  deviennent  entre  fes  mains  de  triftes 
écueils. 

Quoi  de  plus  digne  de  l'efprit  que  cette 
avidité  de  tout  favoir  qui  lui  eft  fi  natu- 
relle !  quoi  de  plus  indigne  de  lui  que  la 
manière  dont  on  la  iatisfait  !  Il  femble  que 
Ja  vérité  n'ait  plus  que  des  charmes  im- 
puilfans  :  toute  feule  ,  elle  touche  peu  ;  & 
fi  des  vues  de  fortune  &  d'intérêt  ne  nous 
raniment ,  on  languit  dant  fa  recherche  : 
premier  écueil  ordinaire  à  tous  ceux  qui 
s'appliquent  aux  fciences  ,  foit  facrées  foit 
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profanes.  D'autre  part  ,  Feiprit  lafTé  de 
trouver  toujours  les  mêmes  objets  dans 
l'enceinte  de  la  Foi ,  s'y  trouve  à  l'étroit , 
s'échappe  au-delà  des  barrières  facrées  , 
&  par  une  curiofîté  peu  refpe^tueufe ,  veut 
entrer  dans  un  Sanctuaire  qu'il  falloir  ado- 
rer de  loin  :  autre  écueil  encore  plus  déli- 
cat que  le  premier.  Enfin  , l'étude  épuifant 
toute  l'application  de  l'ame  dilTipe  Tefprit, 
delTéche  le  cœur  ,  rallentit  la  dévotion: 
troifieme  écueil  fur  lequel  .nous  gémiffons 
tous  les  jours  ,  nous  qui  par  les  engage- 
mens  d'un  état  faint  devons  à  lEglife  & 
l'odeur  du  bon  exemple  &  la  lumière  de 
la  doétrine. 

Saint  Thomas  fe  fraya  dans  la  recherche 
des  fciences  des  routes  bien  plus  sûres  Se 
•plus  chrétiennes.  Car  ,  premièrement  ,  il 
renonce  à  toutes  les  prétentions  dont  une 
grande  naiiî'ance  &  le  crédit  de  fa  famille 
auprès  d'un  Empereur  pouvoienî  le  flatter , 
&  fe  fert  du  mépris  de  la  grandeur  ,  com- 
nîe  d'un  degré  pour  atteindre  aux  fciences; 
en  fécond  lieu  ,  avec  l'efprit  le  plus  valle 
qui  peut-être  ait  jamiaisparu,  iiiie  fe  guide 
que  parles  lumières  d'autrui  ,  baife  les  tra- 
ces facrées  des  anciens  ,  fe  contente  de 
mettre  en  œuvre  les  précieux  débris  qu'il 
trojive  épars  çà  &.  là  dans  leurs  ouvrages  , 
t<.  pouvant  comme  Moyfe  ,  trouver  lui- 
même  des  matériaux  pour  conftruire  le 
tabernacle ,  il  lui  fullit  comm.e  à  Béféléel 
de  les  affortir  ,  &  de  leur  donner  ce  bel 
ordre  ,  qui  dans  tous  les  fiecles  fera  la  fur- 
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prife  &  les  délices  des  favaiis  :  enfin  5  tou- 
jours attentif  à  relllifciter  la  grâce  de  fa  vo- 
cation ,  la  prière  ,  la  retraite  ,  mille  macé- 
rations font  le  plus  douxairaifonnement  de 
{es  études  ;  &  l'onâiion  de  votre  Efprit , 
ô  mon  Dieu ,  lui  développe  plus  de  diffi- 
cultés 5  que  tous  les  efforts  de  Tefprit  hu- 
main. 

Premier  écueil  à  éviter  ,  des  vues  de 
fortune  &  d'intérêt.  Né  des  plus  illullres 
familles  de  fa  Province  ,  on  confie  le  foin 
de  l'éducation  de  notre  Saint  aux  Moines 
du  célèbre  Monaftere  du  Mont-Cailin  ^ 
lîfage  ancien  &  fi  chéri  ,  fur-tout  de  nos  pè- 
res. Il  me  femble  voir  la  fille  de  Pharaon 
Exod,  confier  à  la  mère  de  Moyfe  cet  enfant  mi- 
2-  ';•  raculeux  :  Acclpe  puerum  ,  lui  difoit-clle  , 
&  nutri  mihi.  Elevez-le  pour  toute  la  gran- 
deur où  je  le  deftine  ,  pour  la  pompe  & 
l'éclat  de  rEg}^pte.  Telles  étoient  les  vues 
de  la  mère  de  notre  Saint  !  car  ,  hélas  !  on 
ne  peut  trop  le  dire  ,  on  décide  prefque 
toujours  de  la  deftinée  des  enfans  ;  &  on 
les  a  déjà  donnés  au  monde  ou  à  Jefus- 
CHrift, avant  qu'ils  foient  en  état  de  con- 
noître  ni  l'un  ni  l'autre.  Mais  que  vos  vues , 
Seigneur  ,  étoient  bien  différentes  !  vous 
ne  l'aviez  fauve  des  eaux  ,  comme  Moyfe , 
que  pour  le  conduire  au  défert  ,  lui  con- 
fier les  intérêts  de  votre  loi  ,  &  en  faire  le 
Doéleur  de  votre  peuple. 

L'Ordre  de  faint  Dominique  avoit  com- 
mencé depuis  peu  à  groflir  le  camp  d\\ 
Dieu  d'Ifracl  d'i:nc  nouvelle  Tribu.  Les 
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Ordres  qui  l'avoient  devancé  n'étoient ,  fi 
je  Tofe  dire  ,  que  comme  des  eiîais  de  la 
grâce  :  Initium  aliquod  creaturœ  ejus  :  la 
retraite  ,  la  prière  ,  des  auftérités  édifian- 
tes 5  c'étoit-là  le  plan  de  fes  anciens  Fon- 
dateurs qui  avoientfait  fleurir  en  Occident 
la  difcipline  monaftique  ;  ici  on  joignoit  la 
fcience  à  la  prière  ,  les  fondions  apoftoli- 
ques  à  la  retraite  ,  le  travail  de  l'efprit  aux 
macérations  du  corps.  Thomas  fortit  du 
Mont  -  Cairui  où  les  inilruiStions  &  les 
exemples  des  pieux  Solitaires  qui  habi- 
toient  cette Tainte  montagne,  avoient nour- 
ri &  fait  croître  fes  femences  de  vertu 
que  la  grâce  avoit  mifes  de  bonne  heure 
dans  fon  ame  :  arrivé  à  Napies  ,  il  entend 
parler  des  enfans  de  Dominique  ;  les  mer- 
veilles qu'on  lui  en  raconte  ,  excitent  fa 
curiofîté  ;  il  les  voit ,  &  auffi-tôt  il  fentun 
attrait  fecret  pour  ce  nouvel  établiffement, 
&  fe  propofe  de  l'embraiTer  :  il  confulte, 
il  examine  ,  il  s'adreffe  au  Père  des  lu- 
mières ;  &  convaincu  que  c'efi:  là  que 
Dieu  l'appelle ,  fermant  les  yeux  à  tout  ce 
qui  pourroit  l'arrêter  ,11  exécute  fon  def- 
fein.  En  vain  le  Dieu  de  ce  m^onde  lui 
fait  voir  au  loin  fes  Royaumes  ,  &  toute 
leur  gloire  :  en  vain  l'enfer  invente  tous  les 
jours  de  nouveaux  artifices  pour  recouvrer 
une  proie  fur  qui  les  engagemens  d'une 
naiiîance  diftinguée  fembloient  lui  donner 
tant  de  droit.  Vous  le  favez  ,  Seigneur  , 
les  larmes  ,  les  menaces  ,  les  iiitrigues 
d'une   mère  toujours  ingénieufe    dans  la 
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douleur  5  la  puilîancc^  d\m  Empereur  ^ 
Hillle  alTauts  qu'on  livre  à  fon  innocence  , 
rnc  trille  &  longue  prifon  ;  rien  n'eil:  ou- 
blié ,  afin  que  rien  ne  manquât  au  mérite 
de  fa  foi  :  mais  tous  fes  eflbrts  font  vains 
&  inutiles  ;  les  obftacles  qu'on  lui  {ufcite  , 
ne  font  qu'enflammer  fon  defir  ,  ^  fa  pcr- 
févéranceell  enfin  couronnée  parle  fuccès. 
Voilà  le  premier  pas  que  fait  Thomas  avant 
de  s'engager  dans  la  carrière  pénible  c<  la- 
borieufe  des  fciences  :  non-fei;] ornent  il  ne 
bâtit  pas  des  idces  de  fortune  &  de  gran- 
deurfur  les  progrès  qu'il  y  fera;  ilrencnce 
d'abord  à  une  fortune  6i  à  une  grandeur 
préfente  ,  afin  que  nul  motif  étranger  ne 
vienne  le  diftraire  dans  la  recherche  ^e  la 
vérité. 

Ofjroit-on  ,  ô  mon  Dieu  !  propofcr  ici 
cet  exemple  au  fiecle?Efi:-ce  une  chofe 
ordinaire  qu'on  aille  enfevelir  au  fond  d'wn 
Cloître  l'efpérance  fiatteufe  de  parvenir? 
eh  !  dans  le  monde  on  attache  de  la  gloire 
à  favcir  par  des  routes  d'iniquité  fe  mé- 
nager des  occafions  de  fortune  ;&la  plus 
hante  vertu  s'y  borne  à  les  attendre.  Kouî- 
mêmes,  Miniftres  du  Seigneur,  dont  les 
lèvres  font  les  dcnoritaires  de  la  doérriiie  , 
nous  fi-;ij.'ons-no!'.s  une  entrée  da^is  les 
fciences  fur  les  débris  de  toutes  les  préteu- 
tÎQus  du  fiecîe  ?  Hélas  !  qui  nous  foutient 
dans  nos  pénibles  veilles  ?  un  rang  qui  nous 
donne  de  la  difliiiélion  dansuii  corps  ,  une 
réputaticnqui  nous  produit  agr-éablemcnt 
dans  le  fieclc  ^  un   ét*abliilcmeut ,  où  par- 

veuLis  , 
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venus ,  l'on  fent  expirer  chaque  jour  l'a- 
mour du  travail  &  de  l'étude  ,  ou  enfia 
une  vaine  curiofîté  qui  ranime  nos  fatigues, 
mais  qui  rallentit  notre  foi. 

Le  fécond  écueil  que  les  favans  ont  à 
craindre  ,  c'eft  de  ne  pouvoir  fe  renfermer 
dans  les  bornes  étroites  de  la  Foi  ;  &  c'eft 
ici  où  fe  préfente  à  moi  un  des  plus  beaux 
endroits  de  la  vie  de  'notre  Saint.  La  Foi 
efl:  une  vertu  commode  pour  les  efprits 
médiocres  :  comme  ils  ne  voient  pas  de 
loin  5  il  leur  en  coûte  peu  de  croire:  leur 
mérite  en  ce  point  eft  un  mérite  tout  du 
cœur  :  ils  n'ont  pas  befoin  d'immoler  ces 
lumières  favorites  dont  leur  ame  u'eft  ja- 
mais frappée  ;  &  fi  la  foi  efl  pour  eux  un 
facrifice  ,  c'ell  un  facrifice  tout  pareil  à  ce- 
lui d'Abraham  ;  on  y  trouve  du  bois  &  du 
feu  5  de  l'amour  &  de  la  {Implicite  ,  mais  il  Q^f^^ 
n'y  a  point  de  vi^iime  :  Ecce  ignis  &  Ug-  zz.  7. 
na  \uhi  ejl  vicîima  holocaujîi  ? 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ces  efprits 
vaftes  &  lumineux.  Accoutumés  à  voir 
clair  dans  les  vérités  où  l'efprit  peut  attein- 
dre,  ils  fouffrent  impatiemm.ent  la  fainte 
obfcurité  de  celles  qu'il  doit  adorer  :  in- 
troduit depuis  long- temps  par  un  privilège 
délicat  dans  le  Sancluxiire  de  la  vérité  ,  il 
leur  en  coûte  pour  ne  pas  franchir  cette 
haie  facrée  ,  qui  fert  comme  de  barrière 
à  celui  de  la  Foi.  On  fe  feroit  une  reli- 
gion de  toucher  à  certains  articles  ;  mais 
pour  les  autres ,  on  les  tâte  ,  on  les  fonde  , 
^pn  veut  que  l'ignorance  feule  de  nos  pères 
Pane  g.  N 
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nous  les  ait  donnés  pour  impénétrai^les  : 
un  air  de  nouveauté  vient  là-defTus  ,  flatte  , 
attire  ,  emporte  ;  on  s'égare  malheureufe- 
mcnt  ;  &  notre  erreur  ,  comme  dit  faint 
Aiîguftin  ,  devient  notre  Dieu:  on  oublie 
que  donner  ^îmeinte  à  un  point  de  la  Loi , 
c'eft  faire  écrouler  tout  l'édifice  :  en  un 
mot  ,  on  veut  bien  fubirle  joug  de  la  Foi , 
mais  on  veut  fe  rimpofer  foi  -  même  , 
l'adoucir  &  y  faire  des  retranchemens  a 
fon  gré.  Tel  a  été  fouvent  l'écueil  des 
plus  grands  génies:  les  annales  de  la  Re- 
ligion nous  ont  confervé  le  fouvenir  de 
leur  chute  ;  &  chaque  fiecle  a  prefque  été 
fameux  par  quelqu'un  de  ces  trilles  nau- 
frages. 

De-là  5  mes  Frères ,  quelle  fource  de 
gloire  pour  faint  Thomas  !  avec  tous  ces 
grands  talens  qui  font  les  hommes  extraor- 
dinaires ;  un  efprit  vailc  ,  élevé  ,  profond  , 
univerfel  ;  un  jugement  droit  ,  net ,  allure; 
une  imagination  belle  ,  heureufe  ,  exadle  ; 
une  mémoire  immenfe  ;  quels  hommages 
n'a-t-ilpas  fait  de  toutes  ces  précieufes 
richeiîes  aux  pieds  des  Maîtres  de  l'Eglife 
qui  l'avoient  précédé  ?  Il  favoit  ,  ô  mon 
Dieu  5 que  vous  avez  marqué  des  bornes  à 
l'orgueil  de  l'efprit  humain,  auflî-bien  qu'à 
l'impétuofité  des  flots  de  la  mer  ;  &  que  , 
comme  cet  élément  furieux  ne  fauroit  rom- 
pre fa  digue  invifible  fans  caufer  des  dé- 
sordres dans  l'univers ,  l'efprit  de  l'homme 
ne  s'emporte  jamais  au-delà  du  terme  que 
vous  lui  avez  prefcrit ,  fans  tomber  dans 
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des  égaremens  aufli  funeftes  que  déplo- 
rables. 

Sorti  de  l'école  d'Albert  le  Grand  ,  il 
paroit  dans  la  Capitale  de  la  France ,  ôc 
dans  la  première  Univerfîté  du  monde  ; 
mais  avec  quelle  diftinâ:ion  !  Son  m.érite 
perce  d'abord  cette  foule  de  Savans ,  qui 
attirés  par  les  libéralités  de  nos  Rois  ,  y  ve- 
noient  de  tous  les  endroits  de  l'Europe  por- 
ter le  tribut  de  leur  érudition.  Mais  s'il  fe 
diflingua  parmi  tant  de  Savans ,  par  la  fa- 
gacité  de  fon  efprit  &  par  l'abondance  de 
ies  lumières;  combien  leur  eft-  il  fupérieur 
par  la  manière  fage  &  refpeâ:ueufe  dont  il 
traite  les  Myifteres  ineffables  de  notre  fainte 
Religion  ,  fans  jamais  donner  l'effor  à  {on 
efprit  dans  des  matières  où  il  eft  quellion  de 
croire  5  &  non  pas  de  raifonner  ?  Auln  , 
mes  Frères  ,  il  efl  peu  de  Dodleurs  de  fon 
fiecle  auxquels  on  ne  reproche  des  opinions 
fmgulieres  ,  hardies ,  &  qu'on  auroit  peine 
à  garantir  de  la  cenfure  ;  mais  la  doâirine 
de  Thomas  a  toujours  été  hors  d'atteinte  , 
&  n'a  jamais  mérité  que  des  éloges. 

Cependant ,  mes  Frères  ,  il  ne  s'étolt 
pas  renfermé  uniquement  dans  l'étude  de 
la  Religion  ,  quoique  la  Religion  fiit  la 
fin  à  laquelle  il  rapportoit  toutes  {qs  autres 
connoiflances  ;  &  le  commerce  des  fcien- 
ces  profanes  aufquelîes  il  s'appliqua  ,  inf- 
pire  ,  fouvent  par  une  fuite  de  notre  f:,i- 
bleffe  5  je  ne  fais  quel  libertinage  d'efprit, 
hélas!  trop  commun  dans  ce  malheureux 

fiecle.  Comme  la  raifon  s'accoutume  à  exa- 
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miner  ,  elle  fe  (Icfaccoiitume  de  croire:  il 
faut  revenir  (le  trop  loin  ;  c'eft  defcendre 
du  trône  pour  recevoir  des  fers  ;  c'eft  dé- 
pouiller comme  David  ,  les  marques  de 
Ja  Royauté  ,  Se  venir  devant  TArche  paf- 
fer  pour  infenfés  à  caufe  de  Jefus  -  Chrift. 
De  -  là  ces  noms  odieux  que  donnent  à  la 
Philofophie  des  Anciens  les  premiers  apo- 
logilles  de  la  Religion  :  Tertulien  ,  tou- 
jours extrême  ,  veut  qu'elle  foit  irrécon- 
ciliable avec  l'Evangile  ;  &  que  comme  un 
autre  Sam  Ton  ,  à  craindre  même  depuis 
qu'elle  a  été  enchaînée  par  les  Apôtres , 
elle  ébranle  encore  &  fafle  prefque  écrou- 
ler tout  l'édifice  de  la  Foi  :  ConcuJJlo  ve- 
ritatis  Philofophia.  De-là  cette  fainte  hor- 
reur qu'en  avoient  les  premiers  Difciples. 
Confervant  précieufement  là-deiTus  le-'fou- 
venir  des  avis  de  faint  Paul,  ils  prenoient 
les  lages  précautions  de  cet  Apôtre  pour 
des  défenfes  précifes  &  irrévocables.  Qu'il 
y  ait  dans  ce  zèle  quelque  chofe ,  i\  l'on 
veut  ,  qui  ne  foit  pas  tout-à-fait  félon  la 
fcience  ;  hélas,  que  ces  excès  édifient  !  Ils 
font  fondés  fur  la  foiblefie  de  l'efprit  hu- 
main :  eh  !  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  cette 
pieufe  délicatelfe  reprit  le  deifus  dans  no- 
tre  flecle  !  la  Foi  regagneroit  d'une  part 
ce  que  les  fciences  profanes  perdroient 
peut-être  de  l'autre  ;  la  France  auroit  peut- 
être  moins  de  Savans ,  mais  l'Eglife  en 
écliange  auroit  plus  de  Fidèles. 

Loin   d'être   infeâ:é    dans    l'étude   des 
profiuies  par  cet  air  malin  qu'on  y  refpire  , 
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notre  Saint  purifie  ces  fources  fufpeclies  ; 
mêle  leurs  eaux  croupilllintes  ,  avec  les 
eaux  vives  de  la  doctrine  évangéliqiic  ;  en 
groflit  ce  fleuve  facré  ,  qui  coulant  de  iie- 
cle  en  fiecle  depuis  la  naiiTance  de  lEglife , 
va  fe  perdre  dans  le  fein  de  Dieu  même, 
d'où  il  efl  forti  ;  &  par  un  art  tout  nou- 
veau ,  il  fait  fervir  le  menfonge  à  la  vérité  , 
la  Philofophie  à  la  Foi ,  la  fuperilition  au 
vrai  culte  ,  les  dépouilles  de  l'Egypte  à  la 
conftruction  du  tabernacle  ;  en  un  mot, il 
confacre  les  armes  des  géans  au  temple  du 
Seigneur  ,  après  s'en  être  fervi  contre  les 
Philiftins  mêmes. 

Combien  d'efprits  gâtés  qui  vont  puifer 
jufques  dans  les  Livres  faints  ,  la  matière 
de  leurs  doutes  ,  &  de  quoi  nourrir  leur 
incrédulité?  La  foi  de  Thomias  trouve  au 
milieu  même  des  profanes  de  nouvelles 
forces  ;  Ariftote  devient  entre  fes  m.ains 
l'apoîogifte  de  la  Religion. 

Mais  d'où  vient  que  l'intégrité  de  fa  foi 
fouifre  il  peu  du  commierce  qu'il  a  avec  les 
profanes  ?  C'eil  que  la  foi  de  ce  grand 
homme  n'étoit  point  établie  fur  la  légèreté 
d'un  fable  miOuvant  ,  mais  fondée  fur  lafo- 
lidité  de  la  pierre  ;  c'efi:  que  toujours  en 
garde  contre  les  fcntim:ens  des  auteurs  pro- 
fanes 5  les  vérités  de  la  Foi  étcient  la  rè- 
gle par  laquelle  il  en  jugeoit ,  toujours 
prêta  rejener  tout  ce  qui  ne  s'ajuftoit  pas 
à  cette  règle  infaillible  ;  c'eft  qu'il  a  foin 
de  fortifier  continuellement  fa  foi  par  l'é- 
tude des  Livres  Saints  &  des   Docteurs  de 
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l'Eglife.  Il  fait  ,  comine  David  ,  Tes  plus 
chcres  délices  de  la  Loi  du  Seigneur  :  il 
dcrore  ce  volume  facrc  ;  il  le  change  en  fa 
propre  fubftance  ,ne  cherchant  pas  moins 
à  s'édifier  qu'à  s'inftruire.  Au  lieu  qu'il  ne 
lit  les  Auteurs  profanes  qu'avec  précaution 
&  avec  défiance  ,  fâchant  que  ce  font  des 
hommes  ,  &  des  hommes  fujets  à  l'erreur  ; 
il  lit  les  divines  Ecritures  avec  une  fou- 
miiTîon  entière  ,  pour  y  former  fon  lan- 
gage &  Tes  fentimens  ,  fâchant  que  c'ell 
la  parole  de  Dieu  même  ,  du  Dieu  de  vé- 
rité 5  également  incapable  de  tromper  8c 
d'être  trompé.  Entreprend  -  il  d'en  déve- 
lopper les  Myfteres  &  d'en  expliquer  les 
difficultés?  ne  craignez  pas  qu'il  s'avifede 
débiter  fes  propres  idées  ;  non  ,  mes  Frè- 
res 5  le  plus  bel  efprit  de  fon  fiecle  ,  le 
plus  autorifé  à  hazarder  fes  conjectures  , 
ne  marche  jamais  que  fur  les  traces  d'au- 
trui  dans  l'explication  des  Livres  faints.  Il 
va  recueillir  religieufement  dans  les  ouvra- 
ges des  anciens  Do£leurs  ;  dans  ces  four- 
ces  facrées  de  la  véritable  doctrine  ,  les 
précieux  reftes  de  leur  efprit.  Peu  jaloux 
de  la  gloire  de  l'invention  ,  gloire  fi  dé- 
licate pour  ceux  qui  fe  piquent  de  fcien- 
ce  \  il  ufe  les  plus  beaux  talens  qui  furent 
jamais  ,  à  ramafTer  ,  à  ranger  ,  à  éclair- 
cir  5  &  fortifier  par  de  nouvelles  raifons 
ce  que  les  autres  avoient  dit  avant  lui. 
AufTi  qui  pourroit  louer  allez  dignement 
fes  favans  &  pieux  Commentaires ,  mo- 
numens  éternels  de  fon  amour  pour  les 
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Ecritures  ?  Malgré  les  progrès  que  Ton  a 
fait  depuis  fon  fiecle  dans  les  langues  &c 
dans  la  critique  ,  les  plus  habiles  y  trou- 
vent encore  de  quoi  admirer  &  de  quoi 
s'inftruire. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  îorfqu'il  eft 
queftiond'éclaircir  les  faintes  obfcurités  de 
l'Ecriture  ,  qu'il  a  ce  refpect  religieux  pour 
les  anciens  Pères  ;  c'eil  dans  tous  fes  au- 
tres ouvrages ,  que  leurs  fentimens  fontia 
règle  des  liens.  Attaché  fur-tout  aux  écrits- 
du  grand  faint  Auguilin^  il  en  exprima, 
pour  ainfi  dire  ,  le  fuc  ;  il  mit  dans  un  or- 
dre naturel  cet  amas  prodigieux  de  ri- 
cheffes  éparfes  çà  &  là  dans  les  ouvrages 
de  ce  grand  homme  ;  il  dépouilla  fa  doc- 
trine de  tout  cet  appareil  d'éloquence  qui 
l'enveloppe  &  nous  la'^dérobe  quelquefois  ; 
&  un  peu  différent  d'Elilce  ,  fans  hériter 
du  manteau  de  fon  maître  ,  il  ne  laiiTa  pas 
d'hériter  de  tout  fon  efprit.  Grand  Dieu  , 
infpirez  ces  fentimens  à  tous  ceux  qui  îrai- 
tent  les  vérités  de  la  Religion  !  PuilTe  no- 
tre faint  Docteur  leur  fcrvir  à  tous  de  mo- 
dèle ,  &  leur  apprendre  à  fe  précautionner 
contre  le  venin  dangereux  cîe  tant  de  li- 
vres dont  la  lecture  les  dégoûte  de  la  lini- 
pîicité  de  la  parole  de  Dieu  ,  &  à  ne  cher- 
cher la  vérité  que  dans  les  fources  où  Dieu 
nous  a  promis  que  nous  la  trouverions  in- 
failliblement ! 

Mais  ce  qui  mérite  le  plus  notre  atten- 
tion dans  la  vie  de  notre  faint  Doéleur , 
c'eft  le  foin  extrême  avec  lequel  il  évita  le 
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dernier  éciicil  cie  rétudc  :  j'entends  la  dii- 
iipation  de  refprit  qui  dlieche  le  cœur,  & 
otc  à  la  pieté  cette  ferveur,  fans  laquelle 
il  cft  11  difficile  qu'elle  ie  puilib  foutenir 
long  -  temps. 

-  Oui  ,  mes  Frères  ,  c'eft  là  le  grand 
écueil  des  Savans  ;  l'étude  devient  fouvent 
en  eux  une  pciTion  violente  qui  fait  tout 
négliger  ,  à  laquelle  ils  facrifient  jufqu'aux 
devoirs  même  les. plus  eirentiels  de  la  pié- 
té. Sur-tout  lorfque  le  fuccès  vient  encore 
anim.er  leur  ardeur  ,  ils  fe  laiiîent  bientôt 
emiporterà  la  curiofité  (i  naturelle  à  l'hom- 
me ;  au  deiir  de  fe  difliiiguer  par  de  nou- 
velles découvertes  ,  à  la  crainte  que  la  ré- 
putation ne  vienne  à  baiffer  ,  fi  de  nouvel- 
les productions  ne  la  foutiennent:  que  fais 
je  ?  à  l'utilité  qu'ils  fe  perfuadent  facilement 
que  le  public  retirera  de  leurs  veilles  &  de 
leurs  travaux.  Méiis  ne  croyez  pas  qu'on 
en  vienne  du  premier  coup  à  un  retran- 
chement univerfel  de  tout  exercice  de  dé- 
votion :  la  confcience  en  feroit  trop  allar- 
mée.  On  commjence  par  y  apporter  plus 
de  précipitation  ,  pour  pouvoir  retourner 
plus  prompîement  à  fes  chères  études  ;  on 
îe  permet  enfuite  quelques  retrancheniens 
légers  ;  enfin  ,  on  en  vient  infenfiblement 
au  point  de  pafiér  la  vie  dans  la  recherche 
de  la  vérité  &  dans  l'oubli  de  Dieu.  Que 
la  conduite  de  notre  faint  Docleur  fut  bien 
différente  !  le  foin  de  fon  ame  fut  toujours 
la  première  &  la  plus  importante  de  tou- 
tes fes  occupations.   Trouve  - 1  •  il  dans  la 
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carrière  des  fcieiKes  de  ces  iiija£;es  épais  , 
que  toute  la  vivacité  &  l'appiication  de 
l'efprit  ne  faurcit  difTiper  ?  ce  ncfi  point 
pour  lui  une  raifcn  de  négliger  les  exer- 
cices de  piété  fous  le  prétexte  fpécieux  de 
donner  plus  de  temps  à  l'étude;  au  con- 
traire ,  alors  il  va  à  la  fource  des  lumières, 
il  a  recours  à  l'craifon.  Lui  arrive-t-il  de 
n'y  être  point  éclairé  ?  il  ranime  fa  ferveur 
&  fupporte  fes  ténèbres  avec  patience  , 
facrifiant  au  Dieu  qui  fe  cache  a^  ec  autant 
de  zèle  qu'au  Dieu  qui  fe  manifcfte.  Ce- 
toit  dans  ces  mom.ens ,  que  s'eftimant  in- 
digne des  faveurs  du  Ciel ,  il  s'adreiToit  à 
faint  Bonaventure.  La  piété  &  le  mérite 
de  ce  grand  hom.me  ,  avoient  fait  naître 
dans  le  cœur  de  notre  Saint  ces  fentim^ens 
de  tendreiTe  ,  qui  ne  font  fînceres  ,  dit 
faint  Auguflin  ,  que  parmi  les  Saints  ;  Se 
qui  eût  vu  ces  deux  Anges  s'entre-regarder 
&  fe  confulter  l'un  l'autre  pour  développer 
les  fecrets  de  la  divinité ,  eût  penfé  voir 
les  deux  Chérubins  du  Tabernacle  qui  fe 
regardoient  ;  &  au  milieu  defquels  Dieu 
fe  plaifoit  à  prononcer  fes  loix  &  à  rendre 
{es  oracles. 

Non  5  mes  Frères,  l'ambition  d'acquérir  de 
nouvelles  connoifTances  ne  prit  jamais  rien 
dans  notre  faint  Dccleur  fur  la  régularité 
la  plus  fcrupuleufe  à  tous  les  exercices  de 
fon  état  :  chez  lui  l'étude  a  fes  heures  ré- 
glées ;  mais  tous  les  autres  devoirs  ont 
auiîi  chacun  leur  temps  marqué,  A  quoi 
me  fei  vira  ,  difoit-il  5  la  fcience  qui  enfle  , 
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il  je  n'ai  pas  la  charité  qui  édifie  ?  Le  nom- 
bre prodic^icux  de  fes  écrits  eût  fufli  tout 
fcul  pour  rendre  fa  vie  non-feulement  la- 
horieufe  ,  mais  très-pénitente  ;  cependant 
que  de  jeûnes  ,  que  de  macérations  n'y 
ajoutoit-il  pas ,  plutôt  pour  fe  rendre  con- 
forme à  Jefus  crucifié  ,  que  pour  réduire 
fon  corps  en  fervitude  !  Car  ,  mes  Frè- 
res 5  la  grâce  avoit  fait  ceffer  en  lui  de 
bonne  heure ,  ces  combats  fâcheux  d'une 
chair  qui  fe  révolte  contre  l'efprit ,  afin  , 
ce  femble ,  que  fon  am.e  dégagée  de  ces 
noirs  brouillards  qui  s'élèvent  du  fond  de 
notre  boue  ,  pût  s'appliquer  plus  libre- 
ment 5  fans  être  diftraite  ,  à  la  recherche 
de  la  vérité  ;  &  la  pureté  de  fon  cœur  lui 
eût  fait  donner  le  nom  de  Doâ:eur  Angé- 
lique ,  quand  il  ne  l'eût  pas  mérité  par  la 
fliblimitéde  fcs  lum.icres. 

Mais  pour  vous  bien  repréfenter  cette 
piété  folide  ,  &  en  même  temps  fi  tendre 
&  fi  affed^ueufe  qui  étoit  dans  notre 
Saint  5  &  avec  quel  foin  il  travailloit  à  l'y 
entretenir  &  à  l'y  faire  croître  ,  je  n'ai  qu'à 
vous  renvoyer  à  cet  Office  admirable  qu'il 
a  compofé  pour  l'adorable  Sacrement  de 
nos  Autels  :  c'eft-là  que  le  fond  de  fon 
cœur  fe  manifefte.  Oui ,  mes  Frères ,  le 
cœur  fcul  peut  parler  ce  langage  de  piété 
&  de  Religion  ;  &  tant  qu'on  n'a  point  ces 
fentimens  gravés  au-dedans  de  foi  ,  c'eft 
en  vain  qu'on  entreprendroit  de  les  expri- 
mer par  des  paroles.  Quelle  onftion  ,  quelle 
lumière  dans  les  expreffions  !  quelle  viva- 
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cité  dans  les  feiitimens  !  ah  !  encore  une 
fois  5  ce  n'eft  point  ici  une  prodiK^ion  de 
l'efprit  ;  c'efl:  l'ouvrage  du  cœur  feul  ,  & 
d'un  cœur  embrafé  d'amour.  Ne  craignons 
donc  point  de  dire  que  fi  le  Ciel  avoit  or- 
né fon  efprit  d'un  tréfor  de  fcience  &  de 
fageiîe  ,  il  avoit  rempli  fon  cœur  d'un  tré- 
for de  grâces  &  de  vertus  ;  &  que  s'il  fut 
le  plus  grand  Doé^eur  de  fon  fiecle  ,  il  fut 
aufTi  le  plus  faint  Religieux  de  fon  Ordre  ^ 
le  plus  exac^  ,  &  leplus  fer\'ent. 

Quel  exemple  ,  mes  Frères  !  &  qu'il  eft 
peu  imJîé  i  Eft-ce  là  en  effet  la  manière 
dont  nous  nous  conduifons  ?  Sous  prétexte 
que  nos  occupations  n'ont  rien  que  de  per* 
mis  .  &  même  de  louable  en  foi ,  nous 
nous  y  livrons  tout  entiers  ,  &  la  piété  eft 
abfolument  négligée.  Je  "3  parle  point  ici 
de  ces  perfonnes  qui  n'ont  dans  l'efprit  que 
des  projets  de  fortune  &  des  vues  d'am- 
bition ,  &  qui  renfermant  toute  leur  féli- 
cité dans  les  bornes  étroites  de  cette  vie  , 
emploient  fans  fcrupule  les  voies  les  plus 
iniques  pour  réuiîir  ,  &  ne  fe  ménagent  fur 
rien.  Des  hommics  ,  qui  ,  comme  dit  l'A- 
pôtre j  n'ont  depenfées  &:  d'affeélions  que 
pour  les  biens  de  la  terre  ;  eft  -  il  furpre- 
nant  qu'ils  ne  s'occupent  pas  des  biens  à 
venir  ,  dont  la  Foi  eft  peut  -  être  éteinte 
dans  leur  cœur  ?  Mais  vous  ,  mes  Frères , 
vous  qui  ne  renoncez  pas  à  l'efpérance  des 
biens  futurs  ;  vous  qui  vous  interdifez  le 
dol  5  la  fraude ,  la  rapine  ;  qui  faites  une: 
Haute  prafefîiQn  d'honneur  &  de  probité  ; 
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vous  dont  les  mœurs  font  réglées ,  &  fort 
éloignées  de  tout  excès  ;  vous  qui  ne  re- 
fufez  point  votre  fecours  à  l'orphelin  ,  & 
au  pauvre  la  portion  de  vos  biens  que  la 
Providence  lui  a  deftinée  :  d'où  vient  que 
votre  temps  efl:  tellement  rempli  par  vos 
occupations  ,  que  les  exercices  de  Reli- 
gion ne  fauroicnt  y  trouver  leur  place  ? 
A'ous  dites  que  la  vraie  piété  confille  à  rem- 
plir les  devoirs  de  fou  état;  j'en  conviens  : 
mais  prenez  garde  5  Filluiion  efl:  ici  à  crain- 
dre :  ce  ne  font  pas  tant  nos  a(fl:ions  ,  que 
la  manière  de  les  faire  ,  qui  les  rend  agréa- 
bles à  Dieu  ;  il  ne  prend  pas  fur  fon  compte 
toutes  nos  œuvres ,  dès  qu'elles  n'ont  rien 
de  contraire  à  fa  Ici:  pour  qu'il  les  agrée  , 
il  faut  les  lui  offrir  ,  il  faut  l'avoir  en  vue 
dans  tout  ce  que  nous  faifons  ^  &  dcfirer 
de  lui  plaire  :  or  ,  ce  devoir  (i  eïïentiel 
s'accomplit- il  lorfqiie  la  prière  eft  fi  rare 
dans  tout  le  cours  de  notre  vie  ,  îorfque 
nors  vivons  dans  un  entier  oubli  de  Dieu  ? 
Mais  d'ailleurs  .  fila  piété  ne  fe  trouve  que 
dans  l'exacfbitudeaux  devoirs  de  notre  état  ; 
je  vous  demande  ,  votre  état  principal  n'eft- 
iî  pas  d'être  Chrétien  &  m.embre  de  l'Egli- 
fe?  donc  votre  premier  devoir  doit  être 
de  rendre  à  Dieu  &  à  la  Religion  ce  que 
vous  leur  devez.  Il  eft  étonnant  à  quel 
point  l'on  fe  fait  illufion  là-dellus ,  &  com- 
bien de  personnes  croyant  porter  au  tri- 
bunal de  Jefus-Chrift  un  tréfor  immenfe 
de  bonnes  œuvres  ,  n'y  trouveront  qu'un 
yuide  atTrcux  j  &  un  tréfor  effroyable  de 
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colère  ,  qui  les  accablera  éternellement. 
Mais  revenons  à  notre  fujet  :  vous  venez 
de  voir  comme  la  piété  guida  notre  faint 
Dcâreur  dans  la  recherche  des  fciences  ; 
je  vais  vous  montrer  commie  l'ufage  de  ces 
mêmes  fciences  TaiFermit  dans  la  piété. 

3^-jE  jour  5  dit  le  Prophète  ,  inftruit  le  IL 
jour  ,  &  la  nuit  donne  de  trilles  leçons  à  partie 
la  nuit.  La  cupidité  vous  a-t-elle  fervi^de 
motif  dans  la  recherche  des  fciences  ?  elle 
fer  a  votre  but  dans  leur  ufage.  Car  ,  pre- 
mièrement 5  y  êtes-vous  entré  par  ces  rou- 
tes fecretes  qu'un  vil  intérêt  a  frayées  ! 
vous  ferez  un  Docleur  flottant  ;  votre  for- 
tune décidera  de  vos  fentim.ens  ;  &  il  en 
fera  de  v^os  lumières  comme  de  ces  jours 
empruntés  ,  dont  on  règle  l'ufage  fur  le 
befoin  :  premier  éciieil  dans  Fufage  des 
fciences  ,  &  qui  naît  de  c^  premier  écueil 
dont  nous  avons  parlé  dans  leur  recherche. 
En  fécond  lieu  ,  avez-vous  cherché  à  con- 
tenter une  vaine  curiofité  ?  vos  lumières 
vous  feront  chères  ;  voiîs  vous  applaudi- 
rez de  vos  découvertes.  ;  vous  adorerez 
cet  ouvrage  de  vos  mains  ;  vous  ferez  un 
Docteur  fingulier  ;  &:  les  opinions  vous 
paroîtront  douteufes  ,  du  m.oment  qu'elles 
font  communes  :  fécond  écueil  dans  l'u- 
fage des  fciences  ,  fuite  du  fécond  écueil 
qu'on  a  marqué  dans  leur  recherche.  Enfin , 
votre  ferveur  a-t-elle  foufFert  de  votre  ap- 
plication aux  fciences?  avez-vous  négligé 
de  réparer  par  la  prière  cette  difTipation  de 
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cœur  iiiféparable  d'une  étude  profonde  & 
foutenue  ?  plein  de  vous-même,  &  vuide 
de  Dieu  ,  vous  ferez  un  Do6^eur  vain  ; 
vous  ne  rendrez  pas  au  Seigneur  la  gloire 
qui  lui  eft  duc  ;  &  femblable  à  ces  im- 
pies dont  parle  le  Prophète  ,  vous  direz 
que  votre  langue  s'eft  (ignalée  elle-même  , 
Se  que  vos  lèvres  vous  appartiennent  : 
Dixcrunt  :  Linmam  nojlram    magnificabi- 

.y*  "*  mus  ;  labia  nojira  à  nobis  funt  :  troifieme 
écueil  dans  l'u^-ge  des  fciences  ,  toujours 
inféparable  du  troifîeme  écueil  qui  fe  trou- 
ve dans  leur  recherche. 

Saint  Thomas  qui  dans  la  recherche  des 
fciences  s'étoit  frayé  des  routes  bien  diffé- 
rentes 5  mais  malheureufement  fi  peu  bat- 
tues dans  tous  les  temps,  ne  fe  dément  pas 
dans  leur  ufage.  Il  y  étoit  entré  par  un 
mépris  généreux  de  toutes  les  prétentions 
du  llecle  ;  auiîi  loin  d'être  un  Docteur 
flottant  5  devient.-  il  un  Docteur  exaâ:  , 
uniforme  ,  défintérefré  ;  jamais  il  n'y  avoit 
marche  qu'à  la  lueur  des  aftres  de  l'Eglife 
qui  Tavoient  précédé  ;  aufîl ,  loin  d'être 
un  Do£teur  Singulier  ,  devient-il  ,  je  puis 
le  dire  ici  ,  un  Docteur  œcuménique  & 
univerfel  :  enfin  ,  il  avoit  toujours  mêlé 
la  prière  à  l'étude  ;  ah  !  auifi  avec  la  ré- 
putation la  plus  extraordinaire  qu'aucun 
autre  avant  lui  ait  jamais  eue  en  ce  genre  j 
il  fut  le  Doéleur  le  plus  humble  de  (on 
temps  5  &  femblable  à  Moyfe,  feul  il  ne 
s'apperçut  pas  de  la  gloire  dont  il  brilloit  : 

Exùd.  Ignombat  quod  cornuta  ejjct  facics  fua  ex 
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Il  fut  un  Doâieur  exa6t  &  défintérefTé  ^ 
n'ayant  d'autre  but  que  de  faire  connoître 
la  vérité  :  cette  louange  que  je  donne  h 
notre  Saint  paroîtra  peut-être  peu  de  chofe 
à  bien  des  gens  ;  mais  fouHrez  que  je  la 
mette  dans  le  point  de  vue  d'où  elle  m'a 
frappé. 

Kepréfentez-vous  l'homme  de  Ton  fîecle 
le  plus  confulté  ;  le  nouvel  Efdras  à  qui 
on  a  recours  pour  l'interprétation  de  la  loi  : 
l'arbitre  &  l'oracle  des  Grands  de  la  terre 
dans  leurs  difficultés  &  dans  leurs  doutes. 
Que  cetie  fituationefl:  délicate  !  Les  Puif^ 
fans  de  la  terre  veulent  être  fouverains. 
Par  -  tout  on  diroit  que  la  vérité  eft  de 
leur  relTort  ;  il  faut  qu'elle  fe  trouve  quel- 
que part  qu'ils  veuillent  la  placer  :  ils  ne 
favent  pas  avoir  tort  ;  &  leur  oppofer  la 
raifon  ,  c'eft  prefque  fe  rendre  coupable 
du  crime  de  félonie  :  l'air  même  qu'on  reP 
pire  auprès  d'eux  ^  a  je  ne  fais  quoi  de  ma- 
lin qui  dérange  toute  la conftitution  de  l'ef- 
prit.  Tel  qui  loin  de  la  grandeur  &  dans 
î'obfcurité  de  la  Province  ,  s'applaudit  en 
fecret  de  fon  défintcreffement  ,  retrouve- 
t-il  cette  m^ême  force  &  ce  même  courage 
lorfqu'il  eft  une  fois  expofé  au  grand  jour? 
On  plie  la  loi  ;  on  l'ajulle  au  temps ,  à  l'hu- 
meur ,  au  befoin  •.  hélas  !  on  n'a  point  de 
fentimens  propres  ;  &  fouvent  on  n'a  que 
les  fentimicns  de  tous  ceux  aufquels  il  eft 
avantageux  de  plaire.  Vous  le  favez  ,  Sei- 
gneur ;  &  tous  les  fiecles  en  ont  vu  de 
triftes  exem.plcs. 
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Or,  mes  Frcres  ,  quel  ordre,  quelle 
exactitude  ,  quel  air  uniforme  &  fouteiiu 
dans  la  doctrine  de  notre  Saint  !  on  voit 
bien  qu'il  ne  cherche  que  la  vérité.  Don- 
ne-t-il  des  rcglcs  pour  les  mœurs  ?  quelle 
droiture  !  il  ne  panche  ni  à  droite  ni  à  gau- 
che ,  félon  rcxprcfTion  du  Prophète.  Eloi- 
gné de  ce  zele  amer  &  intraitable  qui  veut 
faire  defcendre  le  feu  du  ciel  fur  les  villes 
pécherefTes  ,  qui  fans  nul  égard  achevé  de 
Î3rifer  un  rofeau  déjà  calié  ,  &  d'éteindre 
une  lampe  encore  fumante  ,  qui  bannit  de 
l'Evangile  cette  humanité  confacrée  par 
mille  paraboles  qu'on  y  rencontre  ;  éloi- 
gné aufli  de  cette  molle  complaifance  qui 
éteint  le  feu  facré  que  Jefus-Chrift  eft  venu 
allumer  fur  la  terre  ,  &  qui  loin  de  renou- 
vellcr  un  vétemjent\ieux  &  pourri  fe, con- 
tente d'y  appliquer  un  peu  d'étdfTe  neuve, 
qui  bannit  de  la  m^orale  de  Jcfus  -  Chrift 
cette  fainte  auftérité  qui  en  eft  l'efprit  do- 
minant ;  il  tint  toujours  ce  fage  milieu 
dont  chacun  fe  fait  honneur  ,  mais  que  fî 
peu  de  gens  favent  tenir  ;  &:  l'on  trouve 
encore  aujourd^iui  dans  les  belles  déci- 
dons quil  nous  a  laifîées  fur  les  mœurs  , 
com.me  dans  l'Arche  d'Ifraèl  ,  &  la  dou- 
ceur de  la  manne  ,  &  la  rigueur  falutaire 
de  la  verge. 

Minières  de  la  nouvelle  alliance  ,  vous 
qui  tous  les  jours  travaillez  à  conftruire  au 
Seigneur  des  tabernacles  vivans  ,  regardez 
&  faites  félon  ce  modèle.  Malheur  ,  dit 
J'Efprit  faint  ,  malheur  aux  Pafteurs  qui 
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traitent  leurs  brebis  avec  une  rigueur  fé- 
v^ere  &  pleine  d'empire  ;  mais  malheur 
aufîî  à  ceux  qui  préparent  des  coufTiuets 
pour  les  mettre  fous  les  coudes.  Il  ne  faut 
pas  cacher  aux  hommes  Timmenfité  des 
miféricordes  du  Seigneur;  mais  il  ne  faut 
pas  non  plus  leur  lailfer  ignorer  la  fainte 
rigueur  de  fa  juftice  ,  &  combien  c'eft  une 
chofe  horrible  de  tomber  entre  les  mains 
du  Dieu  vivant  avant  que  de  l'avoir  ap- 
paifé  par  des  dignes  fruits  de  pénitence  ;  en 
un  mot ,  il  faut  inflruire  les  hommes  delà 
vérité  fans  y  ajouter,  fans  en  diminuer, 
fans  la  déguifer.  Or  ,  que  ce  talent  eftrare  ! 
&  qu'il  eft  dangereux  de  fe  mêler  d'inf- 
truire  lorfqu'on  manque  de  ce  talent  ! 

Thomias  le  poiTédoit  ce  talent  fi  rare  , 
&  il  fut  le  conferver  au  milieu  de  la  fa- 
veur des  Grands.  Urbain  IV.  veut  l'éle- 
ver aux  premières  dignités  de  l'Eglife  ; 
l'Archevêché  de  Naples  lui  eft  offert"  : 
femblable  à  Moyfe  ,  il  lui  fufîit d'être  le  lé- 
giflateur  du  peuple  de  Dieu  ;  il  laiilé  à 
d'autres  rhonneur  du  Sacerdoce  :  mais  non 
content  d'avoir  refufé  cette  dignité  ,  fe  dé- 
fiant de  lui  -  même  en  quelque  forte  ,  il 
conjure  le  Pontife  de  ne  lui  en  plus 
donner  d'autres  ,  &  de  le  laifîer  finir  fa 
courfe  dans  la  pauvreté  &  l'humilité  de  fa 
profeiTion  ;  exemple  rare  ,  ô  mon  Dieu  , 
&  qui  femble  n'être  plus  à  la  portée  du 
fiecle.  Ah  î  on  ne  demande  plus  que  vous 
ofiez  refufer  les  dignités  de  l'Eglife  qu'on 
vous  offre  :  c'efi:   une   vertu  des  premiers 
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âges  ;  c'eft  un  héro'iTme  qu'on  renvoyé  ^ 
fi  je  Tofe  dire  ,  aux  temps  fabuleux  :  mais 
©fez  ne  pas  y  parvenir  par  des  fentiers  d'in- 
juftice  &  d'iniquité  ,  ofez  ne  pas  acheter 
Je  don  de  Dieu  ;  ofez  réfifter  à  la  tentation 
d'un  bénéfice .  pour  lequel  il  faut  traiter  & 
drelfer  les  articles  comme  pour  un  bien 
profane. 

Les  Princes  de  la  terre  non  contens  de 
refpeîler  la  vertu  de  notre  Saint ,  &  de 
lui  accorder  leur  eftime,  Dionorerent  mê- 
me de  leur  familiarité.  Saint  Louis  appelle 
fouvent  faint  Thomas  à  fa  table  ;  mais  de 
quelles  penfées  croyez  -vous  donc  qu'eft. 
occupé  ce  faint  Dofteur  ?  Ecoutez ,  hom- 
me: enivrés  de  la  grandeur  ;  &  apprenez 
de  Tinfenfibilité  des  Saints,  de  quel  prix 
eft  à  leurs  yeux  cette  faveur  des  Grands 
dont  vous  faites  votre  idole  :  il  eft  devant 
im  Roi  de  la  terre  ,  comme  vous  êtes  (î 
fouvent  à  la  préfence  du  Roi  des  Rois  ;  à 
peine  fe  fouvient  -  il  que  le  Prince  eft  là 
prefent  :  il  retrouve  jufqu'au  milieu  de  la 
Cour  le  calme  de  fa  retraite  6^  le  fouve- 
nir  de  fes  chères  études  ;il  y  efl  profon* 
dément  enfeveli  ;  &  par  une  fainte  mé- 
prife  qu'on  peut  regarder  comme  une  des 
plus  grandes  preuves  de  fa  piété  &:  du  peu 
d'attache  &  de  goût  qu'il  avoit  pour  les 
chofes  de  la  terre  ,  il  prononce  tout  haut  , 
comme  il  eut  fait  dans  fa  cellule  ,  un  nou- 
vel arrêt  qu'il  vient  de  dreifer  contre  les  hé- 
rétiques :  Conclufum  cjî  contra  Man'ichœos. 
Jugez  par  ce  trait  fi  la    faveur  du  Prince 


DE  S.  Thomas  d'Aquin.  307 
faifbit  une  forte  impreflion  fur  fon  cœur  j- 
&  fî  l'on  peut  croire  qu'il  l'eût  recher- 
chée. 

Les  enfans  du  fie  de  ,  je  le  fais  ,  entêtés 
d'une  faufTe  délicatefîe,  verront  fans  doute 
d'un  autre  œil  cet  endroit  de  la  vie  de  no- 
tre Saint  ;  mais  qu'ils  apprennent  de  l'admi- 
ration même  de  faint  Louis ,  que  la  folie 
apparente  des  Saints  eft  plus  forte  que 
toute  la  fagefîe  du   monde. 

Mais  fi  le  mépris  du  fiecle  fit  faint  Tho* 
mas  un  Docî:eur  exaâ:  &  défintérefle  ,  le 
mépris  de  fes  lumières  en  fit  un  Docteur 
œcuménique  &  univerfel  ;  le  mépris  de 
lui-même,  un  Doâ:eur  humble;  &  c'eiî 
ainfi  qu'il  évita  les  autres  écueils  que  l'on 
trouve  dans  l'ufage  des  fciences. 

L'amour  de  la  nouveauté  ^  dangereufe 
&  délicate  paflion  des  Savans  ,  fut  tou- 
jours l'objet  le  plus  confiiant  de  la  haine 
de  notre  Saint.  Vous  avez-  vu  ,  mes  Frè- 
res ,  avec  quel  foin  il  évita  toujours  toute 
fingularité  dans  la  doctrine  ;  avec  quel  ref- 
peâils'attachoit  aux  fentimens  des  anciens 
Docteurs  de  l'Eglife  qui  nous  ont  tranfmis 
la  foi  qu'ils  avoient  reçue  des  Apôtres; 
&  voilà  ce  qui  l'a  rendu  en  quelque  forte 
dans  FEglife  ,  un  Docteur  œcuménique 
&  univerfel  ,  je  veux  dire  j  fuivi  &  ap- 
prouvé  univerfellement. 

Rome  ,  Paris ,  Naples  ,  Boulogne  ,  ces 
villes  célèbres  l'admirèrent  tour-à  tour  y 
&  entendirent  les  paroles  de  vérité  qui 
fortoient  de  fa  bouche  ;  &  dans  tous  ces 
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dirtcrens  endroits  fa  doctrine  reçoit  les 
mêmes  applaudiffcmcns  &  les  mêmes  élo- 
ges. On  l'admire  ;  non  parce  qu'il  dit  des 
chofes  nouvelles  ,  mais  parce  que  chacun 
reconnoît  dans  fes  difcours  la  foi  de  Tes 
pères  ;  &  s'en  convaint  de  plus  en  plus 
par  les  preuves  folides  &  lumineufes  qu'en 
donne  notre  faint  Doâ:eur. 

Mais  c'elï  fur -tout  depuis  fa  mort ,  que 
Dieu  a  gloririé  notre  Saint  ,  &  qu'il  Ta 
rendu  un  Doâ:ei;r  univcrfcl.  Ici  ,  mes 
Frères  ,  vous  rne  prévenez  ;  d'abord  s'of- 
frent à  vos  efprits  toutes  les  Univerfités 
du  monde,  fidèles  dépofitaires  de  fa  doc- 
trine ;  &  fur  toutes  les  autres  ,  celle  qui 
le  forma  dans  fon  fein  ,  l'illuHre  Faculté 
de  Paris ,  plus  glorieufe  par  cet  endroit 
que  par  mille  autres,  qui  depuis  tant  de 
{lecles  la  mettent  fi  fort  au  -  deilus  de  tour- 
tes les  Sociétés  des  Savans répandues  dans 
le  monde  chrétien.  Parmi  tant  de  pieufes 
&  de  favantes  Corn.  -  unautés  régulières  , 
boucliers  facrés  dont  l'Eglife  ,  cette  tour 
de  David  ,  eil  environnée  ,  en  eil-il  une 
où  les  décifions  du  fondateur  tiennent  phis 
lieu  de  règle  dans  la  difcipline  &  dans  les 
mjCEurs  ,  que  celles  de  notre  Saint  dans  la 
foi  oC  dans  la  do(ftrine  ?  xMais  fur  toutes  les 
autres  Communautés,  celle  qui  avec  lui 
adonné  &  donne  tous  les  jours  à  l'Eglife 
tant  de  grands  hommes .  tant  de  Doé^eurs 
diftingués  ;  rOrdre  de  faint  Dominique, 
qui  toujours  a  occupé  le  rang  d'honneur 
dans  le  camp   du  Seigneur  ;  d'où  cet  Or- 
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dre  célèbre  tire- 1  -  il  aujourd'hui  fbn  prin- 
cipal éclat ,  finon  de  l'attachement  invio- 
lable qu'il  conferve  pour  la  doâ:rine  de 
notre  faint  Docteur  ?  Vous  dirai  -  je  que 
l'oracle  du  monde  chrétien  ,  Rome  mê- 
me 5  ce  centre  de  la  Foi  &  de  l'unité  ,  a 
vu  fou  vent  fes  Pontifes  defcendre  du  tri- 
bunal facré,  &y  faire  monter  les  écrits  de 
notre  Saint  pour  prononcer  fur  les  diffé- 
rents qui  troubloient  l'Eglife  ;  que  les  Con- 
ciles eux  -  mêmes  ,  ces  Juges  vénérables 
&  infaillibles  de  la  do^nne  ,  ont  formé 
leurs  décrets  fur  Ces  décifions  ;  que  les  par- 
tifans  de  l'erreur  n'ont  jamais  eu  de  plus 
redoutable  ennem.i  ,  &  que  comme  les 
Philiftins  ,  ils  ont  déieff  éré  de  pouvoir  ex- 
terminer l'armée  du  Dieu  vivant,  tandis 
que  cette  Arche  réfideroit  au  milieu  d'elle  : 
Toile  Tliomam  ,  &  dijjïpabo  Ecclcfuim  Dzi, 
Auflî  de  quels  éloges  les  Pontifes  Ro- 
mains n'ont -ils  pas  honoi-é  fado£lrine? 
eh  !  je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  recueil- 
lir ici ,  &  vous  mettre  fous  les  yeux  ,  tons 
ceux  qu'il  a  reçus  dans  tout  le  monde 
chrétien. 

Mais  que  ne  p'.iis  -  je  du  moins  vous  le 
repréfenter  dans  le  plus  haut  degré  de  ré- 
putation où  la  vanité  la  plus  emportée 
puiile  prétendre  ,  connu  ,  admiré  ,  confiilté 
de  tout  l'univers  ,  regardé  comme  une 
lampe  éclatante  placée  fur  le  chandelier 
pour  éclairer  toute  l'Eglife  ,  &  en  même 
temps  plus  ingénieux  à  fe  cacher  à  Toi-mê- 
me  fon    mérite  que  nous  ne  le  fommes 
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nous  ,  à  donner  du  relief  &  à  grofllr  le 
nôtre  à  nos  propres  yeux  !  Je  pafle  ici 
mille  traits  dont  l'hiftoire  de  fa  vie  eft  toute 
feinée.  Combien  peuétoit-il  emprefle  d'é- 
taler les  tréfors  de  fcience  &  de  fagefle 
dont  il  étoit  rempli  ?  jufques  -  là  que  fon 
filence  donna  lieu  quelquefois  à  des  mé- 
prifes  ,  &  le  fît  prendre  pour  un  efprit 
commun  &  vulgaire  :  combien  étoit  -  il 
éloigné  d'afreâ:er  la  moindre  fupériorité 
au  -  delTus  de  fes  frères  ?  ou  plutôt  avec 
quelle  attention  il  les  prévenoit  tous  par 
àes  témoignages  d'honneur  &  de  défé- 
rence ,  quoique  tout  le  monde  reconnût 
&  rendît  hommage  à  la  fupériorité  de  grâ- 
ce &  de  lumière  qui  étoit  en  lui  ?  Avec 
quelle  attention  rapportoit  -  il  tous  fes  ta- 
lens  à  celui  de  qui  defcend  tout  don  par- 
fait ,  &  toutes  fes  connoilTances  au  Père 
des  lumières ,  ne  ceflant  de  dire  qu'il  étoit 
plus  redevable  à  la  prière  qu'à  l'étude ,  du 
peu  qu'il  favoit  ?  Mais  ce  qui  manifefte  fur- 
tout  le  fonds  admirable  d'humilité  qui  étoit 
dans  notre  Saint ,  &  qui  montre  qu'en  cul- 
tivant fon  efprit  ,  il  avoit  eu  encore  plus 
de  foin  de  régler  fon  cœur,  c'efl:  cet  air 
de  réferve  &  de  modération  qui  règne 
dans  fa  manière  d'écrire.  L. 'entend-on  ja- 
mais parler  furie  ton  dccifif  &  important 
-qui  veut  tout  ramener  à  foi  ,  &  qui  pour 
garant  de  fes  raifons  ne  donne  que  fa  pro- 
pre autorité?  Les  altercations  de  l'école, 
la  chaleur  des  difputes  ,  la  variété  des  opi- 
nions &  des  dodrincs  Font- elles  jamais 
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faitfortir  de  ce  caraâere  modefte  &  uni  ? 
Il  propofe  (împlement,  décide  inodefte- 
•ment,  condamne  peu  ;  ne  blefTe  jamais; 
^oui,  dans  des  ouvrages  immenfes  &  fur 
des  matières  prefque  toutes  difputées  ,  il 
ne  lui  eft  pas  échappé  un  feul  mot  qui  fe 
fente  de  l'aigreur  &  de  la  difpute  ;  &  s'il 
a  bâti  un  temple  à  la  vérité  ,  ça  été ,  (i 
je  l'ofe  dire  ,  comme  Salomon  ,  fans  em- 
ployer le  fer  ni  fans  donner  un  coup  de 
marteau.  Hélas!  pourquoi  ne  s'en  eft-on 
pas  tenu  là  dans  les  fiecles  fuivans  ?  pour- 
quoi loin  de  défendre  Jérufalem  invefiie 
d'ennemis  de  toutes  parts  ,  a  -  t-on  tourné 
les  armes  les  uns  contre  les  autres  ?  pour- 
quoi appelle  -  t-  on  fi  fouvent  la  pafTion  au 
fecours  de  la  vérité  ?  Quelle  folie  ,  s'é- 
crioit  autrefois  faint  Auguftin  ,  gémiifant 
fur  ce  défordre  ,  de  donner  des  mortelles 
atteintes  à  la  charité  pour  défendre  une  loi 
dont  la  charité  feule  eft  la  fin  &  l'accom.^ 
plilfement  !  Vide  qiuim  fluitum  fit  perniciofis 
contentionlbus  ipfani  offendere  caritaterriy 
propter  quam  dicia  funî  omnia  cujus  dicia 
x:onamur  exponcrcQQ  iQXQit  ICI  un  nouveau 
fujet  d'éloge  pour  notre  Saint  :  mais  je  ne 
fînirois  pas  fi  je  voulois  mettre  dans  leur 
jour  tous  les  traits  que  fournit  fa  vie  ;  en 
voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  notre  édifi- 
cation. Admirons  far -tout,  mes  Frères, 
l'humilité  profonde  de  ce  grand  Docicur* 
Hélas  !  nous  nous  élevons  fouvent  au- 
deffus  des  autres  fans  aucun  fondemient  , 
aveuglés  par  notre  amcur  propre  qui  nous 
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cache  des  défauts  grofîicrs  ,  &  nous  fait 
voir  en  nous  des  vertus  que  nous  n'avons 
point  :1c  Ciel  nous  a-t-il  départi  quel- 
ques-uns de  ces  talens  rares  parmi  le  coin- 
mun  des  hommes  ;  dès-lors  il  faut  que  tout 
ce  qui  nous  approche  nous  rende  des  ref- 
pe£^s  &  des  hommages  ,  &  la  délicatefTe 
de  notre  orgueil  fe  blefîe  contre  quiconque 
ofcroit  les  hii  refufer  ;  &  voilà  un  Saint 
qui  réunit  en  fa  perfonne  tout  ce  qui  ex- 
cite Teftime  &  l'admiration  ,  les  dons  de 
la  nature,  ceux  delà  grâce  ,  les  talens  ac- 
quis ;  cependant  loin  d'exiger  des  égards 
&  des  attentions  ,  s'ilpouvoit  fe  blefîer  de 
quelque  chofe  ,  ce  feroit  de  ce  qu'il  ne 
peut  vivre  oublié  &  confondu  dans  la  foule 
de  fes  frères.  Voilà  ,  Chrétiens ,  voilà  le 
vrai  caraâ:ere  des  Saints  ,  l'humilité  ,  cette 
vertu  que  Jefus-Chrift  nous  a  tant  recom- 
mandée 5  parce  que  ce  n'eil  que  par  elle 
que  nous  pouvons  lui  être  rendus  confor- 
mes ;  l'humilité  ,  parce  que  cette  vertu  tou- 
te feule  Tufrît ,  &  que  fans  celle-là  toutes 
les  autres  ne  font  rien  :  mais  hélas  !  c'eft 
de  toutes  les  vertus  la  plus  rare  ,  quoiqu'il 
femble  qu'elle  dût  nous  être  fi  naturelle. 
Car  enfin  ,  mes  Frères ,  (î  nous  nous  con- 
noifïions  tels  que  nousfommes  ;  (i  nous  ne 
nous  attribuions  que  ce  qui  cil  véritable- 
ment à  nous  ;  en  un  mot ,  fî  nous  nous 
rendions  lajufticeque  nous  méritons  ^qutl 
fondement  trouverions  -  nous  à  notre  or- 
gueil ? 

Grand  Dieu  !  je  ne  vois  rien  en  moi  qui 

ne 
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ne  me  rende  abje(ft  &  méprifable  à  vos 
yeux  &  aux  yeux  des  hommes  ;  &:  Ci  j'étois 
connu  tel  que  je  fuis ,   je  ne  pourrois  me 
plaindre  d'être  bafoué  &  traité  avec  le  der- 
nier mépris  ;  cependant  vous  me  promet- 
tez un  poids  immenfe   de  gloire  ,  pourvu 
que  je  préferve  mon  cœur  de  la  vanité.  Ah  1 
je  m'humilierai  de  plus  en  plus  ,  je   ferai 
petit  à  mes  yeux  ,   afin   de    mériter  par-là 
cette  gloire   immortelle  que  vous  dcftinez 
aux  humbles  de  cœur  ;   je  vous    la  fou- 
haite  j&c. 

Alnfi  foit-il 
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SERMON 

POUR    LA    FETE 

D*UN    ST-    MARTYR  ^ 

PATRON  D'UNE     EGLISE. 

Vos  eritis  niihi  telles. 

Vous  me  rendrci   témoignage,  Adt,  i.  8, 

RENDRE  témoignage  à  Jefus-Chrifl 
elt  pour  tout  Fidèle  un  devoir  indii^ 
penfable  ;  &  le  martyre  eft  fans  doute  le 
plus  grand  témoignage  que  Dieu  puifTe 
exiger  de  l'homme  ,  puifque  rien  ned  fî 
grand  que  l'amour  ,  &  que  le  martyre  en 
eft  la  confommation  &  la  plénitude.  Je  fais 
eue  ce  témoignage  n'eft  pas  de  tous  les 
temps  5  &:  qu'il  a  îzlUu  que  l'Egliie  ait  eu  fes 
tyrans  &  fcs  perfécuteurs  ,  pour  avoir  Tes 
Martyrs  &  fes  Apôtres  ;  mais  il  cil  un 
martyre  de  foi  comme  un  martyre  de  fang. 
Quoique  les  perfécuticns  aient  fini  ,  èc 
que  les  Ccfars  foieut  devenus  les  protec- 


d'un  saint  Martyr  ,  Scc  315: 
teurs  de  la  Religion  qu'ils  avoiePxt  voul'.i 
•d'abord  détruire ,  tout  Fidèle  u'en  eft 
pas  moins  obligé  d'être  un  témoin  de  Je- 
fus-Chrift  ,  comme  le  faint  Martyr  dont 
nous  honorons  ici  la  mémoire  :Ja  paix  de 
l'Eglife  qui  n'ôte  rien  au  mérite  de  la  Foi  , 
n'ôte  rien  non  plus  à  {es  obligations  ;  la 
vie  chrétienne  efi  toujours  une  vie  de 
combat ,  de  tentation  &  de  fouiFrance': 
ie  Chrétien  eft  toujours  un  martyr  qui  doit 
en  un  fens  mourir  chaque  jour  pour  Jefus- 
Chrift;il  faut  dans  tous  les  temps  qu'il  perde 
fon  ame  pour  la  regagner  ;  &  fî  fa  vie  n'c/t 
pas  un  témoignage  continuel  &  pénible 
de  fa  foi ,  elle  en  eft  une  défertion  &  une 
indigne  apoftafie.  Mais  pour  développer 
une  vérité  fi  capitale  &  d'un  d  grand  ufage 
pour  les  Fidèles  ,  je  la  partage  en  trois 
réflexions  ,  qui  vous  apprendront  ce  que 
c'eft  que  ce  témoignage ,  que  nul  Fidèle 
ne  peut  fe  difpenfer  de  rendre  à  Jefus- 
Chrift.  Nous  avons  befoin  des  lumières 
de  l'Efprit  faint  ;  invoquons-le  par  i'inter- 
celHon  de  Marie.  Ave  ,  Maria, 

Uand  je  parle  du  témoignage  que  tout  Refl. 
Chrétien  eft  obligé  de  rendre  à  Jefus- 
Chrift  5  je  n'entends  pas  feulement  la  pro- 
feflion  extérieure  que  nous  faifons  tous  de 
fa  dodl:rine  :  tous  ceux  qui  lui  diront:  Sei- 
gneur ,  Seigneur  ,  c'eil-à-dire  ,  qui  l'in- 
voqueront avec  l'Eglife  ^  ne  feront  pas 
pour  cela  un  jour  au  nombre  de  fes  Dif- 
ciples  :  je  parle  d'un  témoignage  qui  coûte^ 
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qui  ne  dcincite  pas  par  fa  conduite  la  Foi 
qu'il  profcile  au  dehors ,  qui  ne  défavoue 
pas  Jefus-Chiiil  par  fes  œuvres  tandis  qu'il 
le  confeile  de  bouche  ;  d'un  témoignage  qui 
honore  la  Religion  ,  qui  glorifie  le  Sei- 
gneur ,  qui  fan<ftifie  le  Fidcle  ,  &  qui  par 
Je  facrifice  continuel  qu'il  fait  des  chofes 
préfentes  ,  le  rende  un  témoin  éclatant  des 
futures  ;  c'ell-à-dire  ,  que  le  témoignage 
que  la  Foi  exige  de  tout  Fidèle  ,  eil  un 
témoignnge  de  fouffrance  ,  un  témoignage 
de  foumiftion  ,  &  un  témoignage  de  defir. 
Un  témoignage  de  fouffrance.  Oui  , 
mes  Frères  ,  ce  n'efl  qu'en  foufFrant  que 
nous  pouvons  rendre  témoignage  que  nous 
fouîmes  Chrétiens  :  les  Martyrs  ,  en  don- 
nant leur  vie  pour  Jefus-Chrift  ,  n'ont  fait 
qu'abréger  leur  facrifice  ,  &  terminer  par 
un  feul  aéle  héroïque  t^  douloureux  cette 
longue  carrière  de  foufFrances  que  doit 
fournir  tout  Fidèle.  Il  ne  s'agit  pas  feu- 
lement ici  de  ces  maux  extérieurs  dont  la 
Piovidence  fouveut  nous  afflige  ,  &  que  la 
condition  humaine  nous  rend  inévitables; 
ce  font  des  preuves  que  Dieu  n'exige  pas 
également  de  chacun  de  nous  ,  &  des 
moyens  de  fa  notification  dont  fa  fageffe  fe 
fert  pour  accomplir  fes  delTeins  de  mifé* 
ricorde  ou  de  juflice  fur  certaines  âmes  fi- 
dèles. Il  s'agit  de  ces  foufFrances  qui  for- 
ment proprement  la  vie  chrétienne  ,  de  cet 
efprit  de  croix  &  de  mortification  qui  rend 
témoignage  que  nous  fommcs  Difciples  de 
Jefus  Chriil ,  feclateurs   de   fa   do6lrine , 
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Se  affociés  à  fes  promelTes.  Il  s'agit  de  cm 
renoncement  intérieur  ,  de  ce  martyre  in- 
vifible  &  continuel  qui  fait  que  nous  ré- 
fiftons  à  nos  paflions  ;  que  nous  répri- 
mons nos  defirs  injuftes  ;  que  nous  com- 
battons nos  penchans  vicieux  ;  que  nous 
affoibliiTonsles  imprefTions  des  fens  parles 
vues  de  la  Foi  ,  &c  que  nous  élevons  dans 
nous  la  vie  de  l'efprit  &  de  la  î^race  fur 
les  débris  de  l'amour-propre  &  de  la  na- 
ture. Il  s'agit  de  cette  pénitence  du  ccçur  , 
fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  falut  ,  qui  fait 
que  nous  pardonnons  les  injures  ;  que  nous 
aimons  ceux  qui  nous  haiilent  ;  que  nous 
difons  du  bien  de  ceux  qui  nous  font  du 
mal  ;  que  nous  étouffons  les  faillies  delà 
colère  ;  les  impétuolités  de  l'humeur  ,  les 
mouvemens  de  la  vanité  ;  que  nous  retran- 
chons les  excès  de  l'amour-propre  ,  les 
complaifances  de  l'orgueil ,  les  inutilités 
des  plaifîrs  ,  les  dangers  des  commerces  , 
les  périls  des  occafions  ,  les  charmes  de 
la  pareffe  5  les  écueils  de  rambition  ;  & 
que  nous  prenons  fans  ceiTe  le  parti  de  la 
Foi  &  de  l'Evangile  contre  nous-mêmes. 
Il  s'agit  de  cette  violence  lî  fouvent  com- 
mandée dans  l'Evangile  ,  qui  fait  que  pref- 
que  dans  toutes  nos  actions  nous  devons 
être  en  garde  contre  notre  cœur, crain- 
dre que  l'amitié  ne  le  féduife  ;  que  la 
haine  ne  leflétrilfe  ;  que  la  flaterienefem- 
poifonne  ;  que  la  complaifance  ne  l'en- 
traîne ;  que  l'intérêt  ne  l'aveugle  ;  que  l'en- 
vie ne  le  fouille  ;  que  le  plailir  ne  l'em- 
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porte  ;  que  riiidolcnce  ne  ralToiipifie  ;  qur 
rexcmpîe  ne  le  rafTurc  ;  que  nous  ne  pre- 
nions nos  pencJians  pour  nos  devoirs ,   6c 
les  abus  que  nous  nous  juflifions  ,  pour  les 
règles  que  nous  devons  fuivre.  Il  s'agit  de. 
t  ctte  vie  de  la  Foi ,  qui  combat  fans  celTe 
au- dedans  de  nous  la  viedesfens  ;  qui  dans 
toutes  les  actions  &  dans  tous  les  événe- 
niens  trouve  des  facrifîces  à  faire  ,  parce 
nue  par-tout  elle   trouve  ou   des  périls  à 
craindre  ,  ou  fes  propres  penchans  à  com- 
battre ;  &  qui  nous  trouvant  toujours  op- 
yoCés  à  la  Loi  de  Dieu  ,  nous  fait  toujours 
trouver   eu  nous  mêmes  ,  &  la  fource  de 
tentes  nos  tentations ,  &  l'occafion  de  tous 
DOS  mérites.  Il  s'agit  ennn,  de  cette  guerre 
continuelle  qui  fait  que  le  Chrétien  ne  peut 
fe  fauver  fans  qu'il  lui  en  coûte  ,  fans  fe 
vaincre  ib i-même  ,  fans   rapprocher  fans 
cefTe  de  la  loi  de  Dieu  fes  penchans  qui 
s'en  éloignent  fans  ceffe  ;  fans  facriiîer  aux 
impreiîions  de  la  Foi ,  les  impreiîions  des 
fens  qui  les  contredifent  ;  fans  vivre  pour 
Dieu  au  milieu  de  tous  les  objets  qui  nous 
portent  à  nous  chercher  nous-mêmes  ;  fans 
être  étrangcis  dans  vaiq  terre  où  tout  nous 
retient  &  nous  attache  ;  en  un  mot ,  fans 
faire  de  tout  ce  qui  fait  nos  crimes  &  nos 
plaiiirs  5  la  fource  de  nos  vertus  &  l'occa- 
fion  de  nos  fouifrances. 

Voilà  le  martyre  que  la  Foi  exige  de 
tout  Fidèle  ;  c'eft  à  ce  prix  que  le  Royau- 
me de  Dieu  nous  eft  promis.  Les  fuppli- 
qes  des  Martyrs  ;  les  auftérités  des  Ana- 
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Côretes  font  des  grâces  ;  mais  ce  ne  font 
pas  de  devoirs  :  tous  n'ont  pas  ce  don  y 
comme  parle  l'Apôtre ,  &  tous  ne  font  pas 
appelles  au-même  honneur  ;  mais  la  vie 
crucifiée  ;  mais  la  mortification  des  paf- 
fions  5  mais  la  violence  des  fens ,  mais  la 
pénitence  du  cœur  ,  efl  la  vocation  de  tout 
Fidèle  ,  le  premier  devoir  de  la  Foi  ,  le 
fond  &  comme  l'ame  de  toute  la  vie  chré- 
tienne. Ainfi  tout  Chrétien  eft  un  témoin 
de  Jefus-Chrift  ,  parce  que  par  les  violen- 
ces continuelles  que  l'Evangile  l'oblige  de 
faire  à  fon  cœur  &  à  fes  pafiions  ,  il  rend 
témoignage  que  Jefus-Chrifi:  eft  îe  maître 
des  cœurs ,  le  rémunérateur  des  Fidèles  , 
le  Juge  éternel  de  nos  œuvres  ;  que  fa 
doârine  eft  la  voie  du  falut ,  &  la  dodrine. 
de  la  vérité  ;  que  fes  promeifes  font  préfé- 
rables à  tous  les  plaifirs  dont  elles  exigent 
le  facrifice.  C'eft  à  nous  niaîîitenaiit  à  nous 
demander  fi  nous  fommes  Chrétiens,  c'efi:-^ 
à-dire  ,  les  Marrs^rs  de  la  Foi  &  les  té- 
moins de  Jefus-Chrifi:;  à  nous  demander 
ce  que  la  Religion  nous  coûte  ;  quels  fa- 
crifices  nous  faifons  à  {es  promefi!es  ,  fi  Je-- 
fus-Chrifi:  efi  pour  nous  un  époux  de  fan  g  , 
&  quelles  violences  nous  pourrions  lui  of- 
frir un  jour  comme  le  témoignage  de  notre 
Foi  &  le  prix  de  fon  Fvoyaume.  Je  vous 
demande  fi  ceux  qui  ne  croient  pas  en  Je- 
fus-Chrift  ,  &  à  qui  la  doftrine  de  la  croix 
n'a  pas  été  prêchée  ,  mènent  une  vie  dif- 
férente de  la  nôtre  ;  fi  nous  fommes  plus 
patiens  qu'eux  ,  plus  chaftes ,  plus  charita- 
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hles  j  plus  aulteres  dans  nos  mœurs,  plus 
modérés  dans  nos  parlons  ,  plus  équitables 
envers  nos  frères  ,  plus  circonfpeas  danj 
nos   difcours  ,   plus  détachés  des  chofes 
préfentes  ;  &  {]  le  feul  avantage  que  nous 
avons  fur  eux  ,  n'eft  pas  une  loi  plus  fainte 
&  une  vie  plus  criminelle.  Premier  témoi- 
gnage ,  un  témoignage  de  fouiîranee. 
ÏT.      T 
KuL,    J— /  E  fécond  témoignage  que  nous  d'evons 
rendre  à  la  Foi ,  eft  un  témoignage  de 
foumifîion.  Je  dis  de  foumi/îîon,  non-feu- 
lement à  la  profondeur  de  fes  Myfteres  & 
à  l'autorité  de  fa  parole  ,   en  facrifiant  nos 
lumières  ,  en  captivant  notre  raifon  ,   en 
adorant  ce  que  nous   ne   pouvons   ccm- 
prendre  ,  8z  en  ne  voulant  pas  être  fages 
contre  Dieu  même  :  de  foumi/ïïon  ,  non- 
feulement  en  ne  voulant  pas  approfondir 
témérairement  ce  que  l'œil  n'a  jamais  vu  , 
&  ce  que  Tcreille  n'a  jamais  entendu  ;  en 
ne  mêlant  pas  à  la  fimplicité  de  la  foi ,  la 
vanité  de  nos  raifonnemens  &  la  foibleffe 
de  nos  conjectures  ;  en  ne  regardant  pas 
comme   un  bon  air  une  force  d'efprit  qui 
en  eft  toujours  l'aveuglement  &  la  folie  ; 
en    méprifant  les  hommes   audacieux  qui 
croient  s'élever  au-deffus  des    autres  ,  eu 
s'élevant  au-dcfTus   de  la  foi  ;  qui  s'hono- 
icnt  de  l'impiété  ,  comme    d'un  titre  de 
diftindion  &  de  gloire  ;  &  en  ne  trouvant 
rien  de  plus  noble   &  de  plus  grand  que 
la  docilité  &   la  foumiffion  du  Fidèle:  de 
foumilfion  ,  non-feulement  en  rçfpedant 
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les  pratiques  du  culte  extérieur  de  la  foi , 
les  pieufes  traditions  de  nos  pères ,  les 
loix  de  l'Eglife  :  en  rendant  hommage  à  la 
grandeur  de  la  Religion  par  notre  fidélité. 
à  remplir  (qs  devoirs  les  plus  iimples  5c 
les  plus  vulgaires ,  &  ne  croyant  indigne 
de  nous  que  de  nous  mettre  nous-mêmes^ 
au-dellus  des  loix  &  des  règles. 

Cette  foumiffion  ne  regarde  propreincnt 
que  Teiprit  ;  mais  la  foi  exige  encore  la 
foumilTion  du  cœur  ;  je  veux  dire,  Tac- 
ceptation  des  ordres  de  Dieu  fur  nous  ^. 
la  conformité  à  fa  valonté.  iainte  dans  tou- 
tes les  Situations  où  il  nous  place  ;  en  fup- 
portantavec  patience  les  croix  que  fa  bonté, 
nous  ménage  5  les  infirmités  dont  il  nous, 
afflige  5  les  injures  de  nos  ennemis ,  les> 
perfidies  de  nos  amis  ,  la  perte  denos  pro- 
ches ,  les  difgraces  de  la  fortune  ,  ^i  tous 
les  évenemens  y  ou  qui  mortifient  notre  or- 
gueil 5  ou  qui  trompent  notre  efpérance  ;. 
en  faifant,  des  peines  attachées  à  notre  étar^, 
des  rhoyens  de  falut.  Vous  fur-tout  y  mes 
Frères  ,  que  l'a  Providence  a  fait  naître  dans: 
une  condition  pauvre  &  laborieufe  ;  loin 
d'envier  la  dellinéc  de  ceux  qui  v.kent, 
dans  Tabondance  ;.  loin  de  murmurer  con- 
tre Tordre  de  Dieu  j  qui  femble-  vmis  coii- 
damner  au  travail,  à  la  paiwreté  &  à  la 
mifere  -^  loin  de  porter  impatiemment  le, 
poids  du  jour  Se  de  la  chaleur^  que  la  Pro- 
vidence  femble  vous  avoir  impofé  à  vous 
fèuls  ;  loin  de  vous  regarder  comme  mal- 
heureux, parce   qjue  vous  êtes  pauvre; 
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vous  devez  au  contraire  bénir  la  miféri- 
cordc  de  Dieu  de  vous  avoir  fait  naître 
dans  une  condition  où  le  falut  eft  plus  fa- 
cile 5  parce  que  les  dangers  y  font  moin- 
dres ;  dans  une  condition  où  vous  avez 
moins  de  tentations  à  craindre  ,  moins  de 
pièges  à  éviter ,  moins  d'obf^acles  à  fur- 
monter  ,  &  où  tout  vous  facilite  les  voies 
du  falut  &  de  la  vie  éternelle  ;  dans  une 
condition  où  Jefus-Chrift  appelle  bien- 
heureux ceux  qui  font  nés  ,  puifque  les 
riches  doivent  fe  priver  par  un  efprit  de 
foi  5  des  plaifirs  que  la  nailfance  vous  re- 
fufe  ;  qu'ils  doivent  porter  dans  le  cœur 
la  pauvreté  que  vous  étalez  au  dehors  ; 
qu'ils  doivent  remplacer  par  une  pénitence 
volontaire  ,  les  travaux  que  la  nature  vous 
impofe  ;  &  que  vous  ne  pouvez  avoir  le 
mérite  de  leur  éinîfansen  partager  les  ten- 
tations &  les  viccsr  Penfez  quelquefois  ^ 
mes  Frères ,  que  la  vie  ell  courte  ^  &  quç 
]e  Chrétien  eft  condamné  a  fouffrir  :  qu  ain- 
il  l'état  qui  nous  attache  le  moins  à  la  vie  ; 
qui  nous  éloigne  plus  des  plaifirs  qui  cor- 
j-ompent  le  cœur  ;  qui  nous  ménage  plus 
d'occafîons  de  privations  &  de  fouffrances  ; 
qui  laiife  à  nos  paiîions  moins  de  moyens 
ûe  fe  fatisfaire  ;  qui  met  entre  les  grandes 
tentations  du  monde  &  nous ,  un  intervalle 
.prefque  infini ,  eft  un  état  heureux  pour  le 
ialu: ,  puifqu'il  nous  en  fournit  tous  les  mo- 
ye..l3  &  qu'il  nous  en  éloigne  tous  les  obfta- 
cies.  Souvenez- vous  qu'il  faut  fouffrir  dans 
i?i,Trionde  OU.  dans  l'éternité  ;  qu'il  eft  laïc 
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ou  même  impoflible  d'être  heureux  flir  la 
terre  &  dans  le  ciel  ;  que  la  Religion  retran- 
che aux  riches  ce  que  la  nature  vous  a  dé- 
jà retranché  ;  que  s'ils  ont  plus  de  bien  que 
vous  ,  ils  auront  aufli  un  plus  grand  compte 
à  rendre  ;  que  nous  ferons  tous  égaux  de- 
vant le  tribunal  de  Jeiiis-Chrift  ;  &  que  ce 
qui  diftingnera  alors  le  Fidèles,  ce  ne  fe- 
ront plus  les  noms  &  les  honneurs ,  mais 
les  œuvres  &  les  mérites. 

Ainfî,   qui  que  nous  foyons  ,  mes  Frè- 
res ,  &i  en  quelque  état  que  la  Providence 
nous   ait  fait  naître  ,  il  eil  inévitable  que 
nous  ne  trouvions  des  croix  &  des  peines 
dans  notre  état.  Or,  le  témoignage  qi:a 
nous  devons  rendre  à  la  Foi  ,  c'edde  glo- 
rifier Dieu  dans  nos  peines  ;  c'efî:  de  nous  • 
foumicttre  a  fa  fageife  qui  nous  les  impofe  ;  ; 
deft  de  reconnoître  l'ordre  du  Souverain^ 
qui  diipenfe  les  événemens   agréables  ou? 
fâcheux  pour  accomplir  fes  dcjièins  de  mi--* 
féricorde  fur  les  hommes  ;  c'eft  de  fentir* 
que  les  peines  de  notre  état  font  les  voies  > 
de  notre  fa ndifî cation  *,  que  nous  fomimies-: 
perdus  fi  nous  en  fortcns  en  murmurant- 
contre  la  m.ain  quincàs  frappe  -,  qtie  Dieu-- 
a  fes  raifons  dans  tr.ures  fes  démarches  à"^ 
notre  égard  ;  que   fon   unique  vue ,  dans-- 
[qs  différentes  conduites ,  eft  de  nous  con- 
duire plus  sûremenr^u  falut;  que  rien  neiï:: 
plus  à  craindre  que  de  n'avoir  rien  à  fouf- 
frir  ,  &  que, notre  état  neil  sûr  qu'autant  ' 
que  nous  y  trouvons  d^s  difficultés  &  des  ' 
peines,.  Voilà  le  témoig^iiage  glorieux  qii^^ 
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nous  devons  rendre  à  la  Foi  :  car  rien  n'ho- 
nore plus  la  Religion  que  la  patience  &  la 
founiilTion  du  Fidèle  ;  rien  ne  fait  mieux 
comprendre  la  grandeur  &  la  puifTance  de 
la  Foi ,  que  de  trouver  dans  Telpérance  des 
promefTes  futures  ,  une  reirou'-ce  toujours 
prête  contre  les  peines  préfcntcs  ;  &:  fi  Dieu 
ell:  grand  dans  Tes  Saints,  il  Telt  principale- 
ment dans  ceux  qui  favent  fouffrir  &  fe  fou- 
mettre. 

Et  cependant  il  femble  qu'il  n'efl  point 
pour  nous  de  Providence  :  nous  ne  la 
comptons  pour  rien  daas  tous  les  événe- 
mens  qui  compofent  notre  vie  ;  nous  n'y 
voyons  que  la  malice  de  nos  ennemis  ,  les 
injuiiices  de  nos  maîtres,  la  mauvaife  foi  de 
nos  amis  .  Vammofité  de  nos  envieux  ;  il 
femble  que  les  homm.es  gouvernent  l'uni- 
vers, &  dirpenfentà  leur  gré  les  révolutions 
diverfes  qui  nous  intereilenr  ;  il  fembleque 
leurs  pafllcns  font  les  premiers  m.obiles 
des  changemens  de  fortunes  ;  nous  ne  re- 
montons jamais  jufqu'au  Souverain  qui  les'^ 
jnet  en  œuvre  ,  ^  les  fait  fervir  à  fes  def- 
feins  éternels  fur  nos  deftinées  ;  nous  n'y 
voyons  pas  un  Dieu  ,  &  fuprême  &  fecret 
difpenfateur  de  toutes  chofes ,  fans  l'ordre 
duquel  pas  un  cheveu  même  de  notre  tête 
ne  tombe  ,  qui  fait  tout  ,  qui  conduit  tout , 
qui  dîfpofe  de  tout,  qui  a  préparé  detouîe 
éternité  les  événemens  les  plus  foudains  & 
ks  plus  furprenans  pour  les  faire  fervir  cY 
notre  fanûifîcation  ,  &  qui-fe  joue  de  la  vai- 
xe  fageiTe  des  bonnes ,  en  les  condiiifant  à 
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fes  fins  par  les  voies  mêmes  qu'ils  avoient 
choifies  pour  les  éviter.  Quelle  relîburce- 
pour  un  fidèle  que  la  fublimité  de  ces  vues  ! 
quelle  élévation  la  Foi  ne  donne- 1- elle  pas 
à  l'homme  ,  puifqu'elle  le  met  au-delTus  de 
tous  les  événemens  !  &  quaud  la  Religion 
n'auroit  que  cet  avantage  au  milieu  des- 
traverfes ,  &  des  viciiTitudes  inévitables  dans 
la  vie,  le  pécheur  ne  feroit-il  pas  à  plaindre 
de  s'en  priver  ?&  y  auroit-il  rien  déplus 
infenfé  &  de  plus  malheureux  ,  qu'un  hom- 
me livré  à  lui-même  ,  &  qui  vit  fans  Dieu  ,. 
fans  religion  ,  &  fans  co-nfcience  ? 


E 


Nfin  ,  le  dernier  témoignage  que  nous  riî. 
«levons  rendre  à  la  Foi  ,  eft  un  témoi-  I^efl» 
gnage  de  defir.  Comm.e  nous  fommes 
étrangers  fur  la  terre  ;  que  nous  n'avons 
point  ici- bas  de  cité  permanente  ;  que  les 
purs  mêmes  de  notre  pèlerinage  font  courts 
&:  laborieux  ,  &  que  le  ciel  eit  îa  patrie 
du  Fidèle  ;  le  premier  devoir  de  la  Foi  efir 
de  foupîFer  après  ^a  patrie  qui  nous  eft 
montrée  de  loin  ;  c'eft  de  rapporter  à  cet 
heureux  terme  de  nos  travaux  ,  nos  foins , 
nos  œuvres  ,  nos  defirs ,  &  nos  penfées  ; 
e'efi:  de  ne  perdre  jamais  de  vue  ce  lieu  de 
repos  promis  au  peuple  de  Dieu  ,  vers  le- 
quel nous  marchons  fans  cefie  ,  &  où  tou- 
tes nos  démarches  &  tous  nos  mouvemens 
doivent  nous  conduire  ;  c'eit  de  regarder 
tout  ce  qui  nous  environne  comme  n'étant 
point  à  nous,  puifque  tout  ce  que  nous  ne 
îaurions  pofl'é<ler  toujours, nous  ne  l'avons 
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que  par  emprunt; c'eft  d'ufer  du  monde  8r 
de  toutes  les  chofes  du  monde  comme  n'en 
ufant  pas  ,  c'eft-à-dire  ,  comme  d'un  dépôt 
dont  nous  n'avons  que  l'ufage  ,  &:  qui  ne 
doit  que  pafTcr  par  nos  mains  ;  c'eft  de  ne 
nous  attacher  qu'à  ce  qui  doit  demeurer  tou- 
jours ;  c'eft  de  ne  fouhaiter  que  les  biens 
permanens,  que  pcrfonne  ne  pourra  plus- 
nous  ravir  5  &  qui  rendent  heureux  ceux 
qui  les  pofledent  ;  c'eft  de  fentir  que  nous 
ne  fommes  point  faits  pour  les  créatures  ,. 
puifque  toutes  enfemble  elles  ne  peuvent 
afturer  à  notre  cœur  le  repos  que  nous 
cherchons ,  &  que  les  biens  qui  nous  y 
attachent ,  font  plutôt  la  fource  de  nos 
chagrins  que  le  remède  de  nos  peines. 
G'eft  de  nous  être  à  charge  à  nous-mêmes 
dans  un  lieu  où  tout  irrite  nos  paftions  , 
&  rien  ne  peut  le  fatisfaire  ;  où  tous  les 
pas  que  nousfaifcns  font  des  chûtes  ou  des  - 
écueils  ;  où  les  mêmes  objets  que  no<iS 
avons  long-temps  defirés  ,  forment  e:2lijite 
nos  plus  vives  amertumes  ;  où  toflt  nous 
éloigne  de  Dieu ,  &  où  plu'^ nous  nous 
éloignons  de  lui,  plus  nous  -liOus  devenons 
infupportabîes  à  nous- m ê!:^^ s  :  dans  unlieu 
que  nous  aimons  fan?>étre  heureux  ;  que 
nous  méprifons  far>  être  détaché  ;  dont 
nous  fentons  le  vvldQ  &  le  frivole  ,  fans  en 
être  défabufes.où  tout  nous  déplaît ,  & 
où  cependa.ri^'  tout  nous  attache  :  dans  un 
lieu  où  tour  eft  piège  &  tentation  ;  où  nos 
bons  deiirs  trouvent  tant  d'oftacles  ,  notre 
foiblelTe  tant  d'excuTes  ,  r.otie  foi  tant  d'iU 
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rûfioiis  ,  notre  cœur  tant  de  réductions  ;  où- 
la  prospérité  nous  élevé ,  l'affliftion  nous 
abbat  ,  la  fanté  nous  fait  oublier  Dieu  ,  la 
maladie  nous  remplit  de  nous-mêmes  ,  les 
affaires  nous  diÏÏipent ,  le  repos  nous  amol- 
lit ,  les  commerces  nous  ieduifent ,  la  fo» 
litude  nous  nuit ,  les  exemples  nous  entraî- 
nent,.  la  fîngularité  nous  égare  ;  &  où  la 
vertu  n'eft  jamais  sûre  ,  parce  qu'elle  eft 
toujours  entre  nos  mains  ,  &  que  nous  por- 
tons toujours  ce  tréfor  dans  un  vaifTeau  de  ^ 
terre.  Voilà  ce  qui  a  tant  fait  toujours  fou- 
pirer  les  Saints  après  leur  délivrance  ;  voilà 
ce  qui  doit  nous  faire  defirer  cette  rédemp- 
tion parfaite  où  toutes  les  larmes  feront 
elTuyées  ,  toutes  les  tentations  finies,  toutes 
les  paflions  éteintes  ,  tous  les  defirs  rem- 
plis -  toutes  les  vertus  ailurées ,  la  fource  - 
de  tous  les  vices  à  jamais  tarie  :  voilà  ce 
qui  doit  nous  faire  fupporter  notre  vie  avec 
une  fainte trifteife  ,  porter  le  poids  de  no- 
tre corps  avec  frayeur ,  &  regarder  la  terre 
comme  le  lieu  des  combats,  des  tentations 
&  des  naufrages  ;  vivre  au  milieu  des  créa- 
tures comme  au  miilieu  d'ennemiis  qui  ont 
juré  notre  perte ,  &  defîrer  que  le  règne 
de  Dieu  vienne  enfin  s'établir  pour  toujours 
dans  nos  cœurs.  Et  ne  croyez  pas  que  ce 
defir  foit  une  fimple  vertu  de  perfeCLion  :  : 
c'efi:  le  premier  devoir  de  la  Foi  ;  c'eft  la 
difpoution  la  plus  elfentieile  du  Fidèle  ; 
c'eft  la  piété  fincere  &  véritable  ;  c'eft  ce 
qui  diftingue  les  enfans  du  fiecle  des  enfans  . 
deDieu  ;  c'eft  l'état  duClirétian  furlatex-- 
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re.  Quiconque  ne  regarde  pas  le  monde 
comme  un  exil ,  n'eft  pas  citoyen  du  ciel  i 
quiconque  met  fcs  afFc6l:ions  ici- bas  ,  n'a 
plus  de  droit  à  la  patrie  promifc  aux  Fi^ 
dcles;  quiconque  ne  fe  compte  pas  comme 
étranger  dans  le  monde  ,  n'eil  plus  un  hom- 
me du  liccle  à  venir,  renonce  à  la  Foi ,  n'a 
pius  de  droit  aux  promefles  futures ,  &:  ell 
pire  qu'un  infidèle.  Et  voilà  pourquoi  , 
mes  Frères  5  Jefus-Chrift  nous  affure  que 
le  Royaume  du  Ciel  elt  pour  les  pauvres 
&  pour  les  affligés  :  car  il  eft  bien  plus  aifé 
de  fe  regarder  comme  étranger  fur  la  ter- 
re, quand  on  n'y  pofTede  rien  ;  de  regarder 
le  monde  comme  un  exil ,  quand  il  eft  pour 
nous  un  lieu  de  privation  &  de  peines ,  & 
d'attendre  fa  confcîation  dans  le  ciel  , 
quand  on  ne  la  trouve  pas  fur  la  terre. Mais 
ce  n'eft  pas  l'état ,  c'eft  le  cœur  qui  fait  les 
véritables  pauvres.  Si  vous  regardez  la 
pauvreté  comme  un  malheur  ,  fi  vous  fou- 
haitez  les  ricbefies  que  la  Providence  vous 
refufe  ,  fi  vous  les  compter  comme  des 
biens  véritables  ,  fi  vous  fouhaitez  de  les 
acquérir  par  des  voies  inju.ftes  ;.  votre  cœur 
eft  riche,  tandis  que  votre  condition  eft 
pauvre  ;  vous  êtes  malheureux  ,  &  vous 
êtes  coupables  ;  vous  participez  à'  la  malé- 
diction des  richefTes  ,  oc  vous  n'en  parta- 
gez pas  les  commodités  &  les.  avantages. 
Au  contraire  fi  les  riches  vivent  détachés  de 
leur  opulence  ;  s'ils  regardent  les  biciîs 
que  la  Providence  leur  a  confiés,  comme 
des  moyens  de  miféricordc  &  le  prix  dii. 
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Royaume  du  Ciel  ;  s'ils  font  la  confolatioii 
des  affligés,  &  la  relTource  des  miférables  ; 
û  loin  de  s  élever  de  leur  état ,  ils  préfèrent 
la  crainte  de  Dieu  &  le  tréfor  delajufticeà 
toutes  les  richelfes  de  la  terre  ;  ils  font  pau- 
vres de  cœur  aux  yeux  de  Dieu  ,  &  ils  par- 
ticipentà  toutes  les  bénédictions  delà  pau- 
vreté, fans  en  partager  les  incommodités  & 
les  peines. 

Tels  font  les  témoignages  que  la  Reli- 
gion exige  de  nous.  C'eft  ainfi  que  tout 
Chrétien  doit  être  un  martyr  de  la  Foi  :  non 
pas  en  répandant  fon  fang,  en  allant  an- 
noncer JefuS'Chrift  à  des  nations  infidè- 
les, en  quittant  fes  proches  &  fa  patrie  , 
comme  le  faint  Martyr  dont  la  folemnité 
nous  aflemble  aujourd'hui  ;  mais  en  mor- 
tifiant fes  pafiions  par  un  principe  de  foi  , 
&  c'eft  un  témoignage  de  fouffrance  ;  mais 
en  acceptant  fes  peines  &  fes  afflictions 
pour  rendre  hommage  à  la  Foi  ,  &  c'eft  un 
témoignage  de  foumiifion  ;  mais  en  mépri- 
fant  tout  ce  qui  palfe ,  &  ne  regardant  com- 
me des  biens  folides  que  les  biens  éternels 
&  les  promieiTes  de  la  Foi ,  &  c'eft  un  té- 
moignage de  defîr:  c'eft  ainfique  vous  pou- 
vez partager  avec  votre  faint  Patron  la  gloire 
&  la  couronne  de  fon  martyre.  Vous  enviez 
quelquefois ,  mes  Frères ,  le  bonheur  de 
ceux  qui  ont  répandu  leur  fang  pour  Jefas- 
Chrift  ;  il  vous  paroît  heureux  d'acheter  à 
ce  prix  &  par  un  moment  de  fouffrance  un 
Royaume  éternel  :  mais  je  vous  l'ai  déjà  dit*, 
il  ne   tient  qu'à  vous  de  leur  reftémbler. 
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Dieu  ne  demande  pas  le  facrifice  de  votre 
corps  ;  mais  il  demande  celui  de  vos  paf- 
fîons  :    il  ne  demande  pas  que  vous  alliez 
vous  offrir  à  des  peines  &  à  des  tourm.ens 
pour  fa   gloire  ;  il  demande  que  vous  ac- 
ceptiez  avec  foumiffion  celles  qu'il  vous 
ménage  :  il  ne  demande  pas  que  vous  re- 
nonciez à  tout  ;  mais  il  demande  que  vous 
foycz  détachés  de  tout.  A  quoi  tient- il  donc  , 
mes  Frères  ,  que  nous  ne  marchions  fur  les 
traces  du  faînt  Martyr  que  nous  honorons. 
Eft-ce  que  ce  qu'on  demande  de  nous  elî: 
trop  pénible  ?  mais  la  grâce  l'adoucit.  Eft- 
ce  qu'il  eft  impofîible  ?  mais  tant  de  Saints 
l'ont  pratiqué.  Eft-ce  qu'il  eft  inutile  ?  mais 
.c'eft  le  prix  de  notre  falut.  Mon  Dieu  ,  fi 
nous  étions  plus  heureux  fur  la  terre  en  nous 
abandonnant  à  nos  paillons  ,  en  nous  révol- 
tant contre  nos  peines  ,  en  n€us  attachant 
aux  créatures  ,  notre  aveuglement  auroit 
une  excufe  :  mais  enfavorifant  nos  paÏÏions  , 
nous  augmentons  nos  inquiétudes;  en  mur- 
murant dans  nos  malheurs,  nous  aigriiTons 
iios  peines  ;  en  nous  attachant  aux  créatu- 
res 5  nous  multiplions  nos  liens  ,  &  nous  ag- 
gravons notre  fervitude.  Vous  ne  nous  de- 
mandez donc  que  ce  qui  nous  efl  utile  & 
expédient  ;  vous  nous  intéreiTez  à  vous  fer- 
vir  en   promettant  que  nous  ne  trouverons 
de  repos  véritable  que  dans  votre  fervice  ; 
&  vous  attachez  à  l'obfervance  de  votre  loi, 
&  les  avantages  de  la  vie  préfente  ,  &  les 
promeifes  de  la  future. 

Ainfi  foit-il. 


ANALYSES 

DES  Sermo^is  contenus  dans  ce  Volume. 

LE  JOUR   DE  SAINTE  AGNÈS». 

DIVISION,  Deux  préjugés  dans  le  monde^^ 
L  Un  préjugé  de  foiblejfc  &  de  fragili- 
té ^  détruit  par  le  triomphe  de  la  chafteté  d'A- 
gnes. 11,  Un  préjugé  dS impénitence  ,  confonde, 
par  le  courage  defon  martyre, 

L  Partie.  Préjugé  defoiblejjc  &.  defra^ 
gilitéy  qu  Agnès  confond  par  le  triomphe  de- 
fa  chafzeîé.  Au  milieu  de  tant  de  généreux 
défenfeurs  de  la  Foi ,  dont  le  triomphe  rea- 
doit  Rome  encore  plus  illuftre  que  les  vic- 
toires AqÇqs  snciens  Conquérans .  Agnès pa^ 
rut  avec  tant  d'éclat ,  que  fon  nom  iqvA  de- 
vint la  gloire  de  l'Egîife  ,  la  honte  du  Pa- 
ganifme  ,  &  l'admiration  de  tous  les  fiecles., 
La  grâce  &  la  nature  avoient  pris  plaifîr  de 
répandre  à  Fenvi  fur  elle  tous  leurs  tréfors  : 
aufîi  s'attira-t-elle  d'abord  les  regards  pu- 
blics ;  &  ce  que  Rome  avoit  de  plus  grand  j 
la  rechercha.  Quel  ccueil  pour  une  vertu 
vulgaire  !  car  refufe-t-on  à  cet  âge  une  for- 
tune brillante  quis'olFre,  &  fur-tout  quand 
l'honneur  &  la  Religion  n'y  femblent  met- 
tre aucun  obftacle  ?  Mais  Agnès  ne  balance 
pas  à  préférer  le  tréfor  de  la  virginité  à  tou- 
tes les  pompes  du  fiecle.  Quelle  inftrudion 
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pour  nous  ,  qui  regardons  le  dérèglement 
comme  une  deflinée  de  Tâge  ,  &  qui  par- 
donnons le  vice  aux  premières  mœurs  ? 
Agnès  ,  à  la  fleur  de  Tâge  ,  ne  connoît  rien 
de  plus  précieux  que  le  tréfor  de  l'innocen- 
ce ;  &  le  feul  privilège  qu'elle  trouve  dans  fa 
jeunefle  ,  ce  font  des  attentions  plus  féveres 
pouréloignerdes  paHlons  qu'il  eft  toujours 
bien  plus  aifé  de  prévenir  que  d'éteindre. 

Mais  5  dit-on  ,  il  faut  pailér  quelque  chofe 
à  Tàge.  Et  moi ,  je  dis  que  c'ellà  l'âge  qu'il 
ne  faut  rien  pafFer  ,  parce  que  les  premières 
mœurs  décident  d'ordinaire  du  refte  de  la 
vie  ;  &  d'ailleurs  nos  paiïions  finiflent-ellcs 
avec  la  jeuneiTe  ?  Mais  au  moins  le  tempé- 
rament, ajoute-î-ouj  doit  rendre  nos  foi- 
bleflesplus  pardonnables.  C'eft-à  dire  donc 
que  ,  lorfque  Dieu  nous  donne  un  cœur  ten- 
dre &  fentihle  ,  il  ne  nous  le  donne  pas  pour 
lui  ;  &  qu'il  ne  s'eft  réfervé  que  les  âmes  du- 
res &  barbares.  Agnès  avoit  le  cœur  bien 
tendre  ;  mais  c^eftpourDieu  feul  qu'elle  fait 
uuge  d'une  fenfibilité  qui  ne  doit  nous  con- 
duire qu'à  Dieu  leul.  Périfle  mon  corps  , 
dit-elle  ,  puifqu'ii  a  pu  plaire  à  d'autresyeux 
qu'aux  Tiens.  Et  d'ailleurs  ,  où  feroit  le  mé- 
rite de  la  vertu  ,  ii  nous  ne  trouvions  eu 
nous  des  pencbans  qui  la  combattent  ?  8c 
feroit-il  befoin  de  nous  interdire  le  vice  ,  fi 
un  goût  malheureux  ne  nous  le  rendoit  ai- 
mable ?  Mais  continue  t-on  ;  ce  n'eft  ni  par 
goût ,  ni  par  tempérament ,  qu'on  le  lailFe 
aller  au  défordrc;  ce  font  des  occafions  qui 
entraînent ,  aufquelics  on  ne  peut  réliftcr. 


Analyfes     des    Sermons.  333 

Mais ,  premièrement ,  puifque  vous  étiez  né 
fans  goût  &fans  tempérament  pour  le  vice  ^ 
plus  vous  rendrez  compte  à  Dieu  d'un  cœur 
que  vous  avez  livré  à  Satan^malgré  tant  de  dé- 
fenfesheureufes  dont  fa  main  miféricordieu- 
ie  l'avoit  environné.  Secondement,  qu'eft-ce 
que  ces  occafions  qui  vous  ontféduit  ?  Sont- 
ce  les  talens  malheureux  des  grâces  &  de  la 
beauté,  dont  la  nature  vous  avoit  pourvue! 
Voyez  quel  ufage  en  fît  Agnès  ;  c'eft  cela  mê- 
me qui  5  à  fon  exemple ,  auroit  dû  rendre  vos 
attentions  plus  rigoureufes.Les  bienfaits  du 
Créateur  peuvent  ils  devenir  une  excufe  , 
lorfqu  onks  tourne  contre  lui  ?  D'ailleurs, 
n'avez-vous  pas  aiTuré  le  fuccès  de  vos  déplo- 
rables appas  par  des  foins  &  des  artifices , 
qui  font  déjà  un  crime  pour  vous ,  avant  que 
d'être  un  fujet  de  chute  pour  vos  frères  ?  Vous 
jdrefTez  vous-même  le  piège  &  l'occafion  qui 
vous  fait  périr ,  &  vous  vous  en  prenez  à  ellô 
de  votre  perte.  3°.  Je  vous  demande  encore;  ; 
qu'appellez-vous  occafions  ?  Sont-ce  les  fé- 
duélions  dont  vous  avez  eu  peine  h  vous  dé- 
fendre ?  Mais  les  foUicitations ,  les  promef- 
fes ,  les  terreurs  affermiPiént  la  vertu  d'Agnes  ; 
pour  vous  vous  avez  été  au-devant  du  crime 
par  la  facilité  de  vos  mœurs  ,  qui  a  été  com- 
me un  fignal  de  dérèglement.  L'exemple 
d'Agnès  confondra  donc  ce  vain  langage 
d'excufes  &  de  préjugés  que  le  monde  oppo- 
fe  fans  ceffe  aux  préceptes  de  la  Loi  de  Dieu. 
IL  Pa  RTîe.  Le  préjugé  d'impénitcnce^  ccn- 
fondu  par  le  courage  du  martyre  d'Agnès,  i. 
On  fe  retranche  fur  l'âge  ,  fur  le  fexe  ,  fur 
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la  foiblefTe  du  tempérair.ent ,  incapable  de 
porter  toute  la  rigueur  ^  tout  le  férieux 
d'une  vie  exa6^ement  conforme  à  l'Evangile. 
Premièrement ,  fur  l'âge  :  parce  qu'il  faut, 
dit-on ,  pour  robfervance  rigoureufe  des  de- 
%'oirs  du  Chrétien,  une  force,  une  maturité 
d'efpiit ,  une  fermeté  à  Tépreuve  de  tout , 
une  perfévérance  ,  une  endurcifTement  à  la 
peine  &  à  la  violence ,  un  empire  fur  fes  paf- 
lions&  fur  foi-même,  qui  ne  paroîtpas  con- 
venir à  une  jeuneffe  tendre  ,  facile,  aifée  à  fé- 
duire  ,  &  où  les  pafîions  ne  font  pas  encore 
modérées  par  les  réflexions.  Mais  Aonès ,  au 
fortir  prefque  de  l'enfance  ,  défie  la  fureur 
des  tyrans  ;  &  l'horreur  de  fon  fuppîice ,  qui 
allarme  même  la  férocité  de  fes  bourreaux , 
répand  une  joie  fainte  ,  &  comme  un  nou- 
vel éclat  fur  fon  vifage.  En  effet ,  qu'y-a-t-il 
dans  la  vie  chrétienne  ,  qui  ne  convienne  au 
premier  âge  ?  Le  férieux  ?  mais  l'innocence 
îeule  eft  toujours  accompagnée  de  férénité 
&  d'allégreffe  ;  &  il  n'y  a  que  le  crime  &  les 

Eaflions  qui  foient  triftes ,  férieufes  &  fom- 
res.  La  violence  ?  mais  c'eft  dans  le  premier 
âge  que  les  paflions  plus  dociles  fe  plient 
plus  aifément  au  devoir.  Les  réflexions  dont 
on  n'eft  pas  capable  dans  la  jeunefTe  ?  Mais 
la  grâce  ne  fe  plaît  que  dans  la  iimplicitc  8c 
dans  l'innocence  ;  &  nos  incertitudes  croif- 
fent  d'ordinaire  avec  nos  réflexions.  La  fer- 
meté &  la  perfévérance  ?  mais  ce  font  nos 
paflions  feules  qui  font  toutes  nos  inconftan- 
ces  :  aulli  notis  reprochons-nous  fouvent ,  & 
avec  vérité ,  qu  'eu  avançant  en  âge ,  nous  n'a- 
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irons  fait  que  croître  en  malice  5  en  dérègle- 
ment, &  dans  l'amour  défordonné  des  créa- 
tures. L'Evangile  eft  donc  la  Loi  de  tous 
les  àgQs, 

Secondement ,  on  fe  retranche  Cui  leih' 
xe.  Mais  quel  prétexte  peut  alléguer  le  fe- 
xeenfa  faveur,  contre  l'aufléritéôc  la  diffi- 
culté des  idevoirs  de  l'Evangile ?Les  Agnès, 
les  Luces ,  les  Ceciles ,  tant  d'autres  Héroï- 
nes de  la  Foi  ,  n'ont-ellcc  pas  trouvé  dans 
le  leur  une  force  &  une  grandeur  d'ame 
dont  les  Héros  profanes  n'ont  jamais  appro- 
ché ?  Qui  ne  fait  de  quoi  eft  capable  une 
femme  mondaine,  pour  l'objet  criminel  qui 
la  poiTede  ?  Et  pourquoi  ne  feroit-on  capa- 
pable  de  rien  pour  Dieu  ?  ce  qu'on  a  pu  pour 
îe  inonde ,  ne  le  pourroit-on  pas  pour  le  falut  ? 

Troifiémement ,  on  fe  retranche  fur  la 
délicateiîè  du  tempérament.  Mais  Agnès 
trouve-t-elle  dans  la  délicatelTe  de  fa  com- 
plexion  ,  des  raifons  pour  craindre  les  chaî- 
nes qui  la  lient ,  &  le  glaive  qui  va  l'immo- 
1er  ?  Et  d'ailleurs  ,  vous  demande-t-on  , 
comme  à  elle  que  vous  réfîfliez  jusqu'au  fang? 
Dieu  ne  demande  pas  la  force  du  corps  ;  il 
demande  la  pureté  &  l'innocence  de  Tame  , 
&  les  devoirs  eirenti<;ls  de  la  Foi  s'accom- 
plifTent  au-dedans  de  nous  ;  c'eft  l'amour  , 
c'eft  la  crainte  de  Dieu  ,  c'eft  la  reconnoif- 
fance ,  c'eft  le  facrifîce  intérieur  des  paf- 
fions  :  or,  ce  font  là  les  vertus  des  foiûies 
comme  des  forts.  Il  faut  un  corps  de  fer  pour 
fournir  aux  agitations  ,  aux  jeux ,  auxpîai- 
firs ,  aux  veilles  ,  aux  afiujettiiremens  que  le 
Hionde  &:  l'ambition  vous  impofc  ;  oc  ce- 
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pendant  la  foiblcirc  de  votre  complexio» 
peut  y  fufiire.  Mais  pour  remplir  les  devoirs 
de  la  Religion  ,  il  ne  faut  qu'un  bon  cœur; 
&  cependant  vous  cxcufcz  votre  molleiFe  & 
votre  impénitence  fur  la  foiblelFe  de  vos  for- 
ces ,  comme  fi  Dieu  demandoit  de  nous  ce 
qui  ne  dépend  pas  de  nous. 

2.  On  oppofe  l'incompatibilité  de  la  vie 
chrétienne  avec  la  manière  dont  on  vit,  & 
dont  il  faut  vivre  dans  le  monde.  Mais  Agnès 
confulte-t-elle  fi  fa  conduite  va  paroître  ex 
traordinaire  aux  Romains  ?  examine-t-elle 
s'ils  vont  traiter  fon  courage  héroïque  de  fu- 
reur, &  fon  martyre  de  iuperftition  &  de 
folie  (  Elle  favoit  que  la  voie  des  Juftes  ell 
une  voie  peu  battue  ;  &:  que  pour  fuivre 
Dieu  ,  il  faut  fe  détourner  du  chemin  que 
fuivent  prefque  tous  les  hommes. 

Et  d'ailleurs ,  où  eft  cette  incompatibilité 
<le  l'Evangile  avec  la  fociété  ?  Il  n'eft  in- 
compatible ni  avec  l'amitié ,  ni  avec  les  fen- 
timens  de  la  reconnoiffance  ,  ni  avec  la  joie 
des  converfations  &  àes  commerces ,  ni  avec 
le  lien  du  mariage ,  ni  avec  les  devoirs  de  la 
vie  civile  ,  ni  avec  les  fondions  de  la  Répu- 
blique. L'Evangile  n'cft  oppofé  qu'aux  vices 
qui  déshonorent  la  fociété ,  aux  pafTions  qui 
la  troublent,  aux  débauches  qui  la  renver- 
fent,  &c.  L'Evangile  ne  retranche  que  les 
defordres  qui  corrompent  la  fociété  ;  il  en 
afTiire  le  fonds,  la  paix  ,  les  dcvoiis  ,  les 
bienfcanccs.  Auffi  vivez  félon  l'Evangile  ,  & 
vous  aurez  toutes  les  vertus  qui  doivent  lier 
les  hommes  les  uns  aux  autres. 

LE 
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LE    JOUR   DE    S.   FRANÇOIS 

DE     P  A  U  L  E. 

DJvisiox.  L  Jamais  Saint  ne  parut  plus 
'  foible  aux  yeux  de  la  chair  5  que  Fran- 
çois de  Paule.  IL  Jamais  Saint  ne  fut  plus 
puijjant  aux  yeux  de  la  Foi. 

I.  Partie.  Jamais  Saint  ne  parut  plus 
foible  aux  yeux  de  la  chair  que  François  de 
Paule,  Ce  qui  nousparoît  ici-bas  digne  d'en- 
vie 5  cet  amas  d'enchantemens  qui  nous  font 
perdre  de  vue  les  biens  éternels  qui  féduifent 
i'efprit  5  &  ufurpent  feuls  tous  les  homma- 
ges du  cœur  humain ,  font ,  l'éclat  de  la  naii- 
fance  ,  la  diftin£lion  qui  vient  des  fciences 
&  de  i'efprit  5  la  mollelfe  qui  fuit  les  pîaifirs 
&  la  félicité  des  fens  ;  &  enfin  cç,{t  le  faire 
qui  accompagne  la  grandeur  &  les  dignités. 
Or  François  de  Paule  n'eut  rien  de  tout  cela. 
I.  L'éclat  de  la  naifîance.  La  noblelîc  du 
fang  &  la  vanité  des  généalogies  eii  de  toutes 
les  erreurs  la  plus  univerfellement  établie  par- 
mi les  hommes  :  on  ne  penfe  pas  que  ce  qui 
diftingue  les  vafes  d'ignominie  des  vafesd'hon- 
neur  ,  n'eft  pas  la  malfe  dont  ils  font  tirés  , 
maislebonplaifirderouvrierquilesdifjerne; 
que  l'origine,  comme  la  converfation  duChré- 
tien,  étant  dans  le  Ciel,  celle  qu'il  prend  fur 
la  terre  eft  une  balle ffe  dont  il  doit  géniir,  & 
non  pasuntitre  dont  ilpuiile  fe  glorilier.  Ce 
fut  pour  rendre  ces  vérités  du  falut  plus  fcnfi- 
bies  aux  hommes,  que  la  Providence  inéna- 
Pane^,  P 
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gea  à  François  de  Paule  une  iiaiirance  vile 
&  obfcure  félon  le  ficelé.  Il  naquit  dans  le 
fein  de  la  piété  ,  &  non  pas  dans  le  fein  de  la 
gloire  :pcut-}îre,  hélas  !  qu'une  origine  plus 
cclatante  Tciit  rendu  inutile  à  TaccomplifTe- 
incnt  des  deiicins  de  Dieu  fur  lui ,  &  à  l'ag- 
grandijffe nient  defon  héritage  ;  car  une  naif- 
fance  illuflrc  n'eft  fouvent  qu'un  préjugé  de 
réprobatiou  ,  &  la  fuiie  des  jugemens  impé- 
liétrables  de  Dieu  fiir  inio.  amc. 

2.  La  diftinction  qui  vient  àcs  fciences  Se 
de  refprit.  \'cilà  encore  ce  que  notre  Saint 
n'eut  point  :  fou  éducation  répondit  à  fa  naif- 
fance.  Il  laifla  ces  vents  de  doctrine  qui  en- 
flent,  pour  s'en  tenir  à  la  charité  qui  édine. Ce 
fut  un  Scribe  infiruit  dans  le  Royaume  des 
Cieux  5  mais  qui  tira  au  feul  tréfor  de  la  grâce 
ces  lumières  anciennes  &  nouvelles  que  nous 
n'avons  jamais  qu'à  demi  à  force  de  veilles 
&  de  recherches.  Au  lieu  de  paroitre  dans 
les  plusfaxmeufcsUniverfités ,  &  d'y  faire  ad- 
mirer une  jeuneife  toute  brillante  d'eTpéran- 
ces  5  il  vint  puifer  dans  la  pénitence  ,  S^dv-^ns 
la  folitude  d'un  défert ,  cette  haute  répirta- 
tion  de  faiuteté  qui  feule  peut  autorilerà  re- 
procher hardiment  aux  peuples,  &  aux  Pi  in- 
ces  m^êmes  .leurs  excès  ;&  à  force  de  fc  croire 
le  moindre  de  tous ,  &  indigne  de  toucher  j 
aux  pieds  de  ceux  qui  évangélifcnt  la  paix  , 
il  devint  plus  que  Prophète,  &  le  plus  grand 
des  eufans  des  hommes.  Elevons-nous  après 
cela  5  foiblesque  nous  fommes,  de  quelques 
légères  connoiiTances  qui  nous  démiêlent  un 
peu  de  la  multitude.  Un  feul  moment  de 
grâce  développe  fouvent  plus  de  vérités , 
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que  de  longues  années  de  travail. 

3.  La  mollefTe  qui  fuit  les  plaifirs  ^  la  fé# 
licite  des  fens.  Loin  de  s'y  livrer ,  François  de 
Paule  fe  retire  dans  Tancienne  folitiide  du 
Mont-Cafîîn  :  cette  demeure  ,  confacréepar 
lesauftérités  &  les  cantiqi.es  de  tant  d'iliuftres 
Pénitens  ,  fut  le  premier  théâtre  des  macéra- 
tions de  François  de  Paule.  Tant  de  fainîes 
victimes  qui  avoient  autrefois  confommé  leur 
facrifice  fur  cette  montagne  ,  y  avoient ,  ce 
femble,  laiiTé  des  efprits  de  fouiTrance  &  de 
îigueur  5  qui  dans  un  moment  pallent  tous 
dans  le  cœur  de  notre  Saint ,  &  l'arment  d'u- 
ne innocente  indignation  contre  foi- même. 
Mais  il  n'en  fut  pas  de  fa  pénitence  comme 
de  celle  de  tant  de  Chrétiens  ,  qui  dans  un 
comm.encemenî  de   converiion  embralfent 
avec  ardeur  tout  ce  qui  s'offre  à  eux  de  péni- 
ble ,  mais  qui  peu-à-peu  fentent  mollir  leur 
zèle  ,  &  rallentir  leur  viteife.  L'amour  que 
notre  Saint  eut  pour  la  Croix  ,  fut  violent , 
mais  il  fut  durable  ;  cependant ,  le  corps  qu'il 
châtioit  avec  tant  de  rigueur ,  n'avoit  pas  été 
un  corps  de  péché  ,  8c  les  membres  qii'ilfai- 
foit  fervir  à  la  juilice  ,  n'avoient  pa:3  fervi  à 
l'iniquité.  Le  Seigneur  le  prévint  de  fes  bé- 
nédictions dès  le  fein  de  fa  mère  ,  &  il  con- 
ferva  jufqu'àîa  fin  ce  vêtement  de  juilice& 
de  fainteté qu'il  avoitreçu  dans  le  Sacrem.ent 
qui  nous  régénère. 

4.  Le  fafte  qui  accompagne  les  grandeurs 
&  les  dignités.  François  de  Paule  fut  bien 
éloigné  de  ce  vice  :  (on  caractère  propre  fut 
cette  humilité  profande ,  qui  toute  feule  vaut 
mieux  que  le  facriiîce.  Devenu  le  fusflacle 
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des  Anges  Se  des  hommes  ,  il  fc  regarde 
comme  Je  rebut  de  tous  ,  &.  l'anathême  du 
inonde.  Les  Pontifes  du  Seigneur  &  les  Rois 
de  la  terre  s'emprefibnt  à  lui  oirrir  des  éta- 
bliilcmens  dignes  de  lui  :  les  honneurs  de  la 
Pourpre  &  de  rEp.Tcopat  lui  font  prcfentés  ; 
mais  fa  chère  vertu  ne  lui  paroît  en  sûreté  , 
que  feus  les  dehors  obfcurs  d'une  vie  privée. 
Le  nom  feuî  de  l'Ordre  pieux  &  auftere  dont 
il  enrichit TEglife  ,  annonce  d'abord  Thiimi- 
lîîé  de  fon  iaint  l-atriarche.  Il  n'en  trouvoit 
pas  à  fon  gré  d'affez  rampansà  fe  donner  ; 
tandis  que  nous  nous  donnons  fi  fonvent  de 
plein  droit  des  titres  que  le  Public  nous  refu- 
fe  5  &  que  nos  ancêtres  n'ont  jamaiseus  :  & 
quel  fiecle  fut  nli:s  gâté  là-  delfus  que  le  nôtre! 
L'humilité  de  François  de  Paule  l'éloigna 
toujours  du  miniilere  des  Autels  ,  &  du  Sa- 
cerdoce chrétien  ;  &  ce  cœur  difpofé  par  une 
longue  pénitence,  confacré  par  tous  les  dons 
de  TEfprit  faint ,  ne  fe  crut  pas  allez  pur  pour 
être  marqué  du  fceau  du  Seigneur  ,  tandis 
que  des  cœurs  m.iile  fois  profanés  &  encore 
flétris  par  les  traces  toutes  vives  du  crim.e  ^ 
ofent  fe  faire  marquer  au  cara£lere  faint. 

II.  Parti  f.  'jumrJs  Saint  ne  fut  plus 
puijjant  aux  yen::  Je  lu  Foi^  que  François  de 
Paule,  En  effe* ,  \^  vertu  de  Dieu  éclata  dans 
fil  foibleiTc.  Cette  pierre  de  rebut  fut  placée 
;î  la  tctc  de  l'angle  ,  &  au  lieu  le  plus  appa- 
rent de  rédiEcCc  A  peine  étcit-il  établi  dans 
fa  chere  folitude,  qu'une  odeur  de  xïcÇq  ré- 
pand m^algré  lui  dans  les  environs  ;  &  bien- 
tôt la  France  ,  l'Italie  ,  l'Efpagne  ,  l'Europe 
Giîticic  entend  parler  de  lui  -  &  du  fond  de 
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fa  folitude  ,  il  remplit  le  monde  du  bruit  de 
fon  nom.  Ce  fut  une  grande  gloire  pour  la 
Foi  ,  de  voir  un  Solitaire  fimple  &  fans  let» 
très  qui  devient  tout-  à-coup  : 

1.  Le  condu£^eur  des  aveugles.  Rome  mê- 
me, où  le  Seigneur  rend  fes  oracles  ,  &  où 
le  peuple  de  Dieu  va  confulter  ,  trouva  dans 
fes  lumières  de  nouvelles  refîburces-,&  Sixte 
rV.  eut  recours  à  lui  dans  fes  doutes  ,  Se  le 
regarda  comme  le  guide  &  le  coopérateur 
de  fon  Pontificat. 

2.  Il  eut  une  pénétration  étonnante  dans 
les  voies  de  Dieu  fur  les  âmes.  Les  fenti- 
mens  des  hommes,  qui  ne  peuvent  être  con- 
nus ,  dit  S.  Paul  5  que  par  Tefprit  qui  ell  en 
eux  ,  n'échappèrent  jamais  au  difcernement 
du  lien.  Il  découvrit  les  confeils  des  cœurs , 
&  vit  clair  dans  l'abym.e  des  confciences  ;  & 
comme  la  douceur  étoit  jointe  à  la  lumière  , 
le  cœur  des  Princes  &  des  peuples  fut,  pour 
ainfi  dii-e ,  entre  fes  mains  :  on  ne  réfîfta  ja- 
mais à  la  grâce  &  à  l'efprit  qui  parle  en  lui. 
Ferdinand,  Roi  de  Naples,  l'entendit  au  mi- 
lieu de  fa  Cour  lui  reprocher  fes  excès  avec 
cette  fainte  liberté  qu'infpire  la  Foi  ;  oC  tou- 
ché ,  comme  David  ,  des  charitables  mena- 
gemens  ,  &  des  pieux  artifices  de  Nathan  , 
il  prononça  le  premier  contre  foi- même. 

3.  Le  même  Père  des  lumières  qui  lui  dé- 
couvroit  le  fecret  des  cœurs,  le  fit  percer 
dans  les  ténèbres  de  l'avenir  ;  &:  les  Fidèles 
de  fon  temps  s'écrièrent  avec  furprife  ,  qu'un 
grand  Prophète  avoit  paru  parmi  eux  ,  & 
quele  Seigneur  avoit  vifité  fon  peuple.  Com- 
me le  Jérémàe  de  fon  fiecle,  il  vit  en  efprit 
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partir  de  Babylone  un  Prince  infidèle  ,  & 
préparer  les  fers  &:  les  flammes  dont  on  de- 
voir enciiaîner  TOint  du  Seigneur  5  &.  brû- 
ler le  Temple  &  la  ville  fainte. 

4.  On  vit  François  de  Paule  fouverain  de 
toutes  les  créatures ,  conduifantau  tombeau  , 
&  en  rappeliant  à  Ton  gré  ,  commandant 
aux  vents  &  à  la  mer,  éteignant  l'impétuo- 
iiîé  du  feu  ,  fermant  la  bouche  des  lions  , 
vainquant  les  Royaumes  par  la  Foi ,  &  dé- 
pofitaire  de  la  pu'ilance  divine  fur  la  terre. 

5.  Son  himiiliré  fut  récompenfcc  &  invcf- 
tie  d  non-:mage  &  de  gloire.  On  le  vit  aflis  à 
côté  d'un  grand  Pape  ,  comme  autrefois 
Moyfe  auprès  du  Pontife  Aaron  ,  partageant 
avec  lui  les  foins  du  facerdoce  ,  &  la  con- 
duite du  peuple  de  Dieu.  On  vit  les  peuples 
en  foule  fortir  des  villes,  le  recevoir  comme 
autrefois  le  fils  de  David  ,  &  environné  d'un 
appareil  aulli  humble  que  celui  de  J.  G.  en- 
trant à  Jérufalem.  Les  Cours  des  Princes  mê- 
me ,  fi  peu  indulgentes  à  la  fainte  folie  de  la 
Croix  ,  lui  rendirent  des  honneurs  qu'on  ne 
rend  gueres  qu'à  la  fageffe  du  fiecle  ;  &  la 
folie  m.yfierieufe  de  ce  nouveau  David  n'em- 
pêcha pas  les  Rois  mêmes  des  Philifiins ,  de 
le  retenir  à  leur  Cour  ,  avec  toutes  les  dif- 
tin^lions    &  les   égards  dûs  à  fa  vertu. 

LE    JOUR    DE    S.    BENOIT. 

DIVISION.  I.  Benoit  condamna  le  monde  , 
je  yeux  dire  ^  les  faux  jugemens  &  Idfé- 
curlté  du  monde  ,  par  les  lumderes  qui  lui  en 
déccuvrirent  le  néant  G*  le  danger.  11.  Il  con- 
damna le  découragement  ^  les  irréfoluiions  du 
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monde  fur  lejalut^par  la  gloire  &  lefuccès  cjui 
accompagna  la  promptitude  dejon  entreprife. 

I.  Partie.  Benoit  condamna  les  faux  juge- 
mcns  &  lafécuritédu  monde  ^  par  Us  lumières 
qui  lui  en  découvrirent  le  néant  &  le  danger. 
C'eft  de  trois  erreurs  principales  que  n aillent 
cette  foule  de  fauiTes  maximes  répandues 
dans  le  monde  5  qui  dérobent  prefqu'à  tous 
les  hommes ,  les  voies  de  la  juftice  &  de  la 
vérité  ;  la  première  eil  une  erreur  d'efpéran- 
ce  5  qui  ouvre  à  Timagination ,  h  capable  de 
féduftion  dans  le  premier  âge  ,  mille  lueurs 
éloignées  de  fortune ,  de  gloire  ,  de  piaifirs; 
la  féconde  ,  eil  une  erreuT  de  uirprife  ,  qui 
ne  trouvantpas  le  cœur  encore  inftruit  fur  le 
vuide  &  l'inftabilité  des  chofes  humaines  , 
profite  d'une  circonftance  où  tout  ce  qui  bief- 
fe  l'ame  ,  ne  s'efface  plus  ,  pour  y  faire  en- 
trer le  venin  plus  avant  ,  &  la  corrompre 
fans  refTource  ;  la  dernière  eft  une  erreur  de 
fécurité  qui  nous  repréfenre  les  abus  du  mon- 
de comme  des  ufages  &  des  voies  sûres ,  8c 
nous  fait  marcher ,  fans  rien  craindre  ,  dans 
des  fentiers  où  tous  les  pas  font  prefque  des 
chûtes.  Or  ,  les  lumières  de  la  Foi  découvri- 
rent à  Benoit  trois  vérités  principales ,  qui 
difîîperent  d'abord  l'illuiion  de  ces  trois  er- 
reurs ,  &  qui  encore  aujourd'hui  condam- 
nent le  monde  ,  ou  qui  les  ignore  ,  ou  qui 
les  méprife. 

I.  Contre  l'erreur  d'efpérance,  il  comprit 

que  tout  ce  qui  fe  paffe  ^  ne  doit  pas  toujours 

'demeurer,  n'eft  pas  digne  du  Chrétien  né 

pour  l'éternité.  Envoyé  à  Rome  en  un  âge 

oflcz  tendre  ,  pour  y  cultiver  fefpérance  de 
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fes  premières  années  par  tous  les  fecours  que 
pouvoit  fournir  à  l'éducation  un  réjour  fî  cé- 
lèbre ,  la  Foi  qui  mûrit  cîe  bonne  heure  la 
raifon  ,  &  donne  au  premier  âge  toute  la  fa* 
gelîe  &c  toute  la  maturité  des  longues  an- 
nées 5  montra  d'abord  à  Benoit  ce  que  l'ex- 
périence feule  apprend  fî  tard  aux  âmes  que 
le  monde  a  féduites  ;  &  dès  l'entrée  prcfque 
de  la  vie  ,  Benoit  vit  le  monde  tel  que  le  pé- 
cheur, trop  tard  détrompé,  le  voit  enfin  en 
mourant ,  &  s'en  éloigna  en  un  âge  où  il  efl 
encore  plus  féduifant  par  les  charmes  qu'il 
prom.et  ,  qu'il  ne  ïeft  enfuite  par  les  faveurs 
réelles  qu'il  accorde.  Car  voilà  l'illufion  nni- 
verfelle  ,  dont  le  monde  s'elt  fervi  dans  tous 
les  temps  pour  féduire  les  homrics.  Dieu  ré- 
pand fans  celle  des  dégoûts  &  des  amertumes 
îlir  nospafnons  injuftespour  nous  rappeUer 
à  lui  ;  mais  nous  rendons  cqs  dégoûts  inuti- 
les 5  en  charmant  nos  ennuis  préfenspar  l'ef- 
poird'un  avenir  chimérique  que  l'événement 
dément  toujours.  C'eft  là  l'état  de  prefque 
toutes  les  âmes  que  le  monde  &  les  pafTions 
entraînent.  Loin  de  chercher  dans  les  pro- 
melTes  de  la  Foi  cette  félicité  qui  nous  man- 
que, nous  la  cherchons  dans  les  promeifes 
du  monde  même  ;  ^  c'eft  à  ces  vaines  pro- 
meifes que  nous  facrifîons  notre  bonheur 
éternel. 

2.  La  Foi  préferva  Benoit  dès  fa  jeunefTe 
de  cette  erreur  de  furprife  ,  que  la  nouveauté 
des  plaifirs ,  le  défaut  de  réflexions ,  &  le  tor- 
rent des  exemples  &  des ulagcs, rend  comme 
inévitable  à  ce  premier  âge.  Il  fcnîitque  tout 
ce  qui  n'eft  pas  Dieu ,  peut  furprendre  le  cœur 
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ds  rhomme,  mais  ne  fauroit  le  faîisfaire.  Ce 
ii'cft  Là  d'ordinaire  que  le  fruit  des  réflexioi.s 
&  de  Tâge;  &  heureux  ceux  ^qiii  après  avoir 
été  féduLts,  trouvent  dans  la  ("cduî^ion  mô- 
me de  quoi  le  détromper  plus  folidemientSc 
fans  retour  de  leurs  erreurs  payées  ?  Mais 
Benoit  parut  inftruit  fur  le  vuide  £<:  l'am-er- 
tume  des  plaiurs ,  fans  qu'il  eût  coûté  à  fort 
innocence  pour  s'en  inftruire.  La  première 
imprerfion  que  le  monde  fît  fur  fon  cœur  y 
fut  le  defir  de  l'abandonijer  ;  &  il  chercha 
la  folitude  ,  comme  i'afyle  de  ion  innocence  5 
&  non  comm.e  un  lieu  propre  à  pleurer  les 
crimes.  Ce  n'ell  pas  qu'une  retraite  de  péni- 
tence ne  foit  glorieu fc  à  la  grâce  de  L  C.  mai^ 
c'eit  toujours  un  cœur  flétri ,  pour  ainfi  dire  , 
qu'on  porte  dans  le  fanctuaire;  c'eilun^  of- 
frande comme  encore  fouillée ,  qu'ouva  met^ 
tre  fur  l'autel  :  or  ,  il  fcmble  que  les  âmes 
qui  n'ont  jamais  appartenu  au  monde  &  au 
démon  ,  font  bien  plus  propres  à  être  confa- 
crées  à  J.  C.  parmi  les  Vierges  faintes  qui  le 
fervent ,  &  à  devenir  fa  portion  &  fon  lié- 
ritage. 

De- là  il  s'enfiiit  que  ce  n'ed  pas  une  ma- 
xime fi  sûre  5  quoique  très-ordinaire  à  des; 
parens  même  pieux  &  chrétiens  ^  de  fe  per- 
fuader  qu'il  eft  bon  que  leurs  cnfans  aient 
connu  le  monde  ^  avant  de  fe  confacrer  à  Je 
C.  dans  une  retraite  re%ieufe.  Car  ,  oi;îre 
qu'il  ell:  rare  de^  vouloir  connoîîrele  msude  y 
fans  qu'il  en  coûte  de  l'avoir  Gonivu  ;. quand 
cela  n'arriverait  pas  ,  il  en  l'cÂe  goujours  fe- 
ue tais  quelles  imprcilions  funeltes .  qui  vicn- 
aent  troubler  le  repos  &  la  douceur  dt  lai;^'- 
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traite  ;  &  fouvent  il  touche  plus  par  les  vai- 
nes images  qu'il  a  laifTées  ,  qu'il  ne  touchoit 
par  les  plaifiis  qu'il  nous  ofTroit  autrefois. 
AufTi  Bciîoit  n'rittend  pas  qi:e  l'elFai  mille  fois 
fait  des  plaifirs  injuftes  ,1e  détrompe  enfin, 
&  le  convainque  que  ce  n'eft  point  là  ce  qui 
peut  rendre  Thomme  heureux.  Il  prend  Dieu 
feul  pour  fa  confolation  &  pour  fon  partage  , 
avant  que  d'avoir  éprouvé  que  le  monde' ne 
fauroit  l'être.  Et  nous ,  détrompés  depuis 
tant  d'années  par  notre  propre  expérience  , 
inftruits  par  nos  propres  dégoûts ,  laifés  du 
monde  par  les  mêmes  endroits  qui  autrefois 
avoicnt  pu  nous  le  rendre  aimable  ,  nous  ne 
pouvons  cependant  nous  déprendre  de  nous- 
mêmes  ;  nous  n'ofons  rompre  des  liens  qui 
nous  accablent  ,  &  que  nous  portons  à  re- 
gret. Dieu  eft-il  donc  un  maître  fi  cruel  &  Ç\ 
dur  à  ceux  qui  le  fervent  ,  qu'il  faille  préfé- 
rer les  amicrtumes  mêmes  du  crime  aux  plus 
douces  confolations  de  la  grâce  ? 

^.  La  dernière  erreur  que  les  lumières  de 
la  Foi  découvrirent  à  Benoit,  fut  une  erreur 
de  fécurité.  !1  eft  afTez  ordinaire  aux  perfon- 
iies  qu'un  heureux  tempérament  &  les  pré- 
ventions de  la  grâce  ont  préfervc  des  grandes 
chiites  dans  le  monde  ,  de  ne  com.pter  pour 
Tien  les  dangers  où  tous  les  autres  périflent, 
&  d'écouter  tout  ce  (ju'ondit  contre  la  con- 
tagion du  monde  ,  plutôt  comjme  un  langa- 
ge de  piété  ,  que  comme  àes  avis  néce/Taires 
pour  la  conferver.  Cette  fauffe  idée  les  éta- 
blit dans  une  fécurité  qui  rend  les  plaies 
qu'elles  reçoivent  dans  le  monde  ,  d'autant 
plus  incurables,  que  n'y  étant  pas  ienfîbles. 
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ellesneleur cherchent  point  de  rcTiede.C'eft 
là  recueil  que  la  retraite  de  Benoît  nous  ap- 
prend à  éviter.  L'innocence  confervée  dans 
le  monde,  ne  le  lui  rendit  pas  moins  redou- 
table. Il  fe retira  donc  de  Rome,  pour  aller 
fe  cacher  dans  la  foîitude  ;  &  la  nouveauté 
de  Ton  delTein  ,  en  un  fiecle  où  ces  exemples 
étoient  encore  rares  en  occident  ,  n'arrêta 
pas  un  moment  rim.preiïîon  de  l'efprit  qui 
le  conduifoit  au  défert  ;  &  la  retraite  qu'il 
avoit  choifie  aux  environs  de  Rome  ,  ne  le 
cachant  pas  alTez  à  fon  gré  au  monde  ,  il  en 
chercha  une  plus  auftere  ,  craignant  de  re- 
trouver dans  le  concours  des  perfonnes  que 
le  bruit  de  fa  piété  attiroit  déjà  de  toutes 
parts  à  fon  défert  ,  les  mêmes  écueiîs  qu'il 
avoit  voulu  fuir  en  fortant  du  monde. 

Il  ne  s'enfiiit  pas  de-là  que  les  cloîtres  Se 
les  déferts  foient  la  vocation  générale  de  tous 
les  hommes.  Mais  pour  vous ,  pour  qui  tous 
les  périls  font  prefque  des  chûtes ,  &  qui  ne 
fauriez  vous  promettre  d'être  lidele  ,  tandis 
que  vous  ferez  expofé  ,  il  efc  évident  qae 
pieu  a  gravé  dans  la  foibîeiTe  même  de  vos 
penchans ,  l'arrêt  qui  vous  fipare  au  moa- 
de  ;  &:  les  exemples  de  ceux  qui  fe  fauverit 
dans  le  (lecle  ,  ne  concluent  rien  pour  vous% 
à  moins  que  vous  ne  puifliez  vous  répondre 
des  précautions  qui  leur  ont  affuré  le  falut. 

II.  Partie.  Bmoït  condamna  le  découra- 
gement £f  Us  irréfoludoîis  du  monde  fiir  lefa^ 
lut  5  ipar  la  gloire  &  k  fucch  qui  accompagna 
la  proTTiptitude  de  fon  entreprlfi,  Lorfque 
Dieu  convie  les  pécheurs  à  venir  goûter  les 
faintes  confolations  qu'il  prépare  ici-bas  mè- 
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irc  5  à  cctix  qui  le  fervent,  figurées  fous 
rimage  d'un  feftin  :  au  lieu  de  reinpreffe- 
mcnt  qu'on  dcvroit  montrer ,  on  oppofc 
d'ordinaire  ,  comme  l'Evangile  nous  l'ap- 
prend ,  trois  fortes  d'cxcufes  à  la  voix  du 
Ciel.  La  première  excufe  e{ï  une  excufe  de. 
molleflb  ;  uxorcm  ciuxl  :  la  féconde  ,  eft  une 
excufe  de  faulfe  prudence  ,  qui  n'a  jamais 
pris  aflez  de  melures  ;  juga  boum  cmi  ,  eo 
inoharc  illa  :  îa  troifîeme  ,  efl:  une  excufe 
d'attachement  ci  d'intérêt  terredre  ;  villam 
emi.  Or  les  dém.archcs  de  la  Foi  de  Benoit 
confondent  le  monde  fur  ces  trois  vaines 
excufe  s. 

I.  L'excufe  de  mollene.  Caché  d'abord 
au  fond  d'un  antre  ,  oublié  des  hommes  , 
&  cenvîu  de  Dieu  fcid  ,  paflhnt  la  nuit  on 
à  chanter  defaints  cantiques  ,  ou  à  méditer 
les  années  éternelles  ,  Benoît  ne  trouve  plus 
clevobpté  qu'à  crucifier  fa  chair  ,  &  la  ré- 
duire en  fervitudc  \  devenu  père  d'un  peu- 
ple de  Solitaires,  il  renouvella  en  Occident 
ces  prediges  d'au  Hérité  ,  que  les  déferts  de 
Scéthé  &  de  îa  Thébaïde  avoient  admirésj; 
.&  la  régie  fi  ef  irrce  depuis ,  ne  fut ,  dit  faint 
Grégoire  ,  que  i'hifLoire  exa6ce  des  mœurs 
du  faint  Ixgiflateur.  C'eft  ainfi  que  Benoit 
confond  la  rroilefTe  di]  monde.  En  effet  ^ 
quand  on  nous  propofe  ces  grands  modèles^, 
nous  nous  récrions  fur  la  puiifiince  de  la 
grâce  d*ins  ces  hcmiines  extraordinaires,: 
ir.ais  nous  n'allons  pas  plus,  loin  ;  &  parce 
àuc  nous  ne  croyons  pas  que  ces  modèles 
tic  pénitence  foiçnt  propofes  pour  être  imi- 
tés 5  nous  ue  les  croyons  pas  même  faits  poux 
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nous  inftruire.  Mais  quel  a  pu  être  le  dcffeiii  de 
Dieu  en  fufcitant  dans  tous  les  fiecles  ,  de 
cesPéniteus  fameux  qui  ont  édifié  FEglife  ? 
n'efl-ce  pas  de  nous  faire  comprendre  de  quoi 
notre  foibleile  ,  foutenuede  la  grâce  ,  eft  en- 
core capable  ?De  plus,  je  vous  demande  pour- 
quoi ces  grands  exemples  de  pénitence  nous 
paroilTent-ils  fi  éloignés  de  nos  devoirs  &  de 
notre  état  ?  Eft-ce  parce  qu'ils  ont  vécu  dans 
des  ficelés  fort  éloignés  des  nôtres  ?  mais  les 
devoirs  ne  changent  pas  avec  les  âges.  Eft-ce 
parce  que  les  Saints  ont  c\é  des  hommes  ex- 
traordinaires ?  mais  les  Sc-.inrs  ne  font  deve- 
nus parmi  noi:s  de  homm^es  extraordinaires ,. 
que  parce  que  la  corruption  efl:  devenue  uni- 
verfelle.  Eil-ce  parce  que  les  mortifications 
6c  les  faintes  aufté.rités  ne  form.ent  que  le  ca- 
racleie  particulier  de  quelques  Saints  ?  mais 
lifez  leshiiloires  ;  tous  ont  fait  pénitence  ;  tous 
ont  crucifié  leur  chair  avec  leurs  defirs  ;  &C 
par-tout  où  vous  trouverez  des  Saints  ,  vous 
les  trouverez  pénitens.Nous  avons  donc  beau 
nous  rallurer  fur  Texemiple  commun  :  fi  les 
Saints  l'avoient  iuivi^  ils  ne  m^ériteroientpas 
aujourd'hui  nos  homjmagcs..  L'Evangile  eft 
fait  pour  n-ous  comme  pour  eux;  &  comme 
il  n'a  rien  qui  nous  relîénjble  ^  ii  n'a  rien  non 
plus  qui  doive  nous  rafiiirer., 

2.  Seconde  excufe  :  la  faufie  prudence  qui 
trouve  toujours  des  d-fficuirés  infurrriOntar 
blés  ,  que  Benoît  coijfonU  pareillem.ent. 
Quoiqu'il  y  eût  déjà. eu  diins  nos  Gaules  de 
faintes  aircmbjées  de  Moines  ^  on  peut  dire 
que  Benoît  fut  fufcitc  de  Dieu  ^rempli  de  tous 
les  dons  de  la  nasurc  6c  de  la  grâce  ,  pour 
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être  en  Occident  non- feulement  le  reftaiira- 
teiir ,  mais  le  père  de  la  vie  Cénobitique. 
Mais  quelle  cntrcprife  fut  jamais  plus  traver- 
fée  &  plus  contredite?  il  eft  oblige  de  quit- 
ter le  premier  Monaftere  dont  on  Tavoit  char- 
gé ,  parce  qu'il  n'y  trouva  que  des  enfans  per- 
vers &  corrompus  :  il  n'eft  pas  plus  tranquille 
dans  la  nouvelle  folitude  qu'il  s'eft  choifie  : 
enfin  il  aborde  au  Mont-Caflln  ,  cette  mon- 
tagne depuis  fi  célèbre  ,  le  Carmel  de  l'Oc- 
cidenî  ;  il  n'y  trouve  que  des  Idolâtres  ,  il  en 
bannit  l'idolâtrie ,  &  y  élevé  un  Autel  au  Dieu 
vivant ,  il  y  donne  fa  loi  célefte  à  fes  Difci- 
ples  ;  &  devenu  père  d'un  grand  peuple  de 
faints  Solitaires ,  il  remplit  tout  l'Occident  du 
bruit  de  fon  nom  &  de  fa  fainteté.  Mais  il  im- 
porte plus  de  nous  inftruire  que  de  le  louer. 
La  grande  foi  de  Benoît  qui  l'affermit  contre 
toutes  les  difficultés  que  le  Démon  oppofe  à 
fon  entreprife  ,  condamne  notre  décourage- 
ment dans  les  obftaclesqui  traverfentles  dé- 
marches de  converfion  que  Dieu  demande  de 
nous  :  ce  font  les  difficultés  &  les  obftacles 
eux  iriêmes  qui  doivent  foutenir  &  animer 
une  ame  dans  la  rcfolution  qu'elle  prend  de 
changer  de  vie  &  de  fervir  Dieu.  Si  tout  étoit 
tranquille,  ce  grand  calme  dcvroil  lui  faire 
appréhender  pour  une  converfion  à  laquelle 
le  monde  &  l'enfer  feroient  fi  favorables:  les 
contradictions  ont  toujours  été  le  cara^^erc 
le  plus  confiant  des  œuvres  de  Dieu. 

■^.  Troifieme  excufe  ,  l'attachement  aux 
chofes  de  la  terre  ,  à  la  fortune  ,  ou  à  la  répu- 
tation :  elle  eft  condamiUce  par  la  gloire  &  le 
fuccès  qui  accompagna  Benoit  dans  fon  en- 
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^reprlfe.  Benoit  fur  le  Morit-CalTin  ,  fut  l'O- 
racle de  toute  la  terre  ;  l'inftitut  célèbre  dont 
il  jetta  les  fondemens  ,  femblable  au  grain 
de  fénevé ,  devint  bientôt  un  grand  arbre  qui 
couvrit  tout  le  champ  de  Jefus-Chrift  ,  &  en 
fit  le  plus  bel  ornement.  Les  enfans  de  Be- 
noit gouvernerentlong  temps  toute  l'Eglife  , 
&  comme  Jacob  ,  il  fut  le  père  des  Patriar- 
ches. Ce  fut  dans  ces  pieux  afyles  que  la 
fcience  &  la  vérité  fe  fauverent  de  Tignoran^ 
ce  &  de  la  barbarie  de  cesfîecles  infortunés 
qui  fuivirent  le  fiecle  de  Benoit.  Telle  fut  la 
gloire  9  tels  furent  les  fuccès  de  notre  Saint; 
&  voilà  ce  qui  nous  confond  ,   nous  en   qui 
la   faulTe  prudence  ,  &  les  inconvéniens  de 
fortune  &  de   réputation  que  nous  croyons 
entrevoir  dans  une  vie  chrétienne,  l'empor- 
tent prefque   toujours  fur  les  plus  preifans 
mouvemensde  la  grâce  qui  nous  y  convient. 
Oui ,  les  perfonnes  mêmes  qui  fe  font  déjà 
déclarées  pour  Jefus-Chrift  dans  le  détail  de 
leurs  devoirs  ,  facrifient  prefque  toujours  à 
des  égards  humains ,  les  lumières  &  les  mon- 
vemens  de  leur  propre  confcience.  Ce  n'eft 
pas  à  la  vérité  fur  des  points  effentiels^  mais 
c'eft  fur  une  infinité  de  moindres  démarches 
que  Dieu  demande  de  nous ,   &  que  nous 
fentons  nous  être  nécefiaires  :  cependant  le 
monde  nous  arrête  ;  la  première  penfée  qui 
nous  occupe  ,  c'eft  ce  que  le  monde  penfera 
de  nous  ;  &  après  l'avoir  abandonné  ,  nous 
voulons  encore  le  ménager  ;  &  nous  ne  pen- 
fons  pas  que  fi   nous  regardons  le   monde 
comime  l'ennemi  de  Dieu  ,  il  ne  peut  rien  nous 
arriver  de  plus  heureux  que  de  lui  déplaire. 
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LE  JOUR  DE  S.  JEAN-BAPTISTE. 

DIVISION,  L  Jcan-Bdptijlc  condamnant 
k  monde  par  le  témoignage  quil  rend  ci 
la  lumière  &  à  la  vérité.  II,  Jcan-Baptiflc 
condamné  du  monde  pour  avoir  ixndu  ce.  té- 
mci^na^e, 

L  Partie.  Jciin-Buptlflc  condamne  le. 
monde  par  fan  iémoigiiage.  Le  monde  a  de 
tout  temps  taxé  les  at-ftcrités  de  la  vie  des 
gens  de  bien,  d'cxccs  &  de  (ingijlarité  ;  leur 
humilité  ,  de  pufiii'animitc '?>?:  de  fciblelîe  ; 
leur  zelc  ,  de  bazarrerie  &  d'aigreur.  Or  c'cft 
fur  ces  tro'.s  préjuges  ii  iniuftes  que  Jean- 
Baptiile  condamne   le   monde., 

I.  Sur  bî  pénitence  que  le  monde  taxe  d'exs- 
ccs  &  de  fingularité.  Quoique  fanctifié  dès 
le  fein  de  la  mère ,  quoique  ce  ne  tïit  pas  un 
pécheur  ,  un  mondain  ,  un  ambitieux,  mais 
im  Jufte  en  qui  la  grâce  avoit  prévenu  la  na- 
ture ,  quels  exeinplcs  d'auftériténe  vint-ilpas 
montrerauxhommes?  Suivez-le  dans  les  dé- 
feras ,  fur  les  bords  du  Jourdain  ^  à  la  cour 
d'Hérode,  la  différence  des  lieux  ne  change 
rien  à  l'auHiériîc  de  Tes  mœurs  ;  il  e(i  par-tout 
le  même.  Cependant  le  mon«.iG  n'en  eil  point 
touché  j.  parce  que  le  monde  ne  peut  com- 
prendre qu'on  ne  foit  pas  fait  comme  lui  -,  8c 
que  tout  ce  qui  le  condamne ,  lui-  paroîf  plu- 
tôt une  impoilure  inventée  pour  a.'riufer  les 
fiUiples  ,  qu'un  iriodeîe  propofc-  pour  confou- 
(jjeleîpéchcurs.  Jcen-Baptille  no  fc  conteiiLe 


ï 
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pas  de  prêcher  la  pénitence  par  fes  exemples  ; 
il  la  prêche  dans  fes  difcours ,  comme  le  leul 
moyen  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  colère  à 
venir:  mais  c'eft  un  langage  bien  nouveau  que 
celui  de  la  pénitence  ,  pour  un  monde  qui  ne 
la  connoît  pas.  AuiTi  le  monde  Técoute,  le 
monde  Tadmire  ;  mais  le  monde  ne  le  croit 
pas,  &:  il  demicure  toujours  tranquille  dans 
fon  aveuglement.  Cependant,  fur  quoi  le 
monde  fe  croit-il  difpenfé  défaire  pénitence  ? 
Seroit-ce  (iir  Tinnocence  de  la  vie  ?  hélas  i  n'a- 
t-  il  pas  alTcz  de  crimes  à  expier  ?  Seroit-ce  la 
foiblefTe  de  la  fanté  qui  arrête?  mais  quel  ufa- 
ge  n'en  fait- on  pas  pour  les  plaifirs ,  pour  la 
gloire  ,  pour  la  fortune  ?  Seroit-ce  fur  la  fa- 
cilité avec  laquelle  Dieu  reçoit  toujours  le 
pécheur  pénitent  ?  il  eil  vrai ,  Dieu  reçoit  tou- 
jours le  pécheur  qui  revient  à  lui  ;  mais  qui 
vous  a  répondu  que  vous  arriverez  à  ce  jour 
que  vous  vous  marquez  à  vous-mêmes  ,  & 
que  Dieu  changera  votre  cœur,  lorfque  vous 
aurez  mis  le  comble  à  vos  crimes  ? 

2.  Les  abaiffemiens  de  Jean  Baptifle  font  en- 
core un  nouveau  fujet  de  condamnation  pour 
le  m.onde  qui  traite  rhum.ilité  de  pufillanimi- 
té  &:  de  foibleffe.  Et  remarquons  comme 
tous  les  caractères  de  l'humilité  de  Jean-Bap- 
tifte  confondent  notre  orgueil.  Première^ 
ment ,  il  rend  gloire  à  la  vérité  &  à  la  jufti- 
ce  ,  en  fe  reconnoillant  inférieur  à  Jefus- 
Chrift  ;  &  nous  ,  malgré  tout  ce  qui  nous  hu- 
milie au  dedans  de  nous ,  nous  exigeons  que 
les  hommes  penfent  de  nous  ce  que  nous  n'o- 
ferions  en  penfer  nous-mêmes  Secondement, 
il  veut  diminuer ,  afin  que  Jefus-Chrift  croif. 
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ie  ,  &  met  fa  véritable  grandeur  à  cacher 
réminence  de  fcs  titres  ;  ^  nous  ,  non- feu- 
lement nous  voulons  no.,s  attribuer  les  talcns 
&  les  vertus  que  nous  n'avons  pas ,  nous  dif- 
putons  même  aux  autres  celles  qu'ils  ont , 
comme  fi  leur  réputation  nous  humilioit ,  & 
qu'on  nous  privât  des  louanges  qu'on  leur 
donne.  Troiliémement  ,  JcanBaptifle  ne 
fait  fervir  l'éclat  de  Tes  dons  &  de  (es  talens 
qu'à  la  gloire  de  Jefus-Chrift;  &  tout  ce  que 
le  Seigneur  a  mis  en  nous  de  dons  &  de  ta- 
lens 5  hélas  !  nous  n'en  faifons  ufage  que 
pour  nous  ,  &  fouvent  contre  le  Seigneur 
lui-même. 

5.  Le  zèle  de  Jean-Baptifte  condamne  le 
inonde  qui  a  coutume  de  le  traiter  de  bizar- 
rerie &  d'a'greur.  Son  zcle  eft  éclairé  *,  il  ne 
s'en  prerid  qu'aux  abus  ;  il  ne  propofe  à  cha- 
cun que  les  devoirs  propres  de  fon  état  :  mais 
il  n'en  eft  pas  moins  intrépide.  Il  ne  ménage 
ni  les  rangs ,  ni  les  dignités ,  ni  les  erreurs  les 
mieux  établies  :  par-tout  où  il  trouve  le  vice  , 
il  l'attaque  ,  il  le  confond  ,  &  ne  connoît  pas 
ces  timides  ménagemcns  qui  font  grâce  au 
crime  en  faveur  du  pécheur.  Mais  cette  intré- 
pidité de  zcle  eft  accompagnée  de  prudence 
&  de  charité  ;  de  cctteprudence  qui  condam- 
ne le  vice  fans  aigrir  le  pécheur;  de  cette  cha- 
rité qui  fupporte  le  malade  ;  mais  qui  ne  fouf- 
fre  &  ne  déguife  pas  le  mal ,  qui  prend  tou- 
tes les  formes  ,  qui  mêle  la  douceur  &  la  fé- 
vérité.  Or ,  qu'il  eft  rare  de  trouver  tous  ces 
caraâercs  dans  le  zèle  desperfonnes  quifont 
profeifion  de  piété.  Notre  zèle  eft  éclairé  \. 
c'eft  à-dire,  nous  fommes  clairvoyans  furies 
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défauts  de  nos  frères ,  rien  ne  nous  échappe 
de  leurs  foiblefles.  Notre  zèle  eft  intrépide  ; 
mais  c'eft  envers  ceux  que  nous  n'aimons  pas, 
que  nous  ne  craignons  pas  5  qui  nous  fontinu- 
tiles  ,  ou  même  oppofés  à  nos  vues  5  à  nos 
intérêts  ,  à  nos  fentimens.  Auffi  notre  zèle  efl 
prudent  ;  mais  ce  n'eft  que  d'une  prudence 
intéreflee  &  charnelle.  Enfin  notre  zèle  ,  au 
lieu  d'être  charitable  ,  eft  plus  aigri  &:  rebu- 
té, que  touché  des  chûtes  &  des  foiblelTes  de 
nos  frères  ;  il  leur  fait  paroître  plus  de  ri- 
gueur 5  plus  d'indignation  &.  d'horreur  de 
leurs  fautes  ,  que  d'atiedion  ,  de  defir  ,  & 
d'amour  de  leur  faiut.  Il  rend  la  vertu  phîs 
redoutable  par  Tes  cenlures ,  qu'aimable  par 
fes  ménagem.ens.  Or  ,  en  violant  ces  règles 
du  véritable  zèle  ,  nous  fournilfons  au  mon- 
de un  préjugé  fâcheux  contre  la  piété  même» 
II.  Partie.  Le  monde  condamnant  Jean- 
Baptijle  fur  les  mimes  chofes  fur  lefquelles 
Jean-Baptifte  Va  condamné, 

I.  Sur  la  pénitence.  Sa  vie  fî  auftere  ,  fa 
retraite  fi  profonde  ,ron  détachement  fi  uni- 
verfel^quine  doivent  former  dans  les  cœurs 
que  des  fentimens  d'admiration  &  de  refpccS^, 
ne  trouvent  parmi  les  Juifs  que  des  dérifions 
&:  des  cenfures.  Loin  d'animer  leur  foiblelTe 
par  fon  exemple  ,  loin  de  bénir  Dieu  ,  de  ce 
qu'il  veut  bien  donner  de  temps  en  temps  à  la 
terre  ces  grands  exemples  de  pénitence  ,  fi 
propres  à  confondre  les  pécheurs  &  les  liber- 
tins ,  ils  regardent  les  faints  excès  de  Jean- 
Baptifte  comme  une  illufion  de  l'efprit  im- 
pofteur  qui  le  féduit  ,  &  comme  une  fréné- 
\\q  :  Venit  Joannes  j  non  manducans ,  neque 
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hihens  ,  &  dicunt  :  Dœrnoriumhahct.ToWQ  a 
été  de  tout  temps  la  dcftince  du  monde  :  il 
tourne  à  fa  perte  les  mêmes  fccours  que  la 
bonté  de  Dieu  avoit  prépares  pour  Ton  falut. 
En  effet ,  lorfque  des  âmes  pouiTces  par  Tef- 
prit  faint ,  font  fuccéder  à  vos  yeux  la  retrai- 
te auxdilTipations  du  monde,  les  larmes  aux 
plaifirs  ,  l'auilérité  des  mœurs  aux  charmes 
de  la  volupté  &  de  la  molleile  ,  en  êtes- vous 
touchés ,  en  étes-vous  feulement  édifiés  ? 
non  ,  leurs  auftéritcs  faintes ,  vous  les  traitez 
de  iîngularitc  &  de  foibleife  ,  leur  retraite 
de  bizarrerie  &  d'iiumeur  ,  leurs  Iarm.es  de 
pufillanimité  &:  dé.fciblelTe.  C'eft  une  affec- 
tation ,  une  ardeur  de  tempérament  ,  une 
raifon  bleffée  ;  &  ce  ne  font  pas  feulement 
les  libertins  qui  parlent  de  la  forte  ;  ce  font 
les  plus  fages  d'entre  les  mondains ,  qui  trou- 
vent des  inconvéniens  infinis  aux  faintes  auf- 
térités  ,  &  aux  larmes  heurcufes  de  la  péni- 
tence d.QS  Juftes.  Ils  voudroient  une  vertu 
modérée,  qui  ne  défcfperc  pas  ceux  qui  en 
font  témoins  ,  au  lieu  de  les  encourager  \  ils 
redifcnt  fans  cefié  qu'on  ne  va  pas  loin  , 
quand  on  s'y  prend  îi  vivement. 

Mais  d'un  autre  côté  une  vertu  plus  adou- 
cie &  plus  commune  ne  trouve  pas  plus 
d'indulgence  auprès  du  nicnde.  Cai  ce  mê- 
me monde  qui  prêche  tant  la  modération 
aux  gens  de  bien,  dès  que  ceux-ci  paroif- 
fent  dans  des  mœurs  plus  con"munes ,  8c 
que  leur  piété  n'a  rien  do  trop  auRere  qui 
fra})pc  &  qui  furprennc ,  ah  !  c'ell  alors  que 
le  iViOnde  infiiltc  à  cette  vertu  commode  6c 
aiféc;  c'eflalor?  qu'il  met  bien  haut  les  obli- 
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gâtions  de  l'Evangile  ,  &  qu'il  devient  un 
Dod-eur  rigide  &  outré  ;  &:  c'eft  là  le  repro- 
che que  Jefus-Chrift  fait  aux  Juifs  de  notre 
Evangile. 

2.  Le  monde  condamne  Jean-Baprifte  fur 
les  abaiiiemens.  Oui  ,  le  monde  qui  accufe 
il  facilement  les  gens  de  bien  d'nller  tou- 
jours à  leurs  fins,  d'être  (ifenfibles  auxhon. 
neurs  &  aux  préférences  ,  toujours  plein  de 
contradiâ:ions ,  condamne  l'humilité  du  Pré- 
curfeur.  L'aven  qu'il  fait  au  Juifs  de  fon 
néant  &  de  fa  baiïeirc  ,  &  de  la  grandeur 
de  Jj  fil  s- C  h  ri  il" ,  les  éloigne  de  lui  ,  &  ils 
ne  parjilléntplus  en  foule  à  fa  fuite  ;  &  telle 
eft  encore  notre  injuftice  envers  la  vertu. 
Nous  qui  trouvons  fi  mauvais  que  ceux  qui 
en  fontprofeflion  ,  briguent  des  dignités  & 
des  places  ,  qui  leur  faifons  fouvent  un  cri- 
me des  grâces  m^êmes  &  des  honneurs  qu'ils 
Luyent  ,  &  que  leur  mérite  leur  a  attiré  mal- 
gré eux-mêmes;  nous-mêmes  ;  fi  un  Jufte 
anim.é  de  TEfprit  de  Dieu  ,  abdique  le  fafte 
&  l'éclat  des  honneurs  du  (iecle  ,  pour  mé- 
diter dans  la  retraite  les  m.erveiiles  du  Sei- 
gneur &  les  années  érerne  les ,  de  quel  œil 
regardons-nous  la  grandeur  de  fon  humi- 
lité ,  &  le  courage  héroïque  de  fon  renon- 
cement &  de  fa  retraite  ?  Nous  y  trouvons 
de  la  pufillanimité  &  de  la  foibleiïe  :  nous 
appelions  une  vie  oifenfe  &  obfcure  ,  uuq 
vie  qui  fert  de  fpeCtacle  aux  Anges  &  aux 
Saints  :  nous  taxons  .de  parefTe  &:  de  défaut 
d'élévation  ,  les  facrinces  les  pins  héroï- 
ques ,  &  lesfentimens  les  plus  nobles  de  la 
Foi  ;  &  tandis  que  nous  admirons  le  défm- 
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téreiTement ,  la  faufle  hgeiïe  ,  &  le  mépris 
orgueilleux  que  les  Philolbphes  avoient  pour 
les  dignités  6c  pour  les  riche:;es  ,  nous  re- 
gardons comme  un  bon  air  de  mépriicr  la 
noble  humilité  des  fervitcurs  de  Dieu.  Tel 
eft  l'aveuglement  du  monde  ,  d'admirer  tout 
ce  qui  Tavilit ,  &  de  méprifer  tout  ce  qui 
peut  le  rendre  eilimable. 

3.  Le  monde  condamne  Jean-Baptiile  fur 
fon  zèle.  L'impiété  d'Hérodias  oi  la  foiblelie 
d'Hérode  font  an  Précurfeur  un  crime  de  la 
fainte  liberté  de  Ion  miniilere.  Il  devient  le 
martyr  de  la  vérité  :  heureux  de  l'avoir  an- 
noncé jufques  dans  le  palais  des  Rois  ,  & 
anx  pieds  du  Trône  !  plus  heureux  encore 
de  mourir  pour  elle  ,  &  d'avoir  eu  allez  de 
zèle  pour  mériter  d'être  condamne  par  le 
monde  !  Tel  eft  le  caraélere  du  monde  ;  il 
nefauroit  pardonner  à  la  vérité  ,  parce  que 
la  vérité  ne  peut  lui  rien  pardonner.  Ce- 
pendant dans  quelle  bouche  la  vérité  pou- 
voit-eile  être  plus  relpec^able  ,  que  dans 
celle  du  Précurfeur  ?  Le  prodiî^e  de  fa  naif- 
fance  ,  le  faint  excès  de  Tes  audérités  ,  fa  ré- 
putation ,  les  hommages  de  toute  la  Judée  , 
l'efprit  de  tous  les  Prophètes  qui  paroît  re- 
vivre en  lui ,  le  rendoient  riuftrument  le 
plus  propre  à  rendre  gloire  à  la  vérité  ,&  à 
confondre  la  volupté  ,  fi  la  volupté  pouvoit 
rougir.  Mais  ce  vice  n'eit  pas  comm.e  les 
autres  ,  qui  lailTent  encore  un  relie  de  goût , 
au  moins  de  refpc6l  pour  la  vérité  ;  pour  la 
volupté  ,  eUc  en  a  été  de  tout  temps  la  plus 
inexorableperfecutrice.il  n'eil  rien  de  facré 
pour  elle  :  tout  ce  tjui  s'oppofe  à  fa  palîion  5 
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la  rend  furieiife  &  barbare  :  les  crimes  les 
plus  affreux  ne  coûtent  plus  rien  ,  dès  qu'ils 
deviennent  nécelTaires  ;  &  malgré  les  noms 
doux  &  aimables  que  les  Théâtres  impurs 
donnent  à  cette  infâme  paiîion  ,  c'eft  dans 
la  vérité  une  furie  armée  de  fer  &  de  poi- 
fon,  qui  n'épargne  rien  ,  &  qui  eft  capable 
de  tout,  dès  qu'on  l'incommode  &  qu'on  la 
traverfe.  Hérodias  n'eft  touché  ni  de  la  fain- 
teté  &  des  autres  qualités  de  Jean  Bapîille  , 
ni  du  refpeél  qu'Hérode  ne  peut  rcfufer  à  fa 
vertu  ,  ni  même  de  lacirconftancedu  feftin: 
Jean-Baptifte  la  reprend  ;  il  ofe  lui  repro- 
cher la  honte  dont  elle  ne  craint  pas  de  Ce 
couvrir  à  la  face  de  toute  la  Palefiine  ;  il 
faut  que  fon  fang  expie  le  crime  de  cette  li- 
berté. Voilà  où  mené  cette  affreufe  pailion. 
Mais  fans  pouffer  les  chofes  li  loin  ,  ar- 
rêtons-nous à  la  foiblelTe  d'Hérode.  Voyez 
ce  que  l'empire  de  la  volupté  peut  fur  les 
cœurs  mêmes  les  mieux  faits  :  il  n'a  pas  la 
force  de  refufer  la  tête  duPrécurfeur  ;  il  fré- 
mit en  fecret  de  l'horreur  &  de  la  barbarie 
de  cette  injudiice  :  il  fe  rappelle  toute  la  fain- 
teté  de  ce  Prophète  ;  ceù.  à  regret  qu'il  va 
fouiller  fes  mains  du  fang  innocent  ;  mais 
c'cit  la  volupté  qui  le  demande  ,  &  eft-il 
poiTiblede  rien  refufer  à  la  volupté,  quand 
une  fois  elle  s'eft  rendue  maîtrelfe  d'un  cœur  ? 
L'honneur  ,  la  raifon  ,  l'équité  ,  notre  gloi- 
re ,  notre  intérêt  même  ont  beau  fe  révol- 
ter contre  ce  qu'elle  exige  ;  ce  font  de  foi- 
bles  moniteurs  ,  rien  n'eiè  écouté.  Telle  ett 
la  récompenfe  que  trouve  fur  la  terre  le 
zèle  de  Jeaii-Baptifte  j  telle  ell  la  deftinée 
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de  la  vérité  ,  toujours  odicufc  au  monde  5 

parce  qu'elle  ne  lui  eft  jamais  f^ivorable. 

LE  JOUR  DE  STE.  MACDELAINE. 

DTvisiox.  Magiîelaine  avoit  a'im<lh  mon- 
iîc  iVun  cîiiour  de  goût  &  de  v'iv,.:ciu  , 
qui  adoucijjbh  tout  ce  qudU  trouvolt  de  pé- 
nible dam  fes  voles  ;  d'un  amour  de  préférence 
jufquà  tout  facri fier  au  monde.  Elle  aiw.e  Je- 
fus-Chrifl,  L  D'un  amour  tendre  &  ardent , 
qui  adoucit  tout  ce  quelle  entreprend  de  plus 
amer  pour  lui,  IL  D'un  am.our  fort  &  géné- 
reux ,  qui  ne  connoît  plus  rien  quelle  ne  lui 
fier  if.  e, 

I.  Partie.  Magdelainc  aime  Jcfis-Chrift 
d'un  amour  tendre  &  ardent ,  qui  adoucit  tout 
ce  quelle  entreprend  de  plus  am.cr  pour  lui, 
La  grâce  de  la  converifon  imite  &  fuit  d'or- 
dinaire îe  caractère  du  cœur  qu'elle  touche  ; 
&  la  miféricorde  de  Dieu  trouve  toujours 
dans  nos  j^affions ,  les  moyens  mêmes  de 
notre  pénitence.  Or,  voi'à  ce  qui  fc  paife 
aujourdliui  dans  le  chan^'Cment  de  Magde- 
laine. 

I.  Le  m.onde  avoit  trouvé  en  elle  un  de 
ces  cœurs  tendres  &  faciles,  que  les  pren^ie- 
res  imprclTions  bleilent  ;  un  de  ces  cara'flc- 
res  que  tout  entraîne,  &  à  qui  tout  devient 
prefque  un  écueil  ;  &  voilà  la  prei\ucre  dif- 
pofition  qiîe  !a  grâce  fait  anjourd  hui  fcrvir 
à  Ton  falut.  Excitée  par  la  cuiiofité  ,  ci!c 
vient  entendre  ks  paroles  de  grâce  qui  for- 
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toîent  de  la  bouche  du  Sauveur,  &  qui  por- 
toient  des  traits  céleftes  &  une  oaâ:ioa  iuef. 
fable  dans  les  cœurs.  Ce  cœur  ,  fi  facile  pour 
le  monde  ,  ne  fe  défendit  pas  longtemps 
contre  Jefus-Chrift.  De  nouvelles  agitations 
naifTent  dans  fon  ame  :  les  idées  de  la  vertu 
que  ce  Prophète  vient  donner  aux  hom- 
mes ,  la  furprennent ,  &  la  lui  rendent  déjà 
aimable  :  les  couleurs  terribles  avec  lef^ 
quelles  il  peint  le  vice  ,  Tallarment  ,  &  déjà 
elle  fe  propofe  des  mœurs  plus  dignes  de  la 
gloire  &  de  fon  nom.  Voilà  la  première  im- 
preÏÏion  de  Jefds-Chrift  fur  cette  ame  :  les 
mêmes  facilités  que  les  attraits  des  pafTions 
avoient  trouvées  en  elle  pour  le  monde  ,  la 
grâce  les  trouve  pour  le  falut. 

2.  Le  monde  a.voit  trouvé  en  Magdelaine 
un  cœur  habile  &  ingénieux  dans  le  choix 
des.  moyens  pour  arrivera  fes  fins  :  or  cette 
malheureufe  prudence  qui  l'avoit  conduite 
dans  les  voies  de  Tiniquité,  devient  une 
pieufe  fageffe  dans  les  démarches  de  fa  pé- 
nitence. Elle  choifit  les  circonflances  les 
plus  favorables  pour  toucher  Jefus-Chrift  , 
&  obtenir  de  lui  le  pardon  de  fes  fautes.  Elle 
choifit,  premièrement,  la  falle  du  fcilin  ; 
c'efl-à-dire ,  un  lieu  qui  l'expofant  à  la  rifea 
&:  à  la  cenfure  publique  ,  intéreiîera  Jefus- 
Chrift  pour  elle,  &  le  touchera  de  pitié.  Se- 
condement ,  le  temps  du  repas ,  où  les  grâ- 
ces s'accordent  plus  facilem.ent.  Troifiéme- 
ment ,  la  préfence  des  Ph^rifiens  ;  parce 
que  Jefus-Chriit ,  pour  confondre  leur  du- 
reté 5  fe  plaifoit  à  donner  à^s  marques  de 
bonté  oc  de  tendreffe  envers  les  brebis  éga- 
Fancg.  Q 
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rées. Quatrièmement,  elle  emploie  unecon- 
fiiiîon  lahitaire  ,  fans  chercher  de  vaines  ex- 
cufes  ,  pour  adoucir  du  moins  aux  yeux  de 
{on  Sauveur  l'excès  de  fes  égaremcns  ,  &  fe 
«ontcnte  de  fe  tenir  à  fes  pieds.  Cinquième- 
ment,  elle  emploie  pour  le  fléchir  une  hu- 
militc  profonde  ;  elle  répand  des  parfums 
précieux;  mais  elle  ne  les  répand  que  fur  fes 
pieds ,  ne  voulant  prefque  pas  que  le  Sei- 
gneur s'en  appcrçoive  :  elle  ne  veut  attirer 
les  regards  de  fon  Libérateur  ,  que  fur  les 
miferes  de  fon  ame ,  &  point  du  tout  fur  le 
mérite  de  fes  œuvres.  Voilà  les  faints  artifi- 
ces de  Famour  de  Magdclaine  :  elle  avoit 
été  prudente  dans  le  mal ,  elle  vcft  prudente 
pour  le  bien  ;  au  lieu  que  fouvent  habiles 
dans  la  recherche  des  plaifirs,  &  dans  la  con- 
duite de  leurs  paiTions ,  les  femmes  du  monde 
ne  favent  plus  par  où  s'y  prendre  ,  quand  il 
faut  fe  déclarer  pour  Jefus-Chrift. 

3.  Le  monde  avoit  trouvé  dans  Magdelaine 
un  cœur  ardent ,  où  les  paHlons  ne  favoient 
pas  même  garder  de  mefures  :  vous  allez 
voir  les  mêmes  traits  dans  le  caractère  de 
fon  am.our  pour  Jcfus-Chrift. Premièrement, 
la  promptitude.  A  peine  eut-elle  appris  que 
le  Sauveur  ètoit  entré  dans  la  maifon  du 
Pharifîen  ,  elle  y  court  ;  elle  profite  de  la  pre- 
mière occafîon  qu'elle  trouve  de  venir  fe  jct- 
ter  à  fes  pieds.  C'eft  qu'en  elTct  la  prompti- 
tude e(l  cflentielle  à  la  converuon  :  la  grâce 
a  des  momens  heureux  ,  que  ni  les  temps , 
ni  les  années ,  ni  les  mêmes  circonftances 
ne  ramènent  plus.  Secondement ,  la  vivacité. 
Le  monde  avoit  trouvé  en  elle  un  de  ces  ca- 
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rafleres  extrêmes  qui  ne  fe  donnent  jamais  à 
demi.  C'eft  ainfi  qu'elle  aime  Jefus-Chrlft  : 
tout  ce  que  Famour  a  de  plus  vif  Se  de  plus 
extrême  ,  pour  ainfi  dire  ,  elle  le  fent  :  tou- 
tes les  marques  de  la  douleur  la  plus  profon- 
de ,  elle  les  donne.  Les  fuites  ne  diminuent 
rien  à  cette  ardeur;  &  par- tout  dans  l'Evan- 
gile elle  nous  fera  reuréfentée   comme  une 
amante  vive  &  fervente.  Inflruftion  impor- 
tante; car  fi  l'on  n'y  prend  garde  ,  les  con- 
verfions  les  plus  vives   finilfent  d'ordinaire 
par  la  tiédeur  &  par  le  relâchement  ;  &:  d'un 
pénitent  zélé  ,  on  devient  un  tiède   Chré- 
tien. Troifiémcment ,  l'aveuglement  de  fon 
amour  ,  Ci  j'ofeainfi  m'exprimer.  Car ,  quoi- 
que la  grâce  foit  une  lumière  célefte  ,  il  eft 
vrai  de  dire   néanmoins  qu'elle  aveugle  la 
raifon  charnelle  fur  mille  difficultés  que  l'a- 
mour propre  oppofe  d'ordinaire  aux  pre- 
mières démarches   de  la   converfion.  Aii/îî 
Magdehiine   ne  raifonne  point  fur  les  diffi- 
cultés infinies  qu'elle  pourra  rencontrer  dans 
fon  changement.  En  effet,  les  précautions 
exccfrivcs  dans  un  commencement  de  péni- 
tence ,  outre  qu'elles  no   fuppofent    qu'un 
coeur  à  demi  touché  ,  ne  font  jamais   heu- 
reufes.  La  grâce  ,  dans  fes  premiers  mou- 
vemens  fur-tout  a  d'heureufes  imprudences 
qui  révoltent  la  fagcfie  humaine  ,  mais  qui 
confomment  l'ouvrage  du  falut.  Cen'eftpas 
que  pour  mourir  au  monde  &  fervir  Dieu  , 
il  faille  renverfer  toutes  les  règles  de  la  pru- 
dence. La  raifon  ell  donnée  à  l'homm.epour 
le  conduire  ;  c'eft  tenter  Dieu  ,  &  forîir  de 
l'ordre  de  la  Providence ,  que  de  ne  pas  con- 
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/iilterune  lumière  qu'il  a  inife  lui-même  en 
nous  :  mais  il  eft  certain  que  trop  de  pré- 
voyance ôc  de  circoiifpeâiion  arrête  toujours 
l'ouvrage  de  la  grâce  ;  &  que  dans  les  pre- 
mières démarches  de  la  grâce  fur-tout  ,  il 
faut  lailTcr  quelque  chofe  à  faire  à  l'efprit 
qui  nous  touche  ,  ne  vouloir  pas  tout  pré- 
voir foi-même  ,  s'abandonner  à  Jefus-Chrifl 
iiir  mille  difficultés  aufquelles  on  ne  voit  pas 
de  reiîburce  ,  &  avoir  encore  plus  de  foi  & 
de  confiance  que  de  raifon. 

IL  Partie.  Magddainc  aime  Jefas-Chrijl 
-,  d'un  amour  fort  ù  généreux  qui  ne  connoît 
plus  rien  quelle  ne  Lui  facrifie,  Magdelairle 
avoit  aimé  le  monde  d'un  amour  de  préfé- 
rence ;  elle  lui  avoit  facrifie  fa  réputation  , 
fon  repos  ,  fes  biens  ,  fes  qualités  naturel- 
les :  c'eil  ainfi  qu'elle  aime  Jefus-Chrifl  ;  &- 
voilà  précifém^cnt  ce  que  fon  amour  lui  fa- 
crifie aujourd'hui. 

I.  Sa  réputation.  Elle  l'avoit  d'abord  fa- 
crifiée  au  monde  :  d'abord  arrêtée  fans  doute 
par  la  pudeur  naturelle  à  fon  fexe  &  par  fa 
nailTance  ,  enfuiîc  raflurée  contre  elle-même 
par  ces  maximes  infenfécs  nue  le  monde 
infpire  ,  elle  ouvrit  fon  cœur  à  tout  ce  qui 
s'offrit  pour  le  captiver.  En  vain  fa  gloire  & 
fa  raifon  rougiifcnt  en  fecrct  de  Ces  foiblef- 
fes  ;  l'afcendant  de  fon  caractère  avoit  pris 
le  delfus,&  tous  les  nouveaux  objets  étoient 
pour  elle  de  nouvelles  pafîions.  Elle  a  les 
motifs  les  plus  puifîans  de  retenue  ,  fa  naif- 
fance,  la  tache  imm.ortelle  que  fes  égare- 
mens  alloient  faire  à  fon  fang,  l'exemple 
d'une  fœur  attachée  au  devoir ,  les  fuites  mé- 
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mes  d'une  réputation  flétrie  dans  les  perfon- 
nés  de  Ton  âge  ,&c.  Mais  elle  aime  le  mon. 
de  ,  &  il  n'efl  plus  rien  de  fi  cher  qu'on  ne 
facriiieàce  qu'on  aime.  Maintenant  elle  ai- 
me Jefus-Chrill;  &  voyez  comment  elle  fait 
un  facrifice  de  fa  réputation  à  l'amour  qu'elle 
a  pour  lui.  Elle  vient  chercher  Jefus-Chnft 
dans  une  maifon  étrangère  où  elle  n'eft  ni 
connue  ni  priée  ,  &  s'avoue  pécherelle  par 
cette  démarche,  fans  écouter  toutes  les  ré- 
flexions qui  pouvoient  naître  dans  fon  ef- 
prit ,  fur  fon  âge  ,  fur  fon  fexe  ,  &c.  Elle  ne 
rifquoit  rien  ,  ce  femble  ,  d'attendre  que  J. 
C.  fe  fût  retiré  chez  quelqu'un  de  fes  Dif- 
ciples  ,  où  elle  lui  eût  exuofé  en  fecret  le 
trifte  état  de  fon  ame;  mais  le  faint  amour  , 
comme  la  pafTion  ,  ne  raifonne  pas.  Elle  ne 
penfe  pas  à  fe  faire  approuver  des  hommes 
dans  une  aâ:ion  où  elle  va  fe  condamner  el- 
le- même  :  elle  traverfe  les  rues  de  Bithanie 
dans  un  appareil  bien  différent  de  celui  où 
elle  y  avcit  paru  :  elle  entre  dans  la  falle  du 
feftin  avec  une  i^^inte  impudence  :  ùi  préfen- 
ce  renouvelle  dans  l'efpriî  des  lpe(i-{:ateurs  le 
fouvenir  de  {es  excès  paffés ,  &  elle  veut  bien 
en  foutenir  toute  la  honte.  Chacun  cherche 
dans  fa  malignité  des  raifons  de  fon  change- 
ment ;  &  dans  ce  déchaînemicnt  univerfeî  , 
elle  n'cfl  touchée  que  de  fes  crimes ,  &  n'ell 
occupée  que  de  fon  amour.  Les  difcours  Pu- 
blics ne  i'avoient  jamais  refroidie  dans  {es 
paiïions  ;  ils  ne  lui  font  rien  rabattre  de  fa 
pénitence.  Et  en  effet ,  pourquoi  les  paflions 
n'ayant  point  craint  la  cenfure  publique  ,  la 
pénitence  feroit-elle  plus  timide  ?  Le  monde 
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eft-ildonc  un  Juge  plus  éclairé  &  plus  à 
craindre  fur  les  voies  de  la  grâce  ,  que  fur 
celles  du  péché  ?  On  n'eft  touché  de  Dieu 
qu'à  demi ,  tandis  qu'on  a  encore  le  loifir 
de  Ce  ménager  avec  les  hommes. 

2.  Son  repos.  Magdelaine  avoit  facrifié  au- 
inonde  le  repos  de  Ton  cœur  ;  cette  paix  fi 
cherc  à  l'a  me  ,  &  la  plus  sûre  fource  de  nos 
piaifirs.  Car,  s'écrie  faint  Auguftin,  vous  l'a- 
vez ordonné  ,  ô  mon  Dieu  !  &  la  chofe  ne 
manque  jamais  d'arriver  ,  que  toute  ame  qui 
eft  dans  le  défordre  ,  foit  à  elle-même  fon 
fupplice:  il  n'eii  point  d'iniquité  tranquille  , 
&  le  crime  eft  toujours  plus  pénible  que  la 
vertu.  Son  amour  fait  encore  ici  le  même  fa- 
crifîce  à  Jcfus-Chrift  :  elle  lui  facrifîe  ,  non 
la  paix  véritable  ,  mais  une  certaine  paix  à 
laquelle  le  pécheur  renonce  véritablement, 
en  renonçant  à  Tes  vices ,  parce  que  la  grâce 
fait  toujours  au  fond  du  cœur  des  fépara-* 
tions  douloureufes.  Premièrement  ,  elle  fe 
iît  une  grande  violence  pour  éteindre  des 
pallions  ,  dont  le  cara£lere  de  fon  cœur  la 
rendoit  Ci  capable.  Secondement  ,  elle  ne  fe 
propofaune  converfion  douce  &  commode  , 
comme  tant  d'am.es  à  demi  converties.  Or, 
à  fon  âge,  il  faut  bien  prendre  fur  foi- même 
pour  accoutumer  au  joug  une  chair  qui  fré- 
mit au  fcul  nom  de  tout  ce  qui  peut  la  con- 
traindre. M;)gdelaine  attachée  à  laperfonne 
du  Sauveur  ,  le  fuit  dans  {es  courfes,  &  par- 
tage avec  lui  tous  les  travaux  de  fa  vie  péni- 
tente. Ajoutez  à  cela  les  allarmes  qui  fuivi- 
rent  fou  tendre  amour  pour  Jefus-Chrift,  & 
tout  ce  qu'elle  craigaoit  de  la  fureur  &  de  la 
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jaloufie  des  Pharifîens  contre  Ton  divin  maî- 
tre :  ajoutez  à  cela  le  fpectacle  du  Calvaire  ; 
de  quel  glaive  de  douleur  {on  ame  n  y  fut- 
elle  point  percée  ?  C'eft  ainii  que  renonçant 
au  monde ,  Magdelaine  fît  un  facrifîce  de  Ton 
repos  à  Jefus-Chrift  ;  &:  fou  vent  en  fe  décla- 
rant pour  la  piété  ,  on  y  cherche  une  vie 
plus  douce  &  plus  tranquille  ;  &  on  ne  fort 
des  voies  difficiles  du  fieclc  ,  que  pour  trouver 
une  fainte  oifiveté  dans  le  (entier  du  falut. 

3.  Ses  biens.  Magdelaine  avoit  facrifîé  fes 
biens  au  monde  :  car  quel  ufage  en  fait-on 
dans  une  vie  toute  mondaine  ?  La  paiïioii 
n'eft  jamais  avare  ;  &  tout  ce  qui  peut  aider 
à  la  fatisfaire  ,  n'efî:  jamais  trop  acheté.  Ses 
biens  fervent  aujourd'hui  à  fa  pénitence  :  el- 
le répand  des  parfums  précieux  fur  les  pieds 
du  Sauveur  ;  elle  lui  ouvre  fa  maifon  au  re- 
tour de  fes  voyages  ;  elle  le  fuit  dans  fes  cour- 
{es  pour  fournir  à  {qs  befoins  ;  &  voilà  le  mo- 
dèle de  la  pénitence  des  pécheurs,  ils  ont  fe- 
mé  pour  l'iniquité  ,  il  faut  qu'ils  feraent  pour 
la  jullice  :  cependant  fouvent  après  les  ex- 
cès &  les  profufions  des  plaifirs  ,  on  prend 
avec  la  pieté  des  inclinations  de  referve  & 
d'épargne  ;  &  il  femble  qu'on  veut  regagner 
avec  J.  C.  ce  qu'on  a  perdu  pour  le  monde, 

4.  Les  qualités  naturelles.  Magdelaine 
avoit  facrifîé  au  monde  tous  les  dons  qu'elle 
avoit  reçus  de  la  nature  ;  elle  en  fait  dans  fa 
pénitence  un  facrifîce  à  Jefus-Chriil:.  Sa  dou- 
leur n'excepte  rien  ,  &  fa  compenfation  efl 
univerfelîe  ;  fon  amour  reprend  toutes  les  ar- 
mées de  fes  paillons ,  &  s'en  fait  autant  d'info 
trumens  de  juitice.  Elle  punit  le  péché  par 
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le  péché  même  ,  &  n'imite  point  ces  per- 
fonncs  qui  dans  leur  pénitence  ,  veulent  en- 
core fauvcrquelquc  chofe  du  débris  de  leurs 
pafTions.  Or  ,  il  doit  y  avoir  une  compenfa- 
tion  entre  le  péché  &  la  pénitence,  entre  le 
facrjfice  de  jurtice  &  le  facrifice  d'iniquité  y 
&  puifqiîe  Ton  n'a  pas  été  un  demi  pécheur , 
l'on  ne  doit  pas  être  un  demi  pénitent. 

E^ .^— =====, ^ 

LE   JOUR  DE   S.  BERNARD. 

DIVISION.  J.  Bernard  parfait  Religieux. 
IL  Homme  Afojîolique,  IIL  Docîeur 
toujours  invincible. 

I.  Partie,  Bernard  parfait  Religieux.  Il 
reçut  en  naiilant  cette  bonté  d'ame,  &  cette 
candeur  de  naturel,  qui  eft  comme  la  pre- 
mière ébauche  de  la  piété.  Les  foins  de  l'é- 
ducation aidèrent  ces  premières  efpérances; 
&  les  exemples  domeltiques  furent  pour  lui 
des  leçons  de  vertu-  C'efî  avec  de  fi  favora- 
bles difpofitions  que  Bernard  entre  dans  le 
monde;  mais  malgré  cela  ,  il  ne  lailîe  pas 
de  craindre  que  ce  naturel  heureux  qu'il  a 
reçu  du  Ciel ,  fortifié  même  par  féduca* 
tien  ,  ne  puille  tenir  contre  l'exemple  de  la 
multitude  ,  &  les  attraits  qu'offre  à  tous  fes 
pas  finiquité.  A  peine  a-t-il  jette  fes  premiers 
regards  fijr  le  monde  ,  qu'il  y  découvre  ces 
pièges  infinis  qu'on  ne  voit  guère  qu'après 
coup  ;  &  perfuadé  que  lorfqu'il  s'agit  du 
falut  ,  les  précautions  ne  fauroient  être  ex- 
ceflives  ,  il  va  chercher  dans  la  folitude  une 
paix  que  le  monde  ne  peut  donner  ,  &  croit 
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que  fe  dérober  à  l'ennemi ,  c'eft  la  plus  sûre 
manière  de   le  vaincre.  Mais  il  ne  compte 
pour  rien  de  fecouer  lui  feul  le  joug  du  Prin» 
ce  du  fiecle  ,  s'il  ne  délivre  encore  les  amis 
&  fes  proches  avec  lui  :  il  les  gagne  bientôt 
par  fes  exhortations  \  Se  fort  ainfi  du  mon- 
de ,  fuivi   de  fes  frères   &  de  la   plupart 
de  fes  amis  ,  comme    d'autant   d'illuftres 
captifs  qu'il  vient  d'enlever   au    démon.  A 
la  tête  d'une  fî  florilfante  troupe  ,  il  ar- 
rive  à   Cîteaux  cette  folitude  dont  le   li- 
lence ,  les  veilles ,  les  jeûnes  ,    &  toutes 
les  rigueurs  de  la  difcipline  monaftique  , 
rendoit  fabord  formidable  à  ceux   d'entre 
les   Séculiers    qui  vouloient    renoncer   au 
fiecle.  Peu  de  perfonnes  ofoient  y  venir  ef- 
fayer  d'un  genre  de  vie  d'autant  plus  dur  , 
qu'il  étoitpeu  à  la  portée  d'un  fiecle  ,  où  le 
relâchement  étoit  devenu  le  goût  dominant. 
Pour  Bernard  5  ayant ,  ce  iemble  ,  dépouillé 
avec  l'ignominie  de  l'habit  féculier,  le  refte 
des  inclinations  du  vieil  homme  ,  il  ne  gar- 
de plus  de  mefures  avec  la  vivacité  de  fa 
foi  ;  débarraffé  de  fes  liens ,  il  prend  fon 
effor  vers  le  Ciel  ,   &  échappe  prefqnc  à 
la  vue  des  plus  avancés.  Il  fe  dit  tous  les 
jours  a  lui-même  :  Bernard  5  qu  es-tu  venu 
chercher  dans  la  folitude  ?  Es- tu  forti  du  fis- 
cle  pour  traîner  tes  chaînes  après  toi  ?  Vou- 
drois-tu  ,  comme  tant  d'autres  ,  conferver 
fous  un  habit  auftere  &  religieux  ,  un  cœur 
profane   &  immortiiié  ?  Si  une  vertu  douce 
&   aifée  t'avoir  x>on\  sûre   pour  le  falut  , 
pourquoi  fortir  du  fiecle  où  Terreur  com- 
mune l'autorife  i 

Qs 
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P^ir  le  fccours  de  ces  pieufcs  réflexions  y 
Bernard  noiirrilîbit  fa  foi  ,  &  reffufcitoit 
fans  celle  en  lui  la  grâce  de  fa  vocation. 
Avec  un  corps  délicat  &  une  fanté  mal  affer- 
mie, il  n'cft  point  de  macération  qui  puiffe 
fatisfaire  fon  amour  pour  la  croix  ^  pour 
la  pénitence. 

Cependant  la  retraite  de  Bernard  &  de 
'  fes  Compagnons  à  Cîteaux,  l'auftérité  & 
Tinnocencc  de  leurs  mœurs  répandoit  déjà 
au  loin  une  odeur  de  vie  ;  &  attirés  par  des 
exemples  (î  nouveaux  ,  plufîeurs  y  accou- 
Toient  de  loiites  parts.  L'enceinte  de  Cî- 
teaiix  fe  trouvant  trop  étroite  peur  les  con- 
tenir 5  il  fallut  chercher  une  nouvelle  terre  , 
6c  Bernard  .  à  la  téîe  d'une  tribu  choif  e  ,  va 
s'établir  à  Clairvaux  ,  folitude  alors  ircon- 
niie  5  mais  devenue  depuis  fi  fameufe.  Llevé 
à  la  dignité  d'Abbé  ,  que  de  nouveaux  fpec- 
taclcs  de  vertu  ne  dcnne-t  il  pas  dans  ce  nou- 
veau rc-.r.g  ?  Il  n'aiicd^e  point  ces  dillinélions 
odieufes .  £v  ces  vaines  marques  d'autorité 
qui  lailîent  une  diilance  (i  énorme  entre  les 
cnfans  &.  le  père  ;  au  contraire  5  il  ne  fut  ja- 
mais plus  avide  d'abailTemens.  Il  ne  regar- 
dc  point  fa  dignité  con  ire  un  prétexte  ho- 
norable d'adoncifvwn.ent  &  de  repos  ;  au 
contraire  ,  il  nufa  jamais  de  plus  de  rigueur 
envers  foi- même  :  on  voyoit  en  lui  un  efprit 
de  prière  &  de  recueillcmerit  continuel , 
une  mort  univerfelle  à  foi-ir.êm.e ,  &  à  tou- 
tes les  créatures ,  &  l'ufage  des  feusprefque 
éteint» 

II.  Partie.  Bernard  homme  Apojîolique* 
il  y  a  diiférens  dons  dans  l'Eglife  ,  dit  faiat 


Analyfes  des  Sermons,  371 

Paul;  &  ces  dons  font  partagés  aux  divers 
membres  qui  la  compcfent ,  fclon  la  fecrette 
dirpofition  de  l'efprit  qui  ibu ftle  où  il  veut. 
Mais  il  eil  certaines  âmes  fur  lefquelîes  Dieu 
verfe  à  pleines  mains  la  variété  de  Tes  dons, 
&  à  qui  î'efprit  faint  n'eft  pas  donné  par  me- 
fure  :  il  falloit  au  fiecîe  de  Bernard  une  ame 
de  ce  caractère.  L'ignorance  &  la  dilToîutioii 
des  mœurs  régnoient  partout,  auiîi-bien 
dans  TEglife  que  dans  l'État ,  &  les  Cloîtres 
eux-mêmes  n'étoient  plus  des  afyles  contre 
la  contagion  du  ûecie.  A  dss  befoins  fî  ex- 
trêmes &c  il  divers  ,  le  Seigneur  n'oppofa 
qu'un  nouveau  MoiTe  forti  du  defert  de  iMa- 
dirai  ;  &  Beiyiard  entre  fes  mains ,  frappe  les 
Rois  &  les  Royaumes,  reformée  le  Taberna- 
cle, confond  les  Minières  murmurateurs, 
alTure  la  fouveraine  Sacriiîcaîure  au  Pon- 
tife que  Dieu  a  voit  établi ,  ren  verfe  l'idole 
que  les  Enfans  d  Ifraèl  avoienr  eux-mêmes 
frabriquée  ,  brife  les  ennemis  du  nom  du 
Seigneur ,  &  auroit  conduit  le  Peuple  Chré- 
tien à  la  conquête  de  Jérufalem  ,  fî  Ton  in- 
gratitude &  fes  excès  ne  ïeufiQïit  privé  du 
fecours  du    Ciel. 

E n  effet ,  rien  n'égaîoit  l'ardeur  du  zele  de 
Bernard  :  aufii  le  prend-on  pour  Elie  ou 
pour  quelqu'un  des  Prophètes.  Toute  la 
France  court  pour  fentendre  ;  &:  touchés  des 
paroles  de  grâce  &  de  vertu  qui  forteiU  de 
fa  bouche  ,  ics  Peuples  en  foule  viennent  à 
lui  pour  favoir  ,  fî  la  colore  du  Seigneur  ^ 
comime  fes  dons  ,  efc  fans  repentir  ^  &  s'il 
n'y  a  plus  de  reiîburce  a  eux  pour  la  fléchir. 
Alors  5  les  ténèbres  répandues  fur  fabyme 
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ccMiimencerentàle  clifriper;la  France,  com- 
me un  autre  cahos ,  fe  développa  peu-à-peu  *, 
&  les  Cloîtres  virent  revivre  cet  efprit  pri- 
mitif ,  cet  héritage  précieux  qu'ils  avoient 
autrefois   reçu  de  leurs  pcres. 

A  l'ardeur  du  zèle,  Bernard  y  joignoit  la 
force.  Ce  n'étoit  point  un  de  ces  Miniftres 
timides  ,  qui  ,   fous  prétexte  d'honorer  les 
Grands  ,  croient  qu'il  faut  refpedler  jufqu'à 
leurs  vices.  Avec  quelle  fainîe  liberté  parla- 
t-il  à  Louis  le  Gros  ?  Que  de  marques  pu- 
bliques de  pénitence  n'obtint-il  pas  de  Louis 
le  Jeune  fon  fils  ,  fur  le  maflacre  de  A^itry  ? 
La  Reine   Eléonor  elle-même  ,   Princeire 
£ere  &  mondaine,  traverfée  dans  fes  deC- 
fcins  en  un  point  affez  délicat ,  fut  enfin  ré- 
duite à  revenir  au  fentim.ent  de  Bernard. 
Ettous  les  ficelés  admireront  les  inftruÔions 
vives  &  touchantes ,  &  cette  noble  liberté 
qui  règne  dans  les  Livres  de  la  Confidéra- 
tion  au  Pape  Eugène. 

Enfin  ,  quelle  fut  l'étendue  de  Ton  zele  ? 
Le  Ciel  l'avoit ,  ce  femble  ,  établi  le  cenieur 
des  mœurs  de  fon  fiecle.  Que  de  diiTérends 
parmi  les  Princes ,  appaifés  par  fa  fagefle  ? 
que  de  Lettres  écrites  pour  le  rétabliiîe- 
mcnt  de  la  difcipliue  &  de  la  piété  ?  que  de 
foins  &  de  mefurcs  cù  fa  charité  le  faifoit 
defcciidre?  La  France  ,  llîaîie ,  TAllema- 
gne  ,  le  virent  répandre  par-tout  le  feu  divin 
que  Jefi^s-  Chrifi  efl  venu  apporter  fur  la  ter- 
Te  ,  &  dont  il  avoit  emibrafé  Ton  cœur  :  feul 
il  fut  fi;fî:re  aux  bcfcins  divers  &  infinis  de 
rEglifc.  Il  ne  m;anq-jcit  à  fes  travaux  que 
la  recompenfc  des  Saints  ,  je  veux  dire  les 
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perfécutions  &  les  calomnies;  il  eut  lacon- 
folationdy  participer;  il  entendit  les  plain- 
tes des  infenfés  contre  lui  ,  fur  le  mauvais 
fuccès  de  l'entreprife  des  François  dans  la 
Terre  Sainte. 

m.  Partie.  Bernard  ,  Docîeur  toujours 
invincible,  A  la  vérité  ,  les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudront  jamais  contre  l'Eglife  :  ce 
pendant ,  toute  invincible  qu'elle  eft  ,  elle 
if  eft  pas  paifible  ;  fes  perfécuteurs  ne  fau- 
roient  la  détruire  5  m.ais  ils  peuvent  l'affli- 
ger ;  née  dans  les  combats ,  &  dans  les  per- 
fécutions ,  il  femble  que  c'eft  fon  deflin  de 
n'en  erre  jam.ais  exempte.  Mais  les  héréfîes 
&  les  fchifmes  ont  eu  leur  utilité  ;  c'eft  aux 
Douleurs  du  menfongs  que  nous  fommes 
redevables  des  travaux  précieux  des  anciens 
défenfeurs  de  la  vérité.   Ainfi  ,    Dieu  qui 
deftinoit  Bernard  à  être  le  reftaurateur  de 
fa  Loi ,  lui  en  avoit  développé  les  fecrets 
admirables  dans  le  défert  :  les  Livres  fainîs 
furent  fa  plus  chère  étude  ;  &  ce  fut  cette 
fcience  des  Livres  faints  qui  rendit  Bernard 
fi  redoutable  aux  ennemis  de   lEglife.  La 
Chaire  de  Pierre.étoit  devenue  la  proie  d'un 
iifurpateur  ;  &  Innocent  IL  chafTé  de  fon  Siè- 
ge 5  &  errant  comme  l'Arche  d'Ifraël  de  con- 
trée en  contrée  ,  dans  un  équipage  peu  con- 
venable à  fa  dignité,  étoit  enfin  venu  abor- 
der en  France.  Quel  eft  le  trifte  état  de  TE- 
glife ,  Icrfqu'elle  eft  ainft  déchhée  au  dedans? 
Les  uns  font  à  Cephas  ..  les  autres  à  Paul ,  & 
prefque  perfonne  à  Jeflis-Chrift.  C'étoit  là  un 
fcandalc  digne  du  zèle  ,  &  des  lumières  de 
Bernard  ;  il  paroît  au  milieu  des  Prélats  af- 
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iemblcs  à  Etainpes  pour  prononcer  entre  les 
deux  Contcndans  ;  on  s'en  remet  unanime- 
ment à  fa  dcciiîon  ;  lui  fcul  forme  un  Concile 
entier  ,  6c  toute  la  France  reçoit  de  fa  main 
InnocentlI.  pour  légitime  Pape.  Que  de  cour- 
fes  en  Sicile,  en  Italie,  en  Allemagne  pour 
éteindre  les  reftes  du  Schifme  ! 

Mais  c'étoit  peu  d'avoir  rétabli  la  paix  au- 
dedans  de  l'Eqlife  ;  il  falloit  mettre  le  Peuple 
de  Dieu  à  couvert  de  la  féduâ:ion  des  faux 
Prophetes.Les  Conciles  de  Sens  ÔcdeRheimiS 
admirèrent  la  fécondité  de  fes  lumières  &  la 
force  de  fon  génie  ,  &  le  virent  défendre  glo- 
rieufement  l'antiquité  &  la  /implicite  de  la 
Foi  contre  'es  rannemens  dangereux  d'un 
Evêquc  de  Poitiers  .  &  les  nouveautés  pro- 
fanes d'Abaillard.  Sorti  de  cette  viâ-oire  ,  i} 
vole  à  Touioufe  pour  s'oppofer  à  Henri  , 
Moine  Apouat ,  qui  y  prêchoit  une  nouvel- 
le do£lrine. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  &  de 
plus  digjie  de  notre  attention  ,  c'eft  l'humi- 
lité de  Bernard  au  milieu  de  toute  fa  gloire. 
Tantôt  il  fe  refufe  à  des  Eglifes  illuftres  qui 
l'ont  choifî  pour  leur  Pafleur;  tantôt  revêtu 
par  le  Pape  du  caractère  de  Légat  univerfel 
dans  tout  le  monde  Chrétien ,  il  fait  aux  Evê- 
quesuii  hommage  refpe^tueux  de  fa  dignité, 
&  n'agit  que  fous  leurs  ordres.  Tantôt  hona- 
ré àClaIrvauxdela  vilîte  d'un  fouvcrain Pon- 
tife ,  il  conferve  au  m^ilieu  de  ('^s  Religieux  un 
maintien  tranquille  &  calme  ,  paroît  pref 
qu'iiifeufible  à  \m  honneur  iî  nouveau.  Tan- 
tôt enfin ,  quoiqu'il  ne  converfe  avec  les  hom- 
mes que  pour  fixer  leur  converfatiou  dans  \c 


Analyfes  des  Sermons,  575 

Ciel  ,  il  fe  plaint  fans  ceife  à  foi-même  &à 
Tes  amis  de  la  diiTipation  de  fa  vie.  Je  ne  vis 
plus  5  difoit-il ,  ni  en  Eccléfiaftique  ,  ni  en 
Laïc  ;  ^  il  y  a  long-temps  que  je  ne  mené 
plus  la  vie  de  Religieux  dont  je  porte  l'habit. 
Que  fuis  je  donc  ?  Voilà  les  fentimens  de 
crainte  &  d'humilité  ,  qui  toujours  ont  ac- 
compagné les  allions  héroïques  des  Saints. 

s^ =&        yga 

LE   JOUR    DE  SAINT    LOUIS  , 
Roi   de   F.rance. 

DIVISION.  On  fi  figure  prefiiue  la  piété 
comme  une  foihlcfie  ,  ou  qui  deshonore 
les  Grands  y  ou  qui  rend  incapable  des  gran- 
des places:  première  erreur.  On  croit  que  Vêlé- 
ration  permet  un  genre  de  vertu  plus  cow.mo- 
de  ificonde  erreur,  I,  S,  Louis ,  au  contraire  , 
trouva  dans  la  piété  lafiurce  de  toutes  ces  qua- 
lités héroïques  qui  le  rendirent  le  plus  grand 
RoidefanfieclcII,  Il  trouva  dans  la  qualité 
de  Roi  de  nouveaux  engagemens  pour  s'ani- 
mer aux  devoirs  les  plus  aufieres  de  la  piétés 
I.  Partie.  La  piété  de  Louis ,  fiurce  ds 
toutes  fis  grandes  qualités.  Le  monde  toujours 
injufte  ,  regarde  la  piété  comme  le  partage 
des  aniesfoibles  &  bornées  ;  cependant ,  la 
piété  eft  l'effort  le  plus  hérDÏque  du  cœur  , 
&  l'ufage  le  plus  noble  &  le  plus  fcnfé  de  la 
raifon.  Une  ame  exercée  à  la  vie  de  la  foi  , 
ne  connoît  plus  d'entreprife  au-dcifus  d'elle  j 
&  le  Jufte  a  la  réalité  de  toutes  les  grandes 
vertus  dont  le  Héros  mondain  n'a  feuvent 
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qne  la  réputation  &  Timaî^e.  C'cft  pour 
convaincre  le  monde  d'une  vérité  fi  hono- 
rable à  la  Foi ,  que  Louis  fut  autrefois  don- 
né à  la  France.  Un  Roi  n'ell  établi  de  Dieu 
fur  les  Peuples ,  que  pour  les  défendre  &  les 
protéger  dans  la  guerre  ,  ou  pour  les  rendre 
heureux  durant  la  paix.  Or,  jamais  l'amour 
de  la  gloire  ne  pouifa  fi  loin  dans  les  autres 
Princes  les  vertus  pacifiques  &  militaires  , 
que  la  foi  dans  notre  faint  Roi, 

I.  Les  vertus  pacifiques.  Il  fe  rendit  cher 
à  fon  peuple  par  fa  bonté  ,  redoutable  au 
vice  par  fon  équité  ,  précieux  à  TEglife  par 
fa  religion.  Premièrement  ,  cher  à  fon  peu- 
ple par  fa  bonté.  La  bonté  eft  la  première 
vertu  des  Rois  ;  elle  eft  la  force  &  le  fou* 
tien  du  Tronc  :  les  Rois  ne  font  puiffans  que 
pour  être  bienfaifans  ;  ils  ne  régnent  pro- 
prement qu'autant  qu'ils  font  aimés. 
Louis  élevé  dans  ces  maximes ,  en  fit  fa 
principale  occupation.  Sous  les  règnes  pré- 
cédens ,  &  durant  les  troubles  inféparables 
d'une  longue  minorité  ,  la  FTance  prefque 
ëpuifée  ,  avoit  éprouvé  ces  temps  difficiles , 
où  le  falut  des  peuples  rend  la  dureté  des 
charges  pi.bîiqucs  iiéceifairc  :  le  faint  Roi 
leur  rendit  avec  la  tranquilité  la  joie  &  l'a- 
bondance ;  les  François  vivoient  heureux  ; 
&  fous  un  fi  bon  Roi ,  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  fouhaiter  à  leuis  enfans  ,  c'étoit  un 
Succelfcur  qui  lui  fut  femiblable.  Mais  peu 
content  d'être  attentif  aux  bcfoins  des  Par- 
ticuliers ,  Louis  redoubla  fon  attention 
pour  remédier  aux  miferes  publiques  ,  Sc 
même  pour  les  prévenir.  Que  de  Maifons 
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faintes  dotées  !  que  de  lieux  de  miféricor- 
de  élevés  par  fes  libéralités  !  que  d'établif^ 
femens  utiles  entrepris  par  fes  foins  !  en 
vain  lui  remontroit-on  que  ces  dons  excef- 
fifs  épuifoient  l'épargne  ,  &  pouvoient  nui- 
re  à  des  befoins  plus  preflans  :  Il  vaut  mieux 
l'épuifer  ,  répondit-il  ,  pour  foulager  les 
pauvres  dont  je  fuis  le  pcre  ,  que  pour  fourr 
nir  à  des  profufions  ,  &:  à  de  vaines  ma- 
gnificences. Il  prenoit  même  fur  fes  pro- 
pres befoins  les  fonds  deflinés  aux  mal- 
heureux. Quel  exemple  pour  confondre  un 
jour  les  excufes  barbares  que  le  rang  &  la 
naillance  oppofent  aux  devoirs  de  la  mi- 
féricorde  !  C'efI:  ainfi  que  la  piété  &  l'hu- 
manité du  faint  Roi  faifoient  la  félicité  de 
fon  peuple.  AccefTible  à  tous  ,  il  ne  dif» 
putoit  pas  même  au  dernier  de  fes  fujets 
le  plaifir  de  voir  fon  Souverain  ;  bien  diffé- 
rent de  ceux  qui  laifîent  à  l'autorité  un  front 
fi  févere  ,  &  un  abord  fi  difficile  ,  que  les 
affligés  comptent  pour  leur  plus  grand  mal- 
he'jr  la  nécefiité  d'aborder  celiii  duquel  ils 
attendent  la  délivrance. 

Mais  la  bonté  toute  feule  feroit  dangereu- 
fe  dans  les  foins  publics  ,  fi  elle  n'étoit  tem- 
pérée par  une  jufte  févérité  :  c'eft  ce  que  le 
faint  Roi  n'ignora  pas  Les  diffentions  civiles  , 
la  foibleffe  des  règnes  précédens ,  l'ignoran- 
ce mêmie  &  la  corruption  de  ces  temps  mal- 
heureux avoient  confondu  dans  le  Royaume 
la  majefté  des  Loix  avec  la  licence  des  ufages. 
L'autorité  publique  étoit  entre  les  mains 
d'hommes  corrompus  qui  abufoient  des  Loix. 
Toutes  nos  villes  étoient  pleines  d'une  foule 
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d'hillrions  qui  mêlant  môme  les  myftercs 
faints  de  la  Religion  dans  leiirs  fades  &  indé- 
cens  fpediacles ,  débitoient  avec  impudence 
des  oblcénitcs  que  ce  mélange  impie  &  ridi- 
cule rendoit  encore  plus  fjcrileges  ,  Se  cor- 
rompoient  ainii  les  peuples.  De-lànaiiToit  un 
débordement  de  vices  effroyable.  A  de  fî 
grands  maux  le  faint  Roi  crut  qu'il  falioit  ap- 
pliquer de  grands  rem.edes.  Les  fpecStacles  fu- 
rent interdits  commue  des  crimes  par  les  loix 
mêmes  de  l'Etat ,  &  les  Comédiens  déclarés 
infâmes  &  bannis  du  Royaume  ,  comme  des 
corrapteurspublics  des  i-nœurs  èc  de  la  piété. 
Apres  avoir  établi  ces  Réglemens  utiles  qui 
font  tant  d'honneur  encore  aujourd'hui  à  la 
Jurifprudence  du  Royaume  ,  il  s  aiîbcia  des 
perfonnages  intègres  &  éclairés  ,  pour  pré- 
iider  à  {es  côtés  à  la  Jurtice  &  aux  Jnge- 
mens  ;  &  rétablit  par  ce  moyen  la  majefté 
des  Loix  ,  &  la  bienféance  des  mœurs  pu- 
bliques. 

Mais  Cl  le  faint  Roi  purgea  l'Etat  par  la 
févérité  de  les  Loix ,  quels  furent  Tes  foins 
pour  rétablir  la  majeité  du  culte  ,  &:  la  fain- 
teté  des  Autels  ?  Les  François  en  conquérant 
les  Gaules  ,  y  avoient  apporté  avec  eux  une 
efpece  de  barbarie  &  de  férocité  ,  infépara- 
bles  d'une  Nation  guerrière  ;  &  fi  la  Religion 
qui  monta  fur  le  Trône  avec  le  grand  Clovis , 
y  fît  monter  avec  elle  plus  de  clémence  àc 
d'humanité,  elle  n'adoucit  pourtant  pas  en- 
tièrement l'efprit  bouillant  &  fanguinaire 
de  la  Nation.  Auffi  quoique  l'Eglifc  de  Fran- 
ce ait  toujours  été  célèbre  par  fes  lumières 
&  par  fa  piété ,  cependant  on  voyoit  fouvent 
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les  Pafteurs  plus  occupés  à  faire  la  guerre  à 
leurs  voifins  ,  qu'à  inftruire  &  édifier  leurs 
peuples.  De  là  l'ignorance  ,  le  relâchement, 
Toubli  des  règles ,  le  mépris  de  la  difcipline  , 
&  malgré  les  remèdes  qu'on  avoit  tâché  d'y 
apporter  fous  les  règnes  précédens  ,  la  plaie 
n'étoit  pas  encore  tout  à- fait  fermée,  quand 
le  Saint  Pvoi  monta  au  Trône.  Mais  ,  perfua- 
dé  que  les  Rois  n'étoient  établis  de  Dieu  que 
pour  protéger  &  aggrandir  le  Royaume  de 
J.  C.  fur  la  terre  ,  les  intérêts  de  la  Reli- 
gion devinrent  un  desjfes  foins  les  plus  chers 
&  les  plus  prelTans.  Il  comprit  d'abord  que 
la  première  fource  des  maux  de  l'Eglife  eft 
toujours  dans  l'incapacité  &  le  dérèglement 
de  ceux  qui  en  rempliffent  les  premières  pla- 
ces :  il  commença  donc  à  rétablir  la  fainteté 
&  la  majefté  du  Sanctuaire,  en  élevant  aux 
premières  dignités  des  Miniftres  fidèles  fans 
avoir  égard  à  la  naifiance  ,  à  la  brigue  ,  &  à 
la  faveur  ;  ils  les  honoroit  de  fa  familiarité  , 
&  ce  que  fon  fiecle  avoit  alors  de  plus  iiiuf- 
tre  en  docrrine  ou  en  fainteté  ,  venoit  pres- 
que tous  \qs  jours  5  ou  le  délaifer  des  foins 
de  la  Royauté  par  des  difcours  de  falut , 
ou  les  partager  avec  lui  par  des  confeils 
utiles. 

2.  Les  vertus  militaires.  On  foutient  d'or- 
dinaire que  les  maximes  de  l'Evangile  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  celles  du  Gouvernement. 
La  fource  de  cette  illufion .  c'eft  qu'on  regar- 
de la  piété  comme  le  partage  d'une  ame  foi- 
ble  Se  timide  ,  &  qu'on  ne  croit  pas  que  les 
vertus  militaires  qui  fuppofent  du  courage  , 
de  l'ardeur  ,  de  l'élévation  ,  puiiîent  s'allier 
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dans  un  cœur  avec  la  tendrefle  de  la  chante  , 
la  paix  &  la  douceur  de  Tinnocence  ,  com- 
me s'il  falloit  être  vicieux  pour  être  vaillant  ; 
au  lieu  que  la  valeur  la  plus  sûre  eft  celle  qui 
prend  fa  fource  dans  la  vertu.  AulTi  le  Héros , 
dans  notre  pieux  Monarque  ,  ne  fut  pas 
moindre  que  le  Saint.  A  la  tête  des  Armées, 
ce  n'étoit  plus  ce  Roi  pacifique  &  clément, 
c'étoit  un  Héros  toujoursplus  intrépide  à  me- 
fure  que  le  péril  augmentoit  ;  plus  magnam- 
m.e  dans  la  défaite  que  dans  la  vié^oire  ;  ter- 
rible à  {es  ennemis  ,  iors  m.ême  qu'il  étoit 
leur  captif.  Elevé  fur  un  Trône  que  les  trou- 
bles de  la  minorité  avoient  aftbibli  ,  avec 
quelle  valeur  en  réiablit-il  la  gloire  Se  la  ma- 
jeilé  ?  Et  qui  pourroit  redire  ici  tout  ce  que 
fon  courage  lui  fit  entreprendre  d  héroïque 
dans  cette  guerre  fi  fameufe  par  fes  malheurs 
&  par  fa  foi  ?  C'efl  donc  la  piété  qui  eft  la 
fource  du  vrai  mérite  ^  &  qui  forme  feule  les 
grandes  qualités  ,  parce  qu'elle  feule  nous 
f^it  aj;!»"  par  de  grands  principes. 

IL  Partie.  Lôu'is  trouva  dtiis  la  q:::il:tê 
de  Roi  de  nouveaux  cngagemens  pour  s'animer 
aux  devoirs  les  plus  aujîeres  de  la  piété.  On 
croit  communément  dans  le  monde  ,  que 
l'extrême  difproportion  qui  fe  trouve  entre 
los  devoirs  d'ime  vie  chrétienne,  &  les  ufa- 
ges  inféparables  de  la  grandeur  ,  doit  mo- 
dérer en  notre  faveur  Tauftcrité  des  règles 
faintes.  A  une  illufion  fi  commune  ,  S.  Louis 
oppofa  les  vues  de  la  Foi  ,  &  comprit  avec 
S.  Ambroife  ,  que  plus  il  avoit  reçu,  plus 
on  exigeroit  de  lui  ;  &  que  les  périls  du  Trô- 
ne étant  infinis ,  les  fautes  prefqu'irrépara- 
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hles  5  les  exemples  du  Souverain  efTentiels  , 
il  avoit  befoiii  de  plus  de  vigilance  pour  y 
conferver  Ton  ame  pure  ,  de  plus  de  morti- 
fîcaticn  pour  y  expier  ,  outre  fcs  propres  foi. 
blefîes  5  tant  de  fautes  étrangères  ,  &  enfin 
de  plus  de  fidélité  dans  le  détail  de  fes  de- 
voirs domeftiques  ,  pour  y  être  le  modèle 
de  fon  peuple. 

1.  Il  crut  avoir  befoin  de  plus  de  vigilance 
pour  y  conferver  Ton  ame  pure.  11  régla  fa 
vigilance  fur  la  multitude  de  fes  périls.  Les 
Grands  d'ordinaire,  dès  qu'ils  oublient  Dieu, 
ne  mettent  plus  de  bornes  à  la  licence.  Notre 
fa'nt  Roi  fe  fit  des  monftres  des  fautes  les 
plus  légères  ;  &  ,  comme  il  fe  difoit  fouvent , 
la  perte  de  fon  Royaume  lui  eût  paru  un 
gain  5  s'il  avoit  fallu  s'en  dépouiller  pour 
éviter  un  feul  de  ces  péchés  qui  tuent  l'ame. 
A  cette  horreur  pour  le  crime  ,  il  ajoutoit 
les  précautions  &  les  remèdes.  L'adulation 
eft  recueil  des  meilleurs  Princes  ;  les  lan- 
gues mjcrcénaires  qui  les  environnent ,  leur 
préfentent  toujours  leurs  vices  fous  les  cou- 
leurs flatteufes  de  la  vertu.  Le  faint  Roi  n'eut 
point  de  flatteurs ,  parce  qu'il  n'aima  point 
fes  fautes  ;  environné  d'un  nombre  d'amis 
faints  &  fidèles ,  il  les  ttabliflbitlescenfeurs 
de  fa  conduite  ;  &  les  plus  finceres  lui 
étoient  toujours  les  plus  chers. 

2.  Il  crut  avoir  befoin  de  plus  de  mortifi- 
cation pour  expier  fans  celle  les  fautes  ou 
inévitables  ou  inconnues.  Une  grande  place 
qui  nous  établit  fur  les  peuples,  nous  rend 
refponfables  devant  Dieu  de  la  deftinée  des 
Villes  &  des  Provinces  ,  de  tout  le  mal  qui 
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s'y  fait  5  &  de  tout  le  bien  qui  ne  s'y  fait  pas. 
Plein  de   ces  vues  de  la  Foi  ,  le  faint  Koi  , 
loin  d'être  ébloui  de  l'éclat  qui  environne  le 
Ttoiic  ,  étoit  eifrayé  des  folitudcs  6c  des  obli- 
gations immenfes  cachées  fous  cet  éclat  trom- 
peur. Il  puniiîbit  fur  fa  propre  chair  les  dé- 
sordres publics  5  regardant  les  péchés  de  fon 
peuple  5  comme  fes  péchés  propres  ,  &  fe 
croyant  obligé  d'expier  tout  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  empêcher  ;  &  des  membres  qui  n'avoient 
jamais  fervi  à  la  volupté  ,  fervoicnt  à  la  juf- 
tice  &  à  la  pénitence  ,  tandis  qu'après  les 
plus  grands  crimes  on  n'ofcroit  l'exiger  des 
Grands.  Combien  de  fois ,  dans  les  calami- 
tés publiques ,  cette  Ville  régnante  vit- elle 
notre  faint  Roi  traverfer  les  rues  couvert  de 
cendres  &  de  cilice ,  aller  implorerpublique- 
ment  dans  nos  Temples  le  fecours  du  Ciel , 
&  fe  reconnoître  feul  coupable  des  malheurs 
publics  ?  Sentimens  bien   humbles   dans  la 
bouche  de  S.  Louis ,  mais  qui  devroient  être 
les  difpofitions  ordinaires  desperfonnes  éle- 
vées 5  puifque  les  malheurs  des  peuples  (ont 
prefque  toujours   une  fuite  des  crimes  des 
Grands.  Mais  combien  en  font- ils  éloignés  ? 
3.  Il  crut  avoir  befoin  de  plus  de  fidélité  , 
pourêtrele  modèle  de  fon  peuple.  Les  exem- 
ples des  Grands  décident  prefque  toujours 
dts   mœurs  publiques.  Premièrement  ,  par 
vanité  :   ont  croit  en  copiant  leurs  nv:2ar5  , 
entrer  en  part  de  leur  grandeur  &  de  leur 
naiffance.  Secondement ,  on  cherche  à  imi- 
ter les  Grands  5  parcomplaifance,  par  crain- 
te 5  par  intérêt.  Plus  donc  on  eft  expofé  aux 
regards  publics  ,  plus  on  doit  à  fon  rang  le 
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fpe£l:acle  d'une  vie  pure  &  irrépréhenfible. 
Aufli  on  admire  encore  aujourd'hui  dans 
faint  Louis  toutes  les  qualités  d'un  grand  Roi 
jointes  à  toutes  les  vertus  d'un  iimple  fidèle. 
Excepté  dans  certaines  occafions  d'éclat ,  il 
furpaiîbit  même  {qs  Sujets ,  dit  l'Hiftorien  de 
fa  vie  5  dans  la  fimplicité  de  Tes  habits  ,  & 
dans  la  frugalité  de  fa  table,  &  nous  appre- 
noit  que  ce  font  les  pafïions  des  hommes  & 
non  leur  rang  &  leur  dignité  qui  ont  rendu 
le  luxe  &  les  profufions  néceiTaires.  Déplus  , 
plein  d'une  noble  fierté ,  quand  ils  s'agiffoit 
de  foutenir  les  droits  de  l'Empire  ,  &  la  ma- 
jefté  de  Ton  rang  ,  on  le  voyoit  au  fortir  de- 
là ,  tantôt  porter  aux  pieds  des  Autels  la 
componction  &  l'humilité  d'un  Pénitent  , 
tantôt  s'abaiffer  aux  pieds  des  pauvres  ,  ôc 
les  fervir  de  Tes  mains  ,  tantôt  enfevelir  lui- 
même  au  milieu  de  la  contagion  les  foldats 
morts  pour  la  gloire  de  Jefus  Chrift.  Mais 
non- feulement  il  étoit  l'exemple  de  fes  pei> 
ples  ,  il  étoit  aulTi  le  modèle  des  pères  de 
famille  ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  rare 
dans  la  piété  des  Grands  fur  tout ,  q-.ie  de 
foutenir  avec  dignité  cette  parne  obfcare  de 
leur  vie  ,  qui  cachée  aux  yeux  du  public  ,  eft 
toute  renfermée  dans  le  devoir  domellique: 
&  les  foins  d'un  vafte  Royaume  n'emoêche- 
rent  pas  le  faint  Roi  de  faire  de  fon  Palais 
commie  une  Eglife  domiefiique  ,  où  le  Sei- 
gneur étoit  invoqué  ,  &  d'où  couloient  fur 
tout  le  Royaume  des  fources  de  vie  &  de 
vertu  C'eft  ainfi  que  fes  exemples ,  autant 
que  fes  inftrut^ions ,  infpiroient  de  bonne 
heure  la  crainte  de  Dieu  à  Philippe  fon  fil< 
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aîné  ,  &  aux  autres  Princes  fe$  enfans. 

Tel  fut  le  faint  Roi ,  dont  nous  n'avons  fait 
qu'abréger  l'hilloirc  ,  pour  faire  Ton  éloge. 
Une  Terre  étrangère  reçut  les  derniers  fou- 
pirs  de  ce  Prince  ,  moins  cafTé  par  les  infir- 
mités d'un  âge  avancé  ,  &  par  les  fatigues 
de  la  guerre  &  de  fes  voyages  ,  que  par  les 
auftérités  d'une  vie  dure  &  pénitente. 

fs:^        ~=&i ■— --^^ 

LE  JOUR   DE    S.   ETIENNE. 

DIVISION.  Tout  Chrétien  ejl  établi  par 
le  Baptême  y  pour  être  tém^oin  G*  défen- 
feur  de  la  vérité  ;  mais  pour  bien  défendre  la 
vérité  ,  il  faut  de  la  lumière  ,  de  la  force  ,  de 
la  charité.  Or  S.  Etiinne  eut  pour  la  vérité  ,  l. 
Un  amour  éclairé,  11,  Un  amour  intrépide. 
IlL  Un  amour  tendre  &  compatijfant, 

I.  Partie.  Un  amour  édairé.  Les  trois 
fources  de  lumières  font  l'innocence  de  la 
vie  ,  le  defir  de  s'inftruire,  la  pureté  de  l'in- 
tention. 

I.  L'innocence  de  la  vie  ,  parce  qu.'un 
cœur  corrompu  nous  cache  les  vérités  qui 
nous  condamnent  ,  8t  c'eft  une  ignoran- 
ce de  corruption.  Or  ,  Etienne  apporta  à 
la  connoillance  de  Jefus-Chriil  un  cœur 
pur  ,  une  jeunelTe  fainte  ,  un  efprit  pré- 
servé de  la  corruption.  Auni  les  Apôtres 
cherchant  des  hommes  pleins  de  foi  &  de 
l'efprit  de  Dieu  ,  fur  qui  ils  puiiTent  fc  dé- 
charger d'une  partie  de  leur  miniftere  , 
Etienne  a  le  premier  honneur  du  choix  ,  & 

riiroit 
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paroît  à  la  tête  de  ces  nouveaux  Miniftres.  Il 
îe  prépara  donc  à  devenir  le  Minière  de  la 
vérité ,  en  dégageant  de  bonne  heure  foa 
cœur  de  toutes  les  pafTions  qui  nous  la  ca- 
chent. En  effet ,  les  ténèbres  que  nous  répan- 
dons fur  la  plupart  des  obligations  delà  vie 
chrétienne  ,  ou  pour  les  adoucir ,  ou  pour  les 
combattre,  ne  viennent  que  de  ce  que  cha- 
que pécheur  trouve  dans  fa  pafTionle  voile 
même  qui  la  lui  cache.  Nos  lumières  ne  font 
pures,  que  lorfque  notre  cœur  ïeH  auffi  ;  Se 
il  faut  commencer  par  rom.pre  nos  attache- 
mens,pour  parvenir  àconnoître  nos  devoirs. 
2.  La  féconde fource  de  nos  lumières  ,  c  eil 
le  deiir  de  s'inftruire,  parce  que  la  vérité  ne 
fe  montre  pas  à  ceux  qui  ne  la  cherchent  pas, 
&  c'eft  une  ignorance  de  pareffe.  Etienne  , 
malgré  les  préjugés  de  fon  peuple  contre  la 
do£trine  &  la  perfonne  du  Sauveur ,  maL'^ré 
la  honte  Si  le  mépris  attachés  à  laprofefîion 
publique  d'être  au  nombre  de  fesDifcipIes, 
cherche  la  lumiicre  qui  commence  déjà  à  fe 
montrer  à  lui  ;  il  foupire  comme  les  Patriar- 
ches fcs  ancêtres  après  le  Libérateur  dont  il 
fent  l'approche;  il  en  étudie  &  en  découvre 
les  marques  &  les  caractères  ,  dans  Jefus- 
Chrift ,  dans  (es  œuvres ,  dans  fa  doctrine  ;  oC 
la  connoilTance  de  la  vérité  eft  en  lui  le  prixdu 
defirfmcere  qu'il  avoit  toujours  eu  delà  con- 
noître.  Pour  nous,  nous  vivons  dans  une  igno- 
rance profonde  de  nosdevoirsjparceque  nous 
ne  voulons  pas  nous  en  inflruire.  Ravis  de 
pouvoir  nous  faire  une  conicience  tranquille 
dans  nos  égaremeus^nous  aimons  cette  fauf 
Pcineg.  R 
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fe  paix ,  qui  eit  le  fruit  de  notre  aveugle- 
ment &:  de  nos  inéprifes  ;  &  fans  vouloir 
examiner  tout  ce  qui  nous  condamne,  nous 
le  regardons  comme  outré  :  tout  ce  qui  ne 
favorifc  pas  les  préjugés  de  nos  pafTions  , 
nous  le  traitons  de  fcrupule  &  de  petitefle. 

3.  La  troifieme  fource  de  nos  lumières, 
c'eft  la  pureté  de  l'intention  ;  parce  que  ce 
n'ellpas  chercher  la  vérité  ,  dit  S.  Auguftin  , 
que  de  la  chercher  pour  autre  chofe  que  pour 
elle-même.  Etienne  ne  fe  propofé  dans  la 
connoiflance  de  la  vérité  que  le  bonheur  de 
la  connoître  ;  des  intérêts  humains  ne  l'atta- 
chèrent point  à  Jefus-Chrift.  Sachant  que  les 
perfécutions  &  les  opprobres  étoient  la  feule 
récompenfe  qu'il  avoitpromife  ici-bas  à  fes 
Difciples,  il  chercha  Jefus-Chrift  pour  Jefus- 
Chrift  lui  -  m.êm.e  ;  il  comprit  que  le  trou- 
vant ,  il  avoit  tout  trouvé  ,  &  que  c'étoit  le 
perdre  que  de  i/3  propofcr  en  le  cherchant 
-quelque  autre  chofe  que  lui-même. 

Pour  nous  ,  nous  melons  prefque  toujours 
à  la  recherche  de  la  vérité  des  intérêts  hu- 
mains ,  &  des  vues  baffes  &  rampantes  :  Dieu 
lui-même  ne  nous  fufîit  pas  ;  il  faut  que  le 
monde  ..  que  les  hommes ,  que  la  terre  rem- 
placent à  notre  égard  ce  que  nous  ne  croyons 
pas  trouver  en  lui.  Les  uns  ne  fe  déclarent 
pour  Jefus-Chrift  ,  que  parce  que  le  monde 
l'abandonne  ;  les  autres  regardent  la  piété' 
comime  un  gain  :  il  en  eft  qui  ne  fepropofeiit 
dans  la  piété  que  le  délafiement  des  inquié- 
tudes du  crime  ;  enfin  ,  il  s'en  trouve  qui  ne 
;¥'iiiftruifent  de  la  vérité  ,  qu'à  delîein  d'y 
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trouver  des  armes  pour  la  combattre.  Voiià 
ies  intentions  fouillées  que  la  plupart  âiQS 
hom.mes  apportent  à  la  recherche  de  la  vé- 
rité &  de  la  vertu  ;  &  voilà  pourquoi  il  y  a 
fi  peu  de  foi  fur  la  terre ,  &  la  vérité  fe  mon- 
tre à  (i  peu  de  Fidelies. 

II.  Partie.  Un  amour  intrépide.  Trois 
défauts  font  oppofés  à  cette  fermeté  chrétien- 
ne qui  oblige  tout  Fidelle  d'être  le  défenfeur 
intrépide  de  la  vérité.  Or ,  l'hidoire  d'Etien- 
ne nous  oifre  des  inftructions  &  des  vertus 
très-oppofées  à  ces  défauts. 

I.  Le  premier  défaut ,  c'ell:  la  crainte  des' 
hommes,  qui  malgré  nos  propres  lum.ieres  , 
fait  que  nous  nous  déclarons  contre  la  véri- 
té. Or  ,  quoique  le  Pafleur  frappé  ,  les  h^e- 
bis  fuffent  difperfées  ;  quoique  la  fureur  cVÎlé- 
rode,  la  malice  des  Prêtres  ,  la  fuperfd'tion 
du  peuple  ,  lailTaffent  tout  à  craindre  pour 
les  nouveaux  Difciples  du  Sauveur  ,   quel- 
que prix  que  Fenvie  des  Juifs  attachât  alors 
à  lalâcheté  de  ceux  qui  fe  déclaroienîcontre 
lui  ;  Etienne  perfévere  dans  la  fidélité  qu'il 
lui  a  jurée  :  également  infenfible  aux  pro- 
mefl'es  &  aux  menaces  des  hommes  ,  il  ne 
craint  que  celui  qui  feul  peut  perdre  Famé 
ou  la  fauver  éternelîem.ent.  Et  voilà  ce  qui 
confond  notre  peu  de  foi ,  &  condamne  no- 
tre lâcheté  dans  toute  la  conduite  de  notre 
vie.  Nous  refpedlons  les  décinons  du  mon- 
de ;  les  erreurs  publiques  nous  font  plus  chè- 
res que  la  vérité  ;  &  nous  craignons  la  fm- 
gularité  comme  un  vice  ,   elle  qui  forme  le 
trait  le  plus  éclatant  des  Difcip'es  de  Jefus- 
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Clirill.  En  vain  Ja  grâce  nous  éclaire  en  fc- 
crct,&:  ijoiis  découvre  les  illufions  du  monde 
&  de  fcs  maximes  ;  en  vain  notre  confcien- 
ce  d'intelligence  avec  la  Loi  de  Dieu ,  nous 
didlc  tout  bas  les  maxim^es  de  la  vie  éternel- 
le ;nous  parlons  comme  le  monde,  quoique 
nous  ne  pensions  pas  comme  lui  ,  tantôt 
par  complaifance ,  tantôt  parfoiLleife ,  tan- 
tôt par  crainte ,  tantôt  par  indolence  ,  tan- 
tôt par  mauvaife  foi ,  &  prefque  par-tout 
nous  nous  déclarons  pour  le  monde  contre 
Jcfus-Chrift  ,  loin  d'être  fes  tém.oins  fidel- 
Ics  parmi  les  hommes. 

2.  Le  fécond  défaut ,  c'eft  cette  prudence 
de  la  chair ,  qui  connoiflant  la  vérité  garde 
lin  fiience  criminel  ,  &  n'ofe  tout  haut  en 
prendre  la  défenfe.  Car  il  ne  fuffit  pas  de  ne 
fe  point  déclarer  pour  le  monde  contre  Jc- 
fus- Chrifl  5  il  faut  encore  le  confeil'er  tout 
haut  fans  méuagcm.ent  &  fans  honte.  Or 
c'eft  encore  ici  que  la  fermjeté  d'Etienne  non  s 
inftruit  &  nous  condamne.  Il  avoit une  infi- 
nité de  prétextes  pour  fe  ménager  avec  les 
Juifs  par  un  fage  filence  ,  6i  ne  pas  leur  re- 
procher encore  tout  haut  leur  aveuglement 
&  leur  crim.c  ;  mais  le  généreux  Martyr  n'é- 
coute pas  les  vaines  raifons  de  la  chair  & 
du  fang  ,  livré  à  l'imiprefTion  de  l'efprit  de 
Dieu  qui  le  rcmiplit  &  qui  l'anime.  Pour 
nous  ,  témoins  tous  les  jours  de  tant  de 
faulfes  maximes  que  les  mondains  débitent , 
de  tant  d'illufions  fur  les  règles  &  furies  de- 
voirs qu'ils  fe  forment  à  eux-niêmes  ,  nous 
croyons  en  être  quittes  en  notre  coiifcicnce. 
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en  ne  les  approuvant  pas  tout  haut ,  &  en 
ne  leur  oppofant  qu'un  défaveu  fecret  &  ti- 
mide ;  &  nous  nous  formons  mille  prétextes 
pour  nous  juftifier  à  nous-mêmes  notre  lâ- 
cheté &  notre  indifférence  pour  la  vérité  y 
oubliant  que  chacun  de  nous  en  particulier 
en  eil  chargé  ,  &  de  plus,  que  nous  devons 
la  vérité  à  nos  frères.  Hélas  !  le  monde  ne 
craint  point  de  débiter  tout  haut  fes  maxi- 
mes de  mort  &  de  péché  ,  &  nous  craignons 
de  rendre  gloire  aux  vérités  de  la  vie  éter- 
nelle ! 

3.  Le  troifieme  défaut  eft  une  faufle  com- 
plaifance  ,  qui  voulant  allier  la  vérité  &  le 
menfonge,  l'altère  ,  l'adoucit,  &  cherche  à 
plaire  aux  hommes  aux  dépens  de  la  vérité  & 
de  la  confcience.  Or  c'eft  ici  principalement 
qu'Etienne  nousfert  &  de  condamnation  & 
de  modèle.  Il  auroit  pu,  ce  femble,  ména- 
ger d'avantage  les  préventions  cl  la  délica- 
telle  des  Dodleurs  cc  des  Prêtres ,  &  en  in- 
fînuant  la  vérité  ,  accorder  quelque  chofe  à 
la  foibleffe  &  aux  préjugés  de  Ton  peuple  : 
mais  le  faint  Martyr  ne  connoît  pas  ces  ti- 
mides ménagemens,  parce  que  les  hommes 
pouffent  quelquefois  à  un  tel  point  leur  hai- 
ne contre  la  vérité  ,  qu'ils  ne  méritent  plus 
d'être  m.énagés.  Ce  n'eil:  pas  que  la  vérité  ne 
foit  inféparable  de  la  charité  ,  &  qu'il  ne 
faille  préparer  les  voies  à  la  lumière  par  de 
fages  précautions  :  mais  on  ne  devroit  pas 
honorer  du  nom  de  prudence  cette  complai- 
fance  criminelle  qui  fait  que  dans  nos  entre- 
tiens avec  nos  frères,  nous  trouvons  toujours 
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des  tempéramens  entre  le  monde  &  Jefus- 
Chrift,  èc  nous  entrons  dans  les  faufl'es  idées 
que  le  inonde  fe  forme  de  la  vertu  ',  parce  que 
par  là  nous  devenons  aux  hommes  une  oc- 
cafion  d'erreur. 

III.  Partie.  Un  amour  tendre  &  com- 
patijfant.  Or,  notre  faint  Martyr  nous  donne 
encore  ici  un  grand  exemple.  De  quel  am.our 
iincere  pour  les  Juifs  n'accompagne-t-il  pas 
la  force  des  vérités  qu'il  leur  annonce  ?  In- 
fenfible  ,  ce  femble  ,  aux  coups  dont  ils  l'ac- 
cablent 5  il  ne  fent  que  les  m.alheurs  qu'ils 
ie  préparent  à  eux-m.êmes  ;  il  offre  Ton  fang 
même  qu'ils  répandent,  pour  obtenir  le  par- 
don de  leur  crime  ;  il  ne  compte  pour  rien 
fa  mort  ,  fî  leur  falut  doit  en  être  le  fruit. 
Tels  font  les  défenfeurs  que  fe  forme  la  vé- 
rité. C'eft  la  charité  qui  leur  prépare  des  vie  • 
toires.  Il  faut  aimer  le  falut  de  ceux  dont 
nous  combattons  les  erreurs.  La  vérité  trou- 
ve prefque  toujours  des  cœurs  rebelles,  par- 
cequ'elle  ne  trouve  prefque  que  des  défen- 
feurs aigres  &   peu  charitables. 


LE  JOUR  DE  S.  THOMAS  D'AQ, 

DIVISION.  L  La  piété  a  guidé  Thomas 
dans  la  recherche  de  lafcience  de  la  Re- 
ligion. IL  Vufage  de  cette  fcience  l'a  affermi 
dans  la  piété, 

I.  Partie.  La  piété  a  guidé  Thomas  dans 
la  recherche  de  lafcience  de  la  Religion,  On 
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trouve  d'ordinaire  trois  écueiis  dans  cette 
recherche  Premièrement ,  ce  font  des  vues 
de  fortune  &  d'intérêt  qui  nous  y  portent. 
Serondement ,  on  ne  peut  fe  renfermer  dans" 
les  bornes  étroites  de  la  Foi.  Troiiiéme- 
ment  ,  l'étude  épuifant  toute  l'application 
de  l'ame  ,  difîipe  i'efprit ,  delTéchc  le  cceur  ,. 
rallentit  la  dévotion. 

1.  Premier  écueil  à  éviter  dans  l'étude  de 
la  Religion  ,  des  vues  de  fortune  &  d'inté- 
rêt. Thomas,  quoique  né  des  plus  illuftres  Fa- 
niilles  de  fa  Province  ,  &  que  par  fa  naiiTan- 
ce  il  pût  prétendre  à  tout ,  après  avoir  paffé 
le  temps  de  l'enfance  au  Mont-Callin  ,  fe 
détermine  à  entrer  dans  TOrdre  de  S.  Do- 
minique :  &  non-feulement  il  ne  bâtit  pas 
des  idées  de  fortune  &  de  grandeur  fur  les 
progrès  qu'il  fera  dans  les  iciences  ;  mais  il 
renonce  d'abord  à  une  fortune  &  à  une 
grandeur  préfente ,  afin  que  nul  motif  étran- 
ger ne  vienne  le  diftraire  dans  la  recherche 
de  la  vérité.  Oferoit-on  feulement  propo- 
ser cet  exemple  au  (iecle  ? 

2.  Le  fécond  écueil  que  les  Savans  ont  à 
éviter,  c'ell  de  ne  pouvoir  fe  renfermer  dans 
les  bornes  étroites  de  la  Foi.  En  effet ,  la 
Foi  eft  une  vertu  commode  pour  les  cfprits 
médiocres  ;  com.me  ils  ne  voient  pas  de  loin , 
il  leur  en  coûte  peu  de  croire.  Mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  de  ces  efprits  vaftes  &  lu- 
mineux :  accoutumés  à  voir  clair  dans  les  vé- 
rités où  I'efprit  peut  atteindre  ,  ils  fouffrent 
imjpatiemment  l'obfcurité  de  celles  qu'il  doit 
adorer.  De-là  quelk  fource  de  gloire  pour 
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S.  T'Iiomas  !  Né  avec  tous  les  grands  talens 
qui  font  les  hommes  extraordinaires; un  cf- 
pnt  valle  ,  élevé  ,  profond  ,  univerfel  ;  un 
jugement  droit ,  net ,  afturé ,  &Cc,  qucJs 
hommages  n'a-t-il  pas  fait  de  toutes  ces  pré- 
cieufcs  richefîcs  aux  pieds  des  Maîtres  de 
TEglife  qui  l'avoient  précédé  ?  S'il  Ce  diftiu- 
gue  parmi  tous  les  Savans  qu'il  trouve  à  Pa- 
ris par  la  fagacité  de  fon  efprit ,  &  par  l'a- 
bondance de  fes  lumières  ,  il  leur  eft  enco- 
ic  plus  fupéricur  par  la  manière  fage  &  ref- 
j^ectueufe  dont. il  traite  les  myileres  inclina- 
bles de  notre  fainte  Religion.  Cependant  le 
commerce  desfciences  profanes  aufquelles 
il  s'appliqua  ,  infpire  fouvcnt  par  une  fuite 
de  notre  foiblelle  ,  je  ne  fais  quel  libertina- 
ge d'efprit  :  comme  la  raifon  s'y  accoutume 
à  examiner  ,  cUq  s'y  défaccoutume  de  croi- 
re ;  il  faut  revenir  de  trop  loin.  Mais  notre 
Saint  5  bien  différent  de  ces  efprits  gâtés  , 
qui  vont  puifer  jufques  dans  les  Livres  faints 
la  matière  de  leurs  doutes  ,  &  de  quoi  nour- 
rir leur  incrédulité ,  trou\-e  le  moyen  de  for- 
tifier fa  foi  dans  la  leclure  même  des  Au- 
teurs profanes;&:  Ariflofte  devient  entre  fes 
mains  l'Apologifte  de  la  Religion.  Mais  d'où 
vient  quefiniégrité  de  fafcifouflrelipeu  du 
ccm-m.erce  qu'il  a  avec  IcsProfanes?  c'eft  qu'- 
il a  foin  de  la  fortifier  continuellem.ent  par 
l'étude  des  Livres  faintS5&  desDoé^eurs  de 
l'Egliie,  où  il  forme  fon  langage  Se  fesfen- 
tinens  ;  cardans  tous  fes  ouvrages  ,  quoique 
le  plus  bel  efprit  de  fon  fiecle  ,  le  plus  auîo- 
riféà  bazarder  fes  conje6i:ures ,  il  ne  marche 
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jamais  que  fur  les  traces  d'autrui,  renonçant 
à  la  gloire  de  l'invention  ,  gloire  fi  délicate 
pour  les  Savans. 

3.  Le  troiiieme  écueil  à  éviter  dans  l'étu- 
de ,  ceiï  la  diiTipation  de  l'efprit ,  qui  def- 
féchele  cœur  ,f&  anéantit  peii-à~peu  la  dé- 
votion ;  mais  dans  notre  Saint  le  foin  de  fon 
ame  fut  toujours  la  première  &  la  plus  im- 
portante de  toutes  {es  occupations.  Dans  les 
difficultés  qu'il  rencontre  ,  loin  de  négliger 
fes  exercices  de  piété ,  fous  prétexte  de  don- 
ner plus  de  temps  à  l'étude  ,  c'eft  alors  qu'il 
a  recours  à  la  prière  avec  plus  de  ferveur  , 
com.me  à  la  vraie  fource  des  lumières.  Ainfi 
l'ambition  d'acquérir  de  nouvelle   connoif- 
fance  ne  prit  jamais  rien  dans  notre  faint 
Doâreur  fur  la  régularité  la  plus  fcrupuleu- 
fe  à  tous  les  exercices  de  fon  état.  A  quoi 
me  fervira  ,  difoit-il  ,  la  fcience  qui  enfle  ^ 
fi  je  n'ai  pas  la  charité  qui  édifie?  Pour  con- 
iioître  cette  piété  tendre  &  afFeclueufe  qui 
éîoit  dans  notre  Saint,  il  n'y  a  qu'à  lire  TOf- 
iîce  admirable  qu'il  a  cofnpofé  pour  l'ado^ 
rable  Sacrement  de  nos  Autels;  iecœurfeul 
peut  parler  ce  langage  de  piété  &  de  Reli- 
gion. On  peut  donc  afTurer  que  fi  Thomas 
fut  le  plus  grand  Doi^LCur  de  fon  liecle  j  il  fut 
aufli  le  plus  faint  Religieux  de  fon  Ordre  , 
le  plus  exa£l  ,  le  plus  fervent.Quel  exemple, 
5c  qu'il  eft  peu  imité  dans  le  monde   !  car 
fous  prétexte  que  nos  occupations  n'ont  rien 
que  de  permiis ,  &  même  de  louable  en  foi  , 
on  s'y  livre  tout  entier ,  &  la  piété  eft  entiè- 
rement négligée.  Mais ,  dit-on ,  la  vraie  pié- 
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té  ne  confifte-t-cilG  pas  à  remplir  les  devoirs 
de  [on  état  ?  Oui  fans  doute  ,  mais  de  les 
remplir  en  les  oRrant  à  Dieu  ,  &  defirant  de 
lui  plaire;  ce  qui  ne  peut  fe  faire,  lorfqu'on 
néglige  totalement  la  prière  ,  &  qu'on  vit 
dans  un  entier  oubli  de  Dieu.  Et  d'ailleurs, 
notre  principal  état  n'eft-il  pas  d'être  Chré- 
tien ?  notre  premier  devoir  doit  donc  être 
de  rendre  à  Dieu  &  à  TEglife  ce  que  nous 
leur  devons. 

II.  Partie.  Vufagc  ck  lafiience  de  la  Re- 
ligion a  affermi  Thomas  dans  la  piéi-é.  Ceux 
à  qui  la  cupidité  a  fervi  de  motif  dans  la  re- 
cherche des  fciences,  n'ont  d'autre  but  que 
la  cupidité  dans  leur  ufage.  Ainfi  ,  première- 
ment 5  y  êtes-vous  entré  par  ces  routes  fe- 
crettes  qu'un  vil  intérêt  à  frayées  ?  vous  ferez 
un  Do6leur  flottant  ;  votre  fortune  décidera 
des  vos  fentimens.  Secondement ,  avez-vous 
cherché  à  contenter  une  vaine  curiofîté  ?  vous 
iercz  un  Doéleur  iîngulier,  &  les  opinions 
vous  paroîtront  douteufes  y  dès  qu'elles  fe' 
rontcomimunes.  Troifiém.emeut,  avez-vous 
négligé  de  répa  rer  par  la  prière  cett  di/îi- 
pation  de  cœur  inféparable  d'une  étude  pro- 
fonde &  foutenue  l  plein  de  vous-m-ême5& 
vuide  de  Dieu  ,  vous  ferez  un  Dodeurvain. 
Thomas  ,  qui  dans  la  recherche  des 
fciences ,  s'étoit  frayé  des  routes  bien  diffé- 
rentes 5  mais  malheureufem.ent  fi  peu  bat- 
tues dans  tons  les  temps  5  ne  fe  dément  pas 
dans   leur  ufage. 

I.  Au  lieu  d'être  un Doéfeur  flottant,  & 
dont  Ja  fortune  décide  des  fentimens  ^  il  fut 
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im  Dodleiir  exaâ  &  défintérefTé ,  n'ayant 
d'autre  but  que  de  faire  connoître  la  vérité. 
Donne-t-il  des  règles  pour  les  mœurs  ?  quel- 
le droiture  !  il  ne  penche  ni  à  droite  ,  ni  à 
gauche  ,  luivant  Texprefiion  du  Prophète  ; 
il  tient  toujours  ce  fage  milieu  dont  chacun 
fe  fait  honneur  ,  mais  que  û  peu  des  gens 
favent  tenir  ,  &  apprend  aux  Minirtres  de: 
l'Eglife,  qu'en  ne  cachant  point  aux  hom- 
mes rim.meniité  des  miféricordes  du  Sei- 
gneur 5  il  ne  faut  pas  non-plus  leur  laiiTer 
ignorer  les  faintes  rigueurs  de  fa  jufnce. 

Cette  droiture  le  fit  arriver  fans  le  vouloir 
à  la  faveur  des  Grands  :  l'Archevêché  de- 
Naples  lui  efloiîert  par  Urbain  IV.  S.  Louis 
l'admettoit  fcuvent  à  fa  table  ;  mais  il  parut 
toujours  infenfible  à  cette  faveur  :  il  refufe. 
la  dignité  qu'on  lui  offre  ;  &  il  eft  devant 
un  Roi  de  la  terre  y  comme  les  gens  du 
monde  font  fî  fonvent  devant  le  Roi  des 
Rois  5  c'eft-à-dire  qu'à  peine  fe  fouvient-il 
que  le  Prince  eft  là  préfent ,  &  qu'il  rctrouve- 
jufqu'au  milieu  de  la  Cour  ,  le  calme  de  fa; 
retraite ,  &  le  fouvenir  de  fes  chères  études. 

2.  Au  lieu  d'être  un  Doâieur  Singulier  , 
Thom.as  fut  un  Doôeur  œcumiénique  &  uni- 
yerfel  ;  je  veux  dire  .  fuivi  &  approuvé  uni- 
verfeilemcnt.  Il  enfeigne  à  Rome  ,  à  Paris  ^ 
à  Boulogne  ,  &  par-tout  fa  doârine  reçoit 
les  mêmes  applaudilîémens  &  les  m.êmes 
éloges.  Mais  c'eft  fur-tout  depuis  fa  mort 
que  Dieu  a  glcriifié  notre  Saint ,  &  l'a  rendu 
un  Docteur  univerfel.  Toutes  les  Univerfl^ 
tés  du  monde  j  fur-tout  celle  de  Paris  qui  le; 
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forma  dans  fou  fein,  font  de  fidclles  depori- 
taires  de  fa  Doctrine.  Dans  tomes  les  Com- 
mnnautés  régulières  ,  far-tout  dans  celle  de 
S.  Domiîùquc  ,  les  décilions  du  Fondateur 
ne  tiennent  pas  plus  lieu  de  règle  dans  la 
difcipline  &  dans  les  mœurs,  que  celles  de 
notre  Sliint  dans  la  Foi  Se  dans  la  doâ:rinc. 
L'oracle  du  monde  chrétien  ,  Rome  même 
a  vu  fouveiitfes  Pontifes  defcendre  du  Tri- 
bunal facré ,  &  y  faire  monter  les  écrits  de 
notre  Saint,  pour  prononcer  fur  les  diffé- 
rents qui  troubloient  l'Eglife.  Les  Conciles 
œcuméniques  ,  les  Juges  vénérables  &  in- 
faillibles de  notre  F  oi ,  ont  formé  leurs  Dé- 
crets fur  fes  dicifions  ;  &  les  partifans  de 
l'erreur  n'ont  jamais  eu  de  plus  redoutable 
ennemi. 

3.  Au  lieu  d'être  un  Docleur  vain  ,  il  n'y 
en  eut  jamais  de  plus  humble  que  notre 
Saint  ;  &  cela  .  dans  le  plus  haut  degré  de 
réputation  où  la  vanité  la  plus  em.portée 
puiiTe  prétendre  :  comm  ,  admiré  ,  confuîté 
de  tout  rUnivers  ,  il  étoit  plus  ingénieux 
à  fc  cacher  à  foi-même  fon  mérite  ,  que 
nous  ne  le  fommes  à  donner  du  relief  &  à 
grofiir  le  nôtre  à  nos  propres  yeux.  Nul  em- 
prefiement  à  étaler  les  tréfors  de  fcience  & 
de  fageife  dont  il  étoit  rempli;  &  infiniment 
éloigné  d'affcâ:er  la  moindre  fupériorité  fur 
fes  frères ,  il  les  prévenoit  tous  par  des  té- 
moignages d  honneur  &  de  déférence.  Tous 
fes  talens  ,  toutes  fes  connoiiîances ,  il  les 
rapportoit  à  Dieu  ,  ne  ceiîant  de  dire  qu'il 
étoit  plus  redevable  à  la  prière  qu'à  l'étude  y 
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du  peu  qu'il  favoit.  Mais  ce  qui  manifelce 
parfaitement  rhumilité  de  ce  grand  Doc- 
teur 5  c'eft  cet  air  de  referve  &  de  modéra- 
tion qui  règne  dans  toute  fa  manière  d'é- 
crire ,  ne  parlant  jamais  fur  ce  ton  décilif 
&  important  qui  veut  tout  ramener  à  foi  ; 
&  qui  5  pour  garant  de  {qs  raifons ,  ne  don- 
ne que  fa  propre  autorité.  C'eft  cette  humi- 
lité ,  que  nous  devons  fur-tout  imiter  dans 
notre  faint  Doâ:eur;  c'eft-là  le  vrai  caraéle- 
re  des  Saints,  car  Thumilité  toute  feule  fuf- 
fît  pour  faire  des  Saints  :  mais  fans  cette 
vertu  5  toutes  les  autres  ne  font  rien. 


LA    FETE    D'UN   MARTYR, 
Patron    d'une    Paroisse. 


IviSlON.  Chaque  FidelU  ,   comme  les 
Martyrs  ,  doit  rendre  témoignage  à  Ji 


D 

fus-Chrift.  Or^  le  témoignage  que  tout  Fidellc 
doit  à  Jefus-Chrift  ejîde  trois  fort  es  :  L  Un  té^ 
moignage  defouffrance.  IL  Un  témoignage  de 
foumilJion,  IIL  Un  témoignage  de  defir, 

I,  Un  témoignage  de  fouffrance.  Ce  n'efi: 
qu'en  foulfrant ,  que  nous  pouvons  rendre 
témoignage  que  nous  fommes  Chrétiens  : 
mais  les  fouffrances  par  lefquelles  Dieu  veut 
que  nous  lui^rendions  tém.oignage  ,  ne  font 
pas  feulement  ces  maux  extérieurs  que  la 
condition  humaine  rend  inévitables;  il  s'agit 
de  ces  fouiTrmices  qui  forment  proprement 
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la  vie  chrétienne  ,  de  cet  efprit  de  croix 
&  de  mortification  qui  rend  témoignage  que 
nous  fommes  Difciples  de  Jefus  Chrift ,  fcc- 
tateurs  de  fa  dodrine  ,  aflbciés  à  les  pro  • 
meiTes  ;  il  s'agit  de  ce  renoncement  inté- 
rieur ,  &  de  ce  martyre  invifible  &  conti- 
nuel qui  fa-it  que  nous  refilions  à  nos   paf 
fions  ,  &  que  nous  prenons  fiins  cclTe  le 
parti  de  la  Foi  &:  de  lEvangile  contré  nous- 
mêmes-:  il  s'agit  de  cette  violence  fi  fiîuvent 
commandée  dans  l'Evangile  ,   qui  fait  que 
prefque  dans  toutes  nos  actions  ,  nous  de- 
vons être  en  garde  contre  notre  cœur  ;   de 
cette  vie  de  la  Foi  qui  combat  finns  cefié  au- 
dedans  de  nous  la  vie  des  fens  :  voilà  le  té- 
inoignage  que  la  Foi  exige  de  tout  Fidelle  ; 
c'eften  ce  fens  que  tout  Chrétien  eft  témoin 
de  Jefiis-Chrifi:,  parceque  par  les  violences 
continuelles  que  FEvangile  l'oblige  de  fai- 
re à  {on  cœur  ^  h  fcs  pafiions  ,  il  rend  té- 
moignage  que   la  doctrine  de  Jefus-Chrifi: 
eft  la  voie  du  falut  &  la  doâ:rine  de  la  vé- 
rité 5  &  que  fi:s  promeffes  font  préférables 
à  tous  lesplaifirs  dont  elle  exige  le  facrifice. 
2.  Un  témoignage  de  foumijjioiu  II  ne  s'a- 
git pas  feulement  de  foumilllcnàla  profon- 
deur de  fes  miyfieres  ,  &  à  l'autorité  de  fa 
parole  ,   en  facrifiant  nos  lumières  ,  &  en 
captivant  notre  raifon  :  cette  foumifiion  ne 
regarde  proprement  ^[110.  Fcfprit  ;  m.ais  la  Foi 
exige  encore  lafoum^ifllondu  cœur,  je  veux 
dire  ,  l'acceptation  des  ordres  de  Dieu  fur 
nous  ,   &  la  conformité  à  fa  volonté  fainte 
dans  toutes  les  fituations  où  il  nous  place  , 
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en  fiipportant  avec  patience  -,  &  faas  mur- 
murer 5  les  croix  que  fa  bonté  nous  ména- 
ge. Voilà  le  fécond  témoignage  que  nous 
devons  rendre  à  la  Foi,  glorifier  Dieu  dans 
nos  peines  ,  &  nous  foumeture  à  fa  fagcffe 
qui  nous  les  impofe  ,  en  reconnoilTant  l'or- 
dre  du  Sauverain  qui  difpenfe  les  événe- 
mens  agréables  on  fâcheux ,  pour  accomplir 
£es  d^iîeins  de  miféricorde  fur  les  hommes. 
3.  Un  témoignage  de  defir.  Comme  nous 
fommes  étrangers  fur  la  terre,  que  les  jours 
mêmes  de  notre  pèlerinage  font  courts  &  la- 
bcrieux ,  &  que  le  Ciel  eil  la  patrie  du  Fi- 
<îelle  ,   le  premier   devoir  de  la  Foi  eil  de 
foupirer  après  la  patrie  qui  nous  eil  montrée 
de  loin  ;  c'efl:  de  regarder  tout  ce  qui  nous 
environne,  comm.e  n'étantpointànous ,  & 
d'ufer  du  monde  ^  &  de  toutes  les  chofes  du 
m-onde  comme  n'en  ufant  pas  ;  ceR.  de  nous 
être  à  charge  à  nous-mêmes  dans  un  lieu  où 
tout  irrite  nos  paiTions  ,  &  rien  ne  peut  les 
fatisfaire ,  &  où  tous  les  pas  que  nousfaifons 
font  des  chûtes  ou  des  écueils ,  où  tout  nous 
éloigne  de  Dieu  ,  &  où  plus  nous  nous  éloi- 
gnons de  lui  ,  plus  nous  nous  devenons  in- 
îlipportables  à  nous-mêm.es  ;  c'cft  enfin  de 
defirer  que  le  règne  de  Dieu  vienne  s'établir 
pour  toujours  dans  nos  cœurs  ;  &  ce  defir 
n'efl  pas  une  fimple  vertu  de  perfection  , 
c'eil  le  premner  devoir  de  la  Foi ,  &  ce  qui 
difdngue  les  enfans  du  iiecle  des  enfans  de 
Dieu.  Et  voilà  pourquoi  Jcfus-Chrifl:  nous 
que  le  Royaume  des  Cieux  eil  pour 
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les  pauvres  &  pour  les  affligés ,  parce  qu'il 
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ell  bien  aifé  de  n'attendre  fa  confolation 
que  dans  le  Ciel ,  quand  on  ne  la  trouve 
pas  fur  la  terre. 

Tels  font  les.  témoignages  que  la  Reli- 
gion exige  de  nous  ;  c'eft  ainfi  que  tout 
Chrétien  doit  être  un  Martyr  de  Foi  ,  non 
pas  en  répandant  fon  fang  pour  Jefus-Chrift, 
niais  en  mortifiant  fes  pafTions  par  un  prin- 
cipe de  Foi,  &  c'efl  un  témoignage  de  fouf- 
irance  ;  en  acceptant  fcs  peines  &  fes  afflic- 
tions pour  rendre  hommage  à  la  Foi  ,  & 
c  efl  un  témoignage  de  foumilTion  ;  en  me- 
prifant  tout  ce  qui  pafie  ,  ^  ne  regardant 
comme  des  biens  folides  que  les  biens 
éternels  ,  &  c'eft  un  témoignage   de  deHr. 


Fin  des  Analyfis, 
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